
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



i 



THK BEQIFEST OF 



ISAAC MYER 



R£C£1VED FEBRUAHT 1904 



< 



LA PHILOSOPHIE 



V 



- •" -e» • 



O.ci,' 



2AF 



LA PHILOSOPHIE 



^ X y X 2^ jÊ. 



V 



Qici. 



2AF 



T. 5. 



^ La Philosophie 

gnage des Apôtres croit par cela même a\i té-^ 
Inoignage âe Dieu , vu qu'il croit la vérité & 
que toute vérité vient de Dieu , & encore qu'il 
ne peut pas croire à ce témoignage des Apôtres 
fans x:roire à leur narration ; or leur narration 
parle du témoignage que Dieu donna à fon Fils 
ibrtant de l'eau , lorfque le Saint- Ef prit defcendit 
VftfttA. 5. fur lui , & qu'on entendit ces paroles : Cefi ici 
mon Fils bien-aimé , écoutc['U ; fans compter une 
infinité d'autres témoignages qu'ils lui ont rendus» 
Ainû j on ne peut nier que celui qui a la fimple 
perfuafion ou croyance à l'Evangile, par cela 
leul , croit déjà au témoignage de Dieu même. 
Mais pour éviter les équivoques qu'on a .faites 
fur la valeur du mot A^ foi ^ & diftinguer la 
vraie de celle qui ne l'eft pas, on doit déjà com- 

Î)rendre qu'il eft deux témoignages de Dieu , 
'un extérieur , l'autre intérieur ; l'un indired , 
l'autre direâ ; l'un qui paffe par le canal des 
hommes & dont ils font les moyens , l'autre 
enfin qui vient de Dieu feul , par fon Efprit 
verfé dans le Chrétien. Ce dernier qui fait la 
foi , s'expliquera 8c fera démontré plus bas ; & 
le premier, j'entends l'extérieur , compris & ren- 
fermé dans la croyance^ ne va pas plus loin. Tout 
ce qui eft extérieur ne peut agir que fur les fens 
de celui qui voit , ou fur la raifon de celui qui, 
fans avoir vu , eft fur par un témoignage bien cer- 
tain.Tous les miracles, toutes les prophéties , toutes 
les preuves externes de la religion font de ce genre, 
& ne peuvent faire que l'homme perfuadé & rien 
de plus. Pour le Chrétien, il faut une opération 
réelle , efficace & interne , non pas feulement de 
la raifon qui eft forcée de croire , mais de Dieu 
même qui agit par une touche liire. Et afin 
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qu^on ne s^îmagine pas que j^en impofe , fans ac- 
cabler j comme je le poiirrois , ceux qui vou- 
droient le mécrctre , du poids de toute ^Ecriture 
Sainte, je me borne air feul paflage de S. Jban que 
je viens de citer. Là, vous voyez que non-feu- 
lement il oppofe le témoignage de Dieu au té- 
moignage des honraies, mais encore, qu'il parle , 
expreflement d'un témoignage interne : Celui qui 
croit au Fiù de Dieu , il a au ^ dedans de lui» 
même U témoignage de Dieu. Remarquez, il a 
au'dedans ; ce témoignage y eft gravé , de plus 
haut que l'homme & que tout ce qui eft de . 
l'homme , c'èft de Dieu & de fon doigt éternel ; 
lia au-dedans le témoignage, non plus deshommes,, 
non plus de fes fens & de fa raifon ,. mais lie 
témoignage de Dieu même ; & c'eft ici Cju'èft 
Tarrhe , le fceau , le gage interne de la rédemption , 
& nulle part ailleurs , ni en aucune autre ma- 
nière. C'efl ici qu'eft le vrai , le divin & fur témoi- 
gnage du Saint-Efprit qui fe confte à lui-même, 
qui n'a beibin d'autre appui ni d'autre preuve 
que deliiï feul : C^ejl cet Efpfu qui témoigne, à notre 
êfjrrit , que nous femmes enfans de Dieu ; c^efi cet 
Efprit qui crie dans rws cœurs : Abba ( i ), c^efi^a- dire^ 
Père , & qui feul y peut verfer la charité. Vamour Rom* j4 
de Dieu ejl répandu dans vos cœurs par le Sainte ^* ^ 
Efprit qui vous eji donné. 

Celui qui n'a que la croyance ou perfuafîon 
à l'Evangile , n'a donc que le témoignage de fa 
raifon , qui bien conftituée & procédant légiti- 
mement félon fa capacité & fes forces ,.ne peut 

(i) Abba eft un mot fyriaque qui figmfîe Père; 11< eft employé Rom. i» 

trob fois dans le Nouveau^ Téftamenr. Voyez encore outre v. ij. & 

|et deux pliages » Mm^t 14, ▼• ^ié- Saisu. 4» 

A3 v.é. 



6 La Philosophie 

manquer d'av(nr la conviâion qui eft de Ton t ef- 
fort. Elle ne pourroit pas n'être pas perfuadée ^ 
mais celui qui a la foi ou le vrai témoignage 
de Dieu, eft^dans un ordre (an» comparaifon 
plus haut; ce n'eft plus fà raifon qui le con- 
vainc 9 il n'en a plus que faire ; il a la certitude 
du Saint-Efprit , infiniment plus fûre encore pour 
cpiiconque l'a reçu & en a l'expérience , que toute 
la certitude que peut donner la raifon ^ quoi- 
que cette certitude inférieure foit parfaitement 
vraie , mais d'une vérité bornée à fa capacité 
& à fon diRiiâ. Et cette certitude du Saint- Efprit » 
ou ce témoignage de Dieu , plus haut que le 
témoignage de la raifon, celui qui a la foi ne 
l'a pas feulement extérieurement par les mira- 
cles dont la raifon croit la certitude , mais il . 
a ce témoignage en foi ^ il l'a au-dcdans de lui- 
menu. 



CHAPITRE IL 

^Effets du témoignage inurne qui conJiUue la fai^ 
Que r immortalité nefi qiien Jéfus- Chrlfi. 

JVIais encore, il ne l'a pas feulement en foi 
ce divin témoignage ; il y eft vivant , & (2) il y 
produit une vie^ fort différente de la vie raifon- 
nable de l'homme naturel, qui, quelque rai- 



(i) Comme on ne connoît guère mieia les chofes que par 
leurs contraires, quiconque feroit curieux de connoître la vie 
du Chrétien, Tes moeurs , fes déportemen^» fa conduite & 
Vtfynt qui Tanime > n'a qu'à bien considérer la vie & les mœur& 
d^ gens du monde « même des meilleurs , des plus raifonnabies - 
d'emr'cux , U ea preadce ezaâemcnc k coiur^fte» S. P^ul 
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fonnable que vous la fuppofiez , eft înffiûment 

inférieure 6c cUfFérente de la vie que ce divin^ 

témoignage met avec la foi dans le Chrétien. C*eft; 

S. Jean qui me fournit encore cette nouvelle idée: 

Et c*cjl ici U témoignage ^favUrj que Dieu nous a 

donne la vie étemelle , & cette vie efi en fon Fils^ 

Pour comprendre fa prétention , il faut confidé- 

rer que comme les brutes n'ont qu'une vie fen-, 

fitive 9 rhomme naturel a ^ & celle-ci qui lui e&' 

commune avec elles , & au-deflus d*elles la vi^ 

de la raifon. Ceft la vie naturelle de Phomme p[ 

celle qui eft jetée fur fon berceau , celle qu'i^^ 

tire de fa première naifTance , & à quelque fa- 

gacité que vous portier fa raifon , c^eft toujours. 

la vie naturelle & rien de plus , c*eft la vie d'A-; 

dam , formé en ame vivante à la vérité > dit S.- '• ^^* '^ 

Paul, mais non pas en efprit vivifiant ^tntfi^iït ^^ ^^ 

qui redpnne ta vie. Remarquez fon antithefe : . 

lu premier homme , Adam , & tous les hommes f 

par lui , ont reçu t ou ont été formés en amtt, " 

vivante; ils ont bien reçu de lui la vie^ mais 

c'eft une vie péchereffe & par conféquent une; - 

vie de mort, c'eft-à-dire , deftinée à la mort; car^ 

il ne pouvoit pas donner plus qrfil n'avoit après 

fon péché ^ c*eft-à-dire , après avoir perdu la vie 

d'union avec Dieu en qui feul eft la vraie vîe^r 

& qui feul peut la donner par cette union. Ainft' 

a été toute la pofiérité d'Adam , & la vie que 

nous tirons de nos parens eft: une vie naturelle, \, 



met en mille endroits ces deux efprits en opofitîon ; 6e en eflfcr- 

ils font diamétralement & abfolument oppofés Itin à l'autre. 

Pour nous , nous n*ayons pas reçu Cefprît du monde , Mais tEf» f, ^^^ ^â 

prit qui vient de DiEU. Ec S. Jean y feroit plus formel encore , s'il y. i» 

étoit pofTihlt* Sus palTages font ef&ayans ^ d'un tianchaiu ' 

à imprimer ta teaciir aux moAdjôns» 

A4 



I La Philosophi e 

faifonnable & rien de plus , une ame vivanu maïs 
qui n*a pas , Je le répète , en foi & par elle-mêrfie 
Vtffru vivront. Cette vie naturelle & fimple- 
ment raifonnabte , par-tout l'Ecriture Samte l'ap- 
t Cor. 1^ p^iig encore Chomnu animal. On le voit même 
^* ^ dans la fuite du difcours de S. Paul , à l'endroit 
que j'ai cité , où il met dans une perpétuelle op- 

Î)ofition la vie du vieil ou premier Adam , & 
a vie du fécond Adam , Jéfus-Chrift , qui doit 
animer tous fes membres ; car ici il faut prendre 
les chofes dans leurs chefs refpedifs & coUefti- 
vement. Dans cette première vie ou première 
Daiflânce de ITiomme , Dieu n'y concourt cpie 
dfun concours général & comme Créateur, d'après 
le péché originel ; tout comme , fans comparai- 
fon, il fait développer un germe de ciguë ou 
d'aconit, & fait donner la vie du ferpent au 
petit ferpenteau (i) ; au lieu que dans la vie du 
fécond Adam, ou du nouvel homme , l'opération 
de Dieu eft direâe ; il agit par fon Efprit comme 
régénérateur ; il jette un germe nouveau , & ce 
germe contient la "vie divine que Jéfus-Chrift 

(2) A la vérité , il feut encore excepter par rapport à 
l'homme « ce que j'ai appelé ailleurs , d'^après S. Jean , cette 
Ita» , X * lumière primitive jetée fur fa naiâfance , qui dcWre tout homme 
y. o» v^pant au monde ^ & qui rendant l'homme capable de choix » 
ie|:t de contre-poids à la tache de fon origine qui fans ce 
contre-poids le feroit p.'ncher invinciblement au mal. Mais , 
comme on Ta vu , cette lumière primitive s'ofFufque & Ce falifr 
avec l'âge , par les ad^es déréglés de la volonté féduite par 
l«s Tetis , &c. Et alors il lui faut l'eTprit de régénération, qui 
décrafle cette lumière > pure d'abord > mais bientôt aitérée *, qui 
en éteigne le iàvoL^ enlevé les erreurs qu'elle a contrariées par 
le commerce des homn^es , du monde , & des fen^ , en exalte 
la capacité , & dilate & élargifle les bornes. On verra en 
nombre d'endroits de cet ouvrage, & fur-tout par l'efprit & 
les vérités qui y ^om répandues , que s'il eft des Pakns (auvés * 
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nous a méritée fur la croix ; c'eft un efpnt vivi- 
fiant ; & c*eft là cette nouvelle naiffance dont *^ j. ^* 
le Seigneur parloit à Nicodeme; c'eft cet olivitr R^m. n. 
franc , enté fur une nature fauvage. C*eft tout- ^' ^7» 
àla-fois le l'ceau & la réalité de l*al!iance avec 
Dieu; c*eft un principe qui ne dépend plus ni 
de t homme , ni de la volonté de Vhomme , ni de la Itan^ z. 
raifon, ni en un mot de rien qui foit de Thomme, ^* *3* 
mais jeté , verfé , infus par le Saint-Efprit , & qui 
développé fait , non plus le vieil & raifonnable 
Adam , mais le nouvel homme crié félon Dieu en ^P^f' ^ 
jufiice Or en famtete. ^ 

Ainfi cette vie nouvelle , à laquelle la fimple 
croyance n'arriva jamais , & qui n'eft donnée 
qu'avec la foi pour en être inféparable ; cette 
nouvelle vie, eft la vie de Jéfus-Chrift lui-même, • 
injeâée dans tous les vrais Chrétiens par fon 
Efprit , tout comme les membres d'un corps 
vivent de la vie de la tête ; tout comme les bran- 
ches d'un arbre végètent par la fève qui s'y dif- 
tribue ; tout comme les farmens enfin vivent 
du cep auquel ils tiennent. Et voilà d'où vien- 
nent les allufions fi fréquentes que Ton voit de ' 
cette nouvelle vie dans l'Ecriture» Or que ce 
foit la vie de Jéfus • Chrift lui-même qui feule 



fans avoir connu notre Sauveur explicitement , & pour parler 

avec S. Paul , fdon la chair ; ils ne peuvent l'être que par \' Efprit 

même de Jésus- Crrist, qui couronnant leur Âdelité à cette 

lumière naturelle & primitive, l'exalte, Tanoblit ôcIarendTalu- 

taire. Quand nous aurions connu Jéfus- Chrî fi jclon Iz chah, nvus Jj^ ^^^^ •; 

ne U connût ffons plus de même -, G^ tous aux m font conduits par y^ j^^ 

VEfpnt die Dieu , font enfans de Duu. Qu'on récole ces deux Rom, 8. 

paflages , appliqués aux Païens qui ont été fidelles à leur conf- y, |^, 

cience naturelle; mais ce n'eil plus le moment d'en traiter & 

d'édaicir cette vérité *, on l'a vue à Tarticle des fous- élus & 

des fous-martyrs » où j'ai réfuté une objeâion des Dqifti» 
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fait le nouvel homme , je n'ai pas befoîn , pour 
le prouver , d'aller à la quête d'innombrables 
paffages dont la citation alongeroit trop; je 
trouve encore à cet égard tout ce qu'il me faut 
dans celui de S. Jean dont je me fuis fervi juf- 
qu'ici. DUu nous a donne la vie éternelle. Mais 
comment & où eft-elle ? Nulle part , hors de 
Jéfus-Chrift ; & cette vie ejl en fon Fils , & par con- 
séquent cette vie éternelle ne peut être en nous 
que quand fon Fils y naît , eft enfant , croît & 

lEfhrf. 4, ^^XYitnt à fa parfaite fiature. Voilà la feule vie 

^* »3- éternelle. 

Mais ce que S. Jean ajoute immédiatement 
en confirmation , feroit encore bien plus pofi- 
tif& plus fort, .s'il étoit poflible. Celui qui a 
U Fils a la vie ; remarquez bien l'expreflion , il 

iem^i. faut avoir le Fils , il faut l'avoir reçu : ^4 tous 

.▼. la. cettx qui Vont reçu , // Uur a donné U droit d'être 
enfans de Dieu , favoir^ à ceux qui croient en fon 
nom. Et afin qu'on voie bien que la vraie foi 
falutaîre & la vie de ce Fils en nous , font deux 
(3) chofes înféparables , les Apôtres & S. Jean 
en particulier , fe fervent tantôt de l'une & tan- 
tôt de l'autre de ces expreffions : Celui qui croit 
au Fils y a la vie éternelle , 6* celui qui a le Fils » 
s la vie éternelle : Celui qui l*a reçu , &c, &c. S. 
Paul n'appelle- 1- il pas la foi la fubftance même 
rhypofiafe des chofes qii on efpere^ c*eft-àdire, la 
réalité, l'effence de ces chofes dont l'éternité ne 
W^f-ii. fera que le développement : Ou faites C arbre bon 
jlI«A.'*ii. ^ It fruit fera bon , &c. Et afin qu'on voie bien 
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(3) On verra cette vérité par£ûtement expliquée & démon- 
trée vers la fia de ce volume» où )e traite de la reflemblance 
H de la différence qui font cnQre U foi aii EiU de Dx£U t ^ 
la foi du Fils de J^iSU, 
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encore que tout ce qui n'eft pas Jéfus-Chrift en 
nous , n a point en foi ni par foi la vie éter- 
nelle ; pour qu'on ne puifle apporter aucune ref* 
tridion à cette indubitable vérité , il ajoute : Celui 
gui na point h Fils de Dieu , n*a point la viâm 
Voilà Texclufion ; il ne dit pas : Celui qui n*a pa? 
la raifon , fa lagacité , la fagefTe humaine y fes rai* 
fonnemens , &c. mais : Celui qui n'a point le Fils, 
de Dieu, n*a point la vie. Tous ceux qui font 
conduits ^ non par ces chofes , mais par VEfprit it Rom, S. 
JDitu , font enfans de Dieu* ▼• »4- 

Qu'on chicane tant qu'on voudra ; que la rai- 
fon & ceux qui n ont rien de plus, cherchent à 
jeter un nuage fur cette immuable vérité qu'il fau- 
dra reconnoitre un jour ; ils pourront bien un 
moment l'obfcurcir à leur propre tribunal , mais 
ils ne l'obfcurcirorit jamais pour le Chrétien qui , 
en ayant en foi la divine expérience , en eft auffi 
fur, & pljLis fur, s'il étoit poflîble, que de fon. 
cxiftence même. Tous les Chrétiens ne cefTent de 
le dire , de le crier aux hommes qui ne font que 
ralfonnables , mais en vain, ils ne font pomt. 
crus, & il faut fe contenter d'en gémir. 
. Une raifon fuperbe veut avoy: , non-feulement 
les avantages qui lui font propres , mais encore 
les avantages exquis réfervés à Dieu feul & à 
fon pur don. Elle ne veut jamais favçir qu'elle 
eft née avec le péché, qu'elle eft péché elle- 
même, & que dans la profondeur des miferes 
de l'homme , elle eft encore fa plus grande mifere, 
parce que de toutes les maUdies , la plus incu- 
rable & la pire , c'eft celle où on ne fent pas 
fqn mal , & oîi le rongeaat ulcère eft pallié par 
une fauile vigueur & une apparence de ikate. 
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CHAPITRE IIL 
Continuation du mancfuja. De tlmmonaÛd. 

V/ N E faftueufe philofophîe raîfonof , & (ans 
discuter la manière , elle promet cette heureufe 
immortalité , que Jéfus-Chrift , fiul Prinu Je b 
vie f peut aiiÂi feul promettre & donner aux' 
fiens^ mais en fe donnant lui-même à eux & 
non autrement ; eile farde alnfi & couronne 
notre mifere , bien loin de lui fervir de remède. 
Mais quoi , dira le Philofophe , ce fyftême ne fe- 
roit-il pas très-dangereux ? refprit de Thomme eft- 
il donc mortel ? Ob non , afTurément je le tiens 
immortel avec vous; je l'ai montré fous un autre 
point de vue au difcours premier ; mais ce que 
vous ne faites pas avec moi , c'eft de favoir corn* 
ment 6c en quelle façon il Teft véritablement. Ap* 
prenez une fois, Philofophe aveugle, que tout ce 

atii n*cft pas en Jéfus-Chrift , qui ne vient pas 
c Jéfus-Chrift , ne peut jamais avoir qu*une im- 
niortalitë de mort. Ce n'eft point une contra* 
diâion ; je pourrois , fi je le voulois , me tenir 
derrière le ndcau , & me contenter de dire : C'efl 
ITicriture qui parle. Mais quand j'en dirois encore 
davantage avec elle , je ne crains point de me mé- 
prendre ; toute vraie vie eft en Jéfus-Chrift , & 
il n*en eft^ point ailleurs que dans le Verbe ; tout 
ce qui n'eft pas régénéré par fon Efprit, meurt 
dans le fein môme de fa fauffe vie. Il peut avoir 

2*.*»u(res branches , bientôt coupée par le jar- 
*mer qui ne veut que des branches légitimes 
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-& à profit. Oui , ô homme ! tout ce quî n*eft 
pas en Jéfus-Chrift feul germe d'immortalité, 
-n'eft pas feulement bien forti , malgré fa vie na- 
turelle & prétendue raifonnable , du domaine de 
la mort. Que s'il eft hors de Jcfus-Chrlil quelque 
chofe d'immortel, il faut qu'il meure dans cette 
immortalité même ; il ne vit que dans la mort 
& il meurt dans fa fauffe vie. Ceft Jéfus-Chrift 
ifeul qui a TEmpire , qui tient les cUfs de la vie Apoe, xt 
& de la mon ; & pour la vraie immortalité , il ^' '^' * 
faut qu'il engloutijfe en nous la mort par fa i, cor.i^. 
victoire. Cette immortalité biçnheureufe ne fev. 54—57% 
donne qu'à la régénération , qu'à la vie de Jéfus- 
Chrift, qu^au revêtement de Jéfus-Chrljl ; vous tous ^P^» 4- 
^ui avei^ été baptijés en Jéfus^Chrifi , vous ave[ r«- ^' *'*' 
vêtu Jéjfus-Chriji. L'immortalité eft la couronne y^'^^ ' 
& le prix du germe de Jéfus-Chrift. Il faut que 
tout ce qui eft du vieil Adam meure ; il faut 
.que l'efprit naturel de l'homme foit lui-même 
changé , renouvelé , transformé. Soye:;^ tramfor^ ^^^' 'V 
mes par le rtnouvelUmcnt de votre entendement. 
Mais , (i) dira-t on encore , s'il faut qu'il foit 

(i) Les vérités répandues en avance dans le premier Livre, 
ont préparé au le^eur rintelligence de ceci. Ce que j'y ai 
appelé Pefprît afiral , qui eft la clarté , le feu de la raifon i 
ou de refprit naturel de l'homme, cet efprit ne peut jamais 
avoir avec Dieu , ou ce qui eft le même , avec le Veiwe- 
Dieu Jéfus-Chrift , une union permanente , parce qu'il n*cft 
pas affez pur & qu'il n*a pas pour origine ^la filiation & la 
nohleffe fainte de l'Efprit de Dieu. A la mort du corps , cette 
raifon ne peut plus avoir d'union avec le monde , puifque 
féparée de fon corps & des fens corporels , elle l'eft par con- 
féquent de toute liaifon avec ce monde , dont ce corps & ces 
fens lui foumiffoient le moyen , & qui étoient les véhicules 
ëe ce commerce. Ojà trouvera-t-îl donc fon allumement & ia 
lumière ? U n'a pas la vraie vie qui eft en Jéfus-Chrift & dans 
ibn£(priti il n'ajplus en fuMtitut les objets du dehors» qui 
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diangé , ce ne fera plus !e même. Il faut lever 
réqinvoque ; en effet y ce ne fera plus le même , 
& toiit-à- la-fois ce fera le mêsie. Ce qu'il a de 
boa demeure , ce qu'il a de mauvais péri* 
ra , il Êiut que ce q>Ml a de bon foit oint, 
pénétré , revêtu de TEiprît de Dieu. H en eft ici 
comme de la réfurreâlon de nos ccrps ; ce fera 
les mêmes , mais ils feront changés, fjfnritualifés, 

E^orifiés ; & il Êiut que notre efprit borné acquière 
I capacité du progrès étemel par Tonâion de 

aa travers de fesfensnUmiuneiit & rarnroient ra loi la penfée; 
êL Toilâ foa genre et mort ; oais que lin reêe-t-il dcHic T 
Tout an pins une fombre loeur , qui Tieat ce fa £écoodité 
ioKme crcamce ; sais cette lueur ne peut pas toaîoars durer» 
hmc des noyens qm la rammcrr , & elle s'eseitidrott comme 
■ne lampe «pn n*a plus dtuiîle. Mais comme Di£U a créé 
ce point de ITIprit poa* être imsione! , & qu'il ne l é u^ûc 
pas fou don , U £uit toc ou tard & de oèceintc , pour que cette 
immortalité ait licu« foi: pleine & hors des tcrebres, i.** Que 
ce point « pnr d'aiiord en Adam , & enfuixe intecîi par!a diute • 
Ibie purifié « exalté & rendu ainfi capable d*unioa avec l'Esprit 
^2^ de Di£U ; & c'eft le fini de Dieu qui peut féal !e purifier... . 

^**" *^ Quand cela efi tût, voilà la tnmtfirajùo* dont pirle TEcri- 
^* ^ tnre 9 & le nmomvelUmeut de taanlsmau. , qui ne peut iamais Te 
£ûe qu'à ce prix. . . . Les Phiiofophes nous en donnent 
Inen à gprder avec leurs fyfièmes : ils prctendem dcmonoer 
llmmoroliié par leur raifon qui voit tout de travers -, il femble 
quecequllsnevcûempas par elle* leur édiappe -, & ilsneiavent 
fimais , ou ne veulent dans leur orgueil îamais vob <pill n'y 
a « ni il a'j aura dimmortel que ce qui eft uni à l'Efprit du 
Terbe en qm eft la vie , & qu'après avoir , par une puri- 
fication antécédente « été rendu cipable de cette union btenheu- 
icnie*. 

Et qoam à la. c ompaïaî fon drée de nos coips , il n'y a qu'à 

sTexprimer nettemem d'après le principe de l'identité & de la 

rj^ y^^ £verfité. Le iaim homme Job dit : h rerrm Di£U de mes jctx, 

T 2C «-^ ^ ^ Mnrsic & mon wat auat, Ainfi , c'cft fon corps & non un 

* '" ' antre corps, & d'ailleurs S. Paul & toute l'Ecriture étibli&at 

cette identité. Ce fera les mêmes particules, ce fera la même 

chair; & voici la diverfité : c'cft qu'il fiaut que ce même corps 

& les wUmes particules qui le compofem, foient chaînés »c'eft- 

à*dtfc élevés à une glorificnon^ à une nobleflcqulU n'âvoicnt 
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fEfprit de Dieu , qui ne s'y unît que lorfque le 

péché en eft ôté. Le Chrétien vit , mais ce n'eft 

plus lui : Jt vis , maïs et n^ejl plus moi , c^tfl. Jifus^ q^i^ ^ 

Chrijl qui vit tn moi ; c étoit donc tout -à-la- v, ao, 

fois S. Paul qui vivoit : Je vis ; mais c'étoit S, 

Paul revêtu de la vie de Jéfus-Chrift qui abforbe 

la fienne , qui a changé la fienne : Ce neft plus 

moi y c'efi Jifus-Chrifi. La vraie vie de Jéfus-Chrift 

doit miner infenfiblement dans le Chrétien, cette 

pas. Il efi fané corps animal y II nffuf citera corps fptruuel j femé em 

déshonneur , il reffufcîtera en gloire ; femé en foibleffe , Il reffufeuertt 

tn force ; femé en corruption , il reffufcîtera incorruptible , &c, Ainfi » 

ce fera le même , mais par réchange le plus heureux , ce 

ne fera plus le même. Comme un fable vil & groiHer eft 

chanjgé par le feu purifiant en verre brillant & tranfparent , 

de même après que le corps , par la difTolution , par la putré« 

fadHon , aura été réduit en îts premiers élémens , du fond 

de ces ruines il germera & il reiTortira en gloire ( pour les corps 

des juftes , s'entend i & pour les méchans , en ignominie ). Il eft 

dans l'homme un corps glorieux caché fous 1 ecorce de notre 

chair & de notre corps opaque & groflicr. Et ce corps glo- 

Heux invifiblement contenu fous le groffier & le vifible, eft 

le germe heureux qui amènera à foi ce grofller même , & comme 

dit l'Ecriture, il eft le Uvaln qui fera divinement /«r«rtf«<r cette AfflfM, tj. 

fâte. Ainfî , pour réfumer, il faut que, & corps & efprit , v* 33* 

chacun félon fa nature, foient changés & élevés à nae qualité ^» ^^'■- '$• 

plus haute , pour arriver à cette heur#ife , durable & imperdable v« 44» 

immortalité.- £t quant à l'efprit , dès que fon union avec 

TEfprit de Dieu eft rendue pofCble & aàuelle , il eft allumé 

pour jamais , & pafTé dans le domaine de la vie & de la lumière « > 

mais non point auparavant & fans 'cette condition préalable. 

O Philofophes , & vous gens du monde, où en êtes-vousl 

c'eft mon cœur qui vous parle & qui vous cric : Gémif- 

fez, foupirez, afpirez , cherchez à attirer en vous cet £fprît 

Saint, pour qu'il fe fubftitue au vôtre. Appelez-le à grands 

cris , il ne demande qu'à percer , il vous entoure , il attend ; 

nais hélas ! il trouve la place prife , & comme vous êtes libres 

de lui réftfter , il ne force point le pafTage. 

Du refte , ce que je viens de dire dans cette note , n*eft 
qu'une répétition étendue & confîrmative de ce que j'ai déjà 
déduit au Livre premier , qui n'étoit que comme un profpeâ 
de tout Touvrage. 
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vie qu*fl tient de l'Adam pécheur. Cette dernîere 

n*a pas la nature divine à laquelle le Chrétien 

n. PUm^ ï-doit participer : J[fin que le Chrétien foit fait partie 

^* ^ . cipant de la nature divine , dit TApôtre ; & cette 
nature divine , dont le germe ett jeté dans le 
Chrétien , doit en grandiuant & en fe dévelop- 
pant , détruire le germe de la nature péchereffe, 
comme Ton voit dans le phyfique , une plante 
en croiiTant , faire périr celle qui eft à côté. C'eft 
IL Cor. ^ encore ce que difoit S. Paul : j4 mefure que 
f homme extérieur déchoit , l'intérieur fe renouvelle de 
jour en jour. Il faut qu'en nous Téponge foit 
paffée fur la hideufe figure du péché , & 
l'efface infenfiblement , pour que l'image de Dieu 
s'y peigne & fe rétabliffe. Le beau portrait qu'on 
ferolt lur une toile qui en auroit déjà un autre! 
On n'y verroit que des traits confus , brouillés 
& monftrueux : il feut donc que la première pein- 
ture s'efface. C'eft la lutte, c'eft le ^combat de 
ces deux vies en nous , & il faut que le Chrétien 
coopère à celle de la grâce , en lui livrant & laif- 
fant fa volonté , afin qu'elle mine en lui fans obf- 
tacle, la vie qui lui eft oppofée. Il faut qu'il con- 
coure à cette grâce comme Saint Paul qui étant 
atterré au chemin de Damas , en fe relevant , di* 

JB. 9. foit : Seigneur , que veux^tu que je faffe ? 

^•^- Or je demande maintenant , tout cela peut-il 

fe faire par la puiffance de la raifon qui n'a pas à 

Efhef. 2. fon commandement , ceue foi qui ejl un don de 

▼• 8. Dieu , & ce principe divin , qui feul nous 
régénère ? Mais fans en raifonner davantage , & 
avant de comparer & mettre en regard quelques 
Caraôeres refpeâifs de la croyance & de la foi , 
j'approfondirai encore l'important fujet de l'im- 
mortalité de l'ame. 

CHAPITRE 1^ 
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prriini i . , ■ , , r- i , iinf ifl 

CHAPITRE IV. 

Plus umplt iclàircljfemeht fur timmorialitt, 

V p rîmporrance du fujet , je crois devoir en-* 
çore difcuter ce qui regarde Timmortalité de l'ame» 
La grande erreur des Philofophes fur le comment 
ou la manière dont l'être moral de l'homme peut 
être immortel, -vient tout- à-la- fois de ce que 
s'en rapportant plus à leur raifon qu'à l'Ecriture $ 
ils pofent de faux principes ; mais fur- tout de ce 

?u'ils ignorent les infinies grandeurs de Jéfus- 
;hrift , feut principe & difpenfateur de la vie ; Ss 
enfin , qu'ils ne connoifient ni la dégradation &i 
ia réhabilitation des êtres , ni la chaîne qui lie 
Thomme avec le Verbe Dieu & homme ^ pour 
le faire remonter & refluer en ce Verbe -Dieu 
dont la feule union peut afturer notre immortalités 
Il n'eft rien dans l'Univers entier ^ qui puiffe / 

l'avoir que ce qui eft inféparablement uni ait 
Verbe , fource unique de toute vie & de toute 
lumière i En lui tfi la vie ^ & la vie ejl la lumière y^^ ^ 
des hommes. Ceft ce que j'affure ici avec la plus v. 4. 
parfaite certitude ; il faut pour l'immoftalité de 
tout être moral 9 qu'il porte l'empreinte ou 
l'image piire du Verbe , & due ce Verbe ly 
ait imprimée pour y écouler fa vie. Adam avoit- 
reçu cette image pure ; il l'a perdue par la dé- 
fobéiffance ; dès là il perd la vie continuée , il 
faut qu'il meure : Tu mourras de mort^ parce qu'il Centfti ij 
s'étoit défuni d'avec le Verbe fon Créateur, ^•.^7* 
& avoit ainfi délié le faifceau par lequel ifltenoit 
à la vie du Verbe, dont auparavant il avoit 
l'image pleine & fidelle. Or pou^ l'immortalité j îi 
JomlU B 
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faut de néceilîté que Thomme regagne le poinf 
d'Adam innocent ; c'eft-à-dire, que l'image du pé- 
ché fôit détruite en lui, & que celle du Verbe 
s'y repeigne & fe rétabliffe. Alors & non autre* 
ment , car le contraire efl impoffible ^ le Verbe 
écoule continuellement la Vie & la lumière fans 
obftruâion ni obftacle fur cette image réhabi-» 
litée , & cette vie qu'Adam avoit perdue eft 
rendue à cet homme renouvelé en l'image ^\x 
Verbe, & même lui eft rendue avec un fur« 
croît merveilleux , parce qu'elle ne peut plus fe 
perdre , à caufe de la furabondancc de la Ridtmp^ 
tion incomparablement plus efficace que la chute 
n'a été ruineufe. Et c'eft pour réhabiliter la na«> 
ture humaine & lui rendre là noblefle & les prî« 
viléges qu'elle avoit perdus en Adam , que le 
Verbe eft venu fur la terre paroître en homme 
& mourir pour tuer la mort: O mort^ je Jirai 
tamoh! & pour rendre l'homme capable ainfi , de 
regagner fa vie & fa lumière. Vpilà la manière 
unique & le comment de l'immortalité ( i ) de 
l'homme. Jepourrois faire là-defliis le traité le 
plus lié & le plus démonftratif. Toute vie eft en 

.. . ^ (2) Tu lut a» domU pêuroh fur tous Us hommes , afin qu*U ionnt im 
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vU àpiulh à tous ceux que tu lui as donnés. J'ai déjà préfenté cette im* 
muable vérité fout plufieurs points de vue ; s'il en £illoit un* 
nouvelle confirmation, je dirois qu'Adam innocent & a fa créa- 
tion , étoit une descendance , ou la dernière defcendance dt 
mohim Adam fupérieur ou primopremier Morphtfme dm 
l'homme peint dans le Verbe infini & tout-à-la-f(^s ennaturé 
en dehors & inféparablement ou hypoûatiquement uni à lui« 
J'ai expliqué & démontré cette vérité en plufieurs endroits d» 
mes notes fur les Elohims. Ç'efl le Disu-Homme qui eft iflii 
du Verbe comme tous les Elohims , en première émanadoa 
ftiite ou exécutée -par luL Or , j'atteile en fa fainte & infinimenc 
adorable préfence , deux chofes : 1 .^ Que félon Tordre établi 
dians l'Univers , les deux s^écroulcroient , & il rentreroit dans 
le néant > avant que l'homme inférieur puiÉe recevoir l'tmmoi^ 
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Jéfuîs-Chrîft, & hors de lui il n*etl eft pointé 
Quiconque donc eft rentré dans l unioA avec lui » 
poflede une vie & une lumiel-é qui ne peuvent 
plus fe perdre , mais jamais , nok^ jamais autres 
tnent. 



Islké , s4t s'eft tepompé dns Viàét on l*ima§e jfmre it TAdut 
Ittpériieur , 8c s'il ne reflue en lui tel qu'il en étotc priifntciv«- 
meat defcendu. Voilà fon échelle , û j'ofe m'exfmmc^ ai^ « 
& fOA ufiique yéhicule pour remonter le moac^ par con(%^ 
'qtient dans la vie étonelle ^ui eft dans fon filohim ou Elotub 
QuoA pefe ce mot fi profond de S. Jean» ch. |. t. i). fst* 
)otuU ff^ montée m ne peut monièr au iûl ^ finêm etbd fiu ^ « 
étfeeuàt eu éUl , /avoir U Bis et CHaamt fui eft àà M, £c ctl 
autre d« S. Paul qui lui eft parallèle. Or u fuU ^ monU qu'^- È^f» 4^ 
«( amn ihofe , ftuoH que pmuUritkent U était étfcikâu dans iu pat* y^ ^ 
JtUs Us fius hafts et la urre. Quel divin Commentaire tti pour* 
tois-)è pas faire fur ces deux pacages ! Mais fittguliércmént pir 
rapport au premier , poUr le dire eil épifode ; on j ^t clair 
itommè le >our , son pas Timmenfité de la tatute httfntine de 
Jéfns-Oirift, caf fi elle étoit îmmenfe » elle ne fefoit plue ^ 
. liomné , mais fon CfklquîU & le poirroir ée fe muldplièir à rom 
ionté, parce qu'étant inféparablefdem unie à la Dtvîniié , tk na« 
lure humaine étant pour ainfi dire détrempée dans Hifimenfité , 
par conféquent acquiert par cette union le pouvoir qu'un êtte 
fini peut en recevoir, It ainfi être comme il lui plaif , non pan* 
tout en plénitude » Ifeais dansu(ieM^V//ciidro<cxtout-à lafoiJ^ 
Car la plénimde & le par-tout immenfe eft réfervé à la Divî- 
ttté feule. Ce myftere qui mé ne , tomme je l'eiplique , n'en éH 
point un , eft en raifon compofée de THumanité finie & dû 
fa Divinité infinie dont cette humanité fainte eft infépa- 
rable. Remarquez en eftet que lorfqué notre adorable Sau- 
veur dit ces paroles rapportées par S. Jean , U écoit fur la terre 
& il parla de lui-même comme étant fur la terre Se au ciel 
tout-à-la-fois. Or pour revenir de cette digrefiion , } attefte» iJ* 
Que par la vérité établie dans toute TËcritiire & ânguliérement pai^ 
le pafTage même de- S. Jeaà cité plus haut , û rien ne peut 
monter au ciel que te qui en efi defceûdu ; comme ce qui en eft de^ 
eendu en eft dérivé , émané ou créé trè^-pur , & non poirtt ' 
avec les hut habits que les révoltes & les chutes ont mis fat 
lui , il en réfuhe infailliblement que tout ce qui doit remontaf 
^{qu'à TElohim DiEi?- Homme , ne le peut (ans lui être uni « 
6c il ne peut lui être uni que par la reâembl^ince » & cette ref* 
^Émbknce sd^paut avoir lien , fims ^u^il rej^agne fon image pi^ 
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Cependant , fi je me bornois à ce que ]€ 
viens de dire , on pourrolt m'objeâer avec jus- 
tice ce due je fais de TimmortaUté des méchanSf 
& me aemander fi les impies rejetés ne pou-^ 
Vant plus être unis avec le Verbe & avec fa 

flie & décra£Ke de toute la rouille que le péché a mife fur cette 

amtge primitivement pure. Alors Timage refticuée parla force de 

la Rédemption & par l'opération du Saint-Efprit qui détruit dans 

fhomme docile tout le miférable acceflbire & le faux vêtement, 

pour rétablir fur leur ruine & infînuer Timage de Jéfiis-Chrid, 

alors, dis-je, & non autrement» il rentre en Jéfus^Qirift, 

ou ce qui eft le même , dans le Verbe comfne dans le lies 

& le pays , fi j'ofe m*exprimer ainfi« qui lui eft naturel ; c'eft; 

ik place '9 il eft taillé ', cifelé , approprié pour être éternellcmenc 

^ uni au Verbe feul Prince dé la vraie vie -, il eft dans la vît 

. même , & voilà Tiromortalité & le feul chemin pour y arriver. 

Mais auii voilà ce qu'il en coûte : il §àut que la £au& image, 

l*homme de péché » le corps de mort , l'homme animal p&£m 

lent. Je pourrois préfenter encore cette immuable vérité fous 

Bombre d autres points de vue • tous rentrant en elle & la vé» 

rifiant en tout fens , & fous quelque côté qu'on TenviÊ^e. £c 

quant au paâage de S. Jean & à lufage que j'en ai ciré , on 

peut en ce fens Tenvifager comme un parallèle de cette divin* 

pîath* a8« promeffe : Foîà^jefms toujours avec vous jufqu*à la fia du mandée 

ym ^O. ^ ^^ ^toit encore alors fur la terre avec fon corps. 

D'après cet expofé , on pourroit calculer par une arithmé^ 
tique fûre & divine , tous les degrés pour ainfi dire . & les 
quantités du Cilut & de l'immortalité , ou de fon exclufion , 
pour chaque honmie ou chaque individu. La règle ou la me* 
^ îure en eft l« plus ou le moins de mal que par les habitudes 

plus ou moins invétérées & par conféquem fixées , il a mis en 
lui fur la nature primhive , ce qui a formé une faufte narure qui 
s'eft identifiée avec fon être & qui plus ou moins eft devenue 
lui-même. Les hommes malheureux, diftrpés , pécheurs & moi»« 
^ns , n'y fongent pas , & dans le perpétuel «tourdiftiement qui 
compofe leur vie ils lufavent pas ou ne veulent pas voir le fort qui 
les attend ; (èmblables à l'infenfée autruche qui fe croit en fureté « 
moyennant qu'en cachant (a tête elle ne voit pas le coup de 
nort que va lui poner le chalTeur. Cette arithmétique divine 
de quantités , d'identité de l'être confervée ou perdus » dl 
très-bien décrite pour qui fait l'y voir « dans les trois premien 
chapitres de l'Apocalypfe -, & dans le même livre, ch. 13. v. 
18. il eft parlé du nombre de ia Bite qui eft nrécifément la 
<|uaocité de ùaxSi9 image ou image du vieil lunmâe dont 1^ 
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vie , font donc deftinés à une mortalité entière? 
Il s*en faut infiniment; je dois répondre & éclair- 
cir. L'homme, quelque impie qu'il ait été, ne peut 
mourir d une mort totale; il refte en lui un germe 
de vie & de lunûere , mais pour fon malheur & i 

fon fupplice , ce germe de vie Se de lumière eft 
à moitié étouffé; c'eft une mort dans la vie^ 
& une vie dans le fein même de la mort ; c'eft 
un déchirement de fon être , qui pourtant ne ^ 

peut mourir , vu que par fa création & par le 
fond de fon effence , il avoit été fait pour être 
uni au Verbe fon Créateur , avec lequel il a un 
infiinâ de réunion dont la force eft inconcevable , 
parce qu'il eft la dernière fin des êtres. Ainfi le 
Verbe 1 attire à lui , mais à caufe de llmpureté 
fixe & tenace de ce méchant, il le repoufle Sc 
ne peut sW unir. Tellement , que perpétuelle- 
ment attire & repouffé , fon tourment ne fe dé>- 
^ \^ 

/ hommes fe revêtent & qu'ils mettent fur leur nature & fur 
leur être. Et il eft dit aux intelligens de n'en prendre que ce 
qui eft indifpeofable pour converfer au dehors , dans le monde 
& parmi la nation perverft & tortueufe* Ici tfi la fapgt \ que cdm PhU^» M 
fui a de r intelligence calcule le nombre de la Bke , &c^ Car il faut y, !•• 
tôt ou tard , que ce qui eft de la bête dans l'homme » où 
rhofifme animal périflè , perde Têore & l'identité ou ipCaité » I. Cor. M 
après les tourmens préalables plus ou jnoiiis grands félon la v* x4^ 
ténacité du mal* Il n'y a point de fupplice ou de tourment tranf- ^ 
cendamment étemel & qui dure fans fin dans toute l'Eternité pofté- 
riture -, mais il y a une mort étemelle pour tout ce qui ne fera 
pas dans l'homme l'image du Verbe réhabilitée qui feule peut être 
îauvée & recevoir l'immortalité. Et quand je dis mort étemeUé^ 
elle n'a. lieu qu'après les punitions préalables fubies par l'indi* 
vidu pécheur avant que la partie ou quantité méchante en foit 
évacuée & aille à la mort, Que â le mal prévaut dans cet in- 
dividu & qu'il meure hors d'état de grâce s c'eft l'enfer & la, 
damnation; n^ fi malgré fon impureté « ri refte plus de bon, 
& qu'il meufipien grâce & dans une volonté fouiniiè » alors il 
cotre dans les étais de purification |~ &c. Stc* 
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dit point; il n'eil point immortel ei> la manière 
dès fiiâes unis au Principe de la vie & de la lu- 
mière ; mstts il eâ invpiri&ble & indeftruâible^ 
fans avoir ni cette vie pleine y ni la lunûere né- 
tt0aire au xafl^mtnt de fon être» C^fl^ pour 
amfi dire, une moitié inunortalité & une vie 
toujours continuée & touj[our& pxivée de la plé- 
idtude. 

; Et pour le faire comprendre » il faut favoîr que 
les Anges S( les Saints glorifies vivent dans le feu 
célefie ; mm ce feu céiefte efl tempéré, imtigé,^ 
approprié à leurs natures ^ par le mélange des 
J^^ 11. deux autres éléniens , F$au vive dont parle VE-^ 
"^^ '* criture , & Tair célcfie (i) : & ils jouiffent de 
c^tte température , qui eil non-feulement leur ^e 
blenheureufe , mais qui efi auâi la pure 8c divine 
lumière qui les éclaire ; tout cooune en analogie 
inférieure j le jour matériel n auroit pas Heu par 
te foleil pur , & fî fon rayon ne s'engageoit pas 
dans Fair ou la lumière univerfelte cpi eft ion 
véhicule , & qui 9 par fon mélange 9 fait Tufage 
(Je llieureufe proportion de ta lumière avec qosl 
yeux. 11 qous feut ces deux chofes pour le jouj^ 
qui nous éclaire i or comprenez maintenant etk 
rapport ^ que les médians & les damnés vivent 
dans le feu pur & non nûtigé , qui les rend non^^ 
immortels en la manière des Saints , mais incor- 
ruptibles , & ils n'ont d'autre kcmere que ceUoh 



(1) L*a:r célei^e eft ce ^e FEcrîtiife Sainte appelle U imt^ 

C^tfe^ 3. ^ j^ttr , parce qoe c'eft lair du jour étemel, ç'çft luades fcos^ 

v« 8. Q*^ f^ cgj gij cclefte ^ Aircélefte de tous les degrés ^ ûif 

les autres élémens primitif que s'exécutent les divines mer<x 

veilles des phénomènes de U haut ^ wa& «H» ||||acu ç^c^ 
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du pur feu (3) , qui ne fait point un Jour claîr ri. ptme, 2I 
& lerein ; m font tenus (oUs les liens <Cobfcurité, v. 4. ^ 
Ce feu les brûle & ne les détruit point , car ail ^J^^ 
contraire , il les foie , comme dît Notre»Seigncut ^ Marc' 9; 
pour qu'ils fôient incorruptibles , tout comme en '^^ 4^ 
oppofition les Saints font falés du y!/ Je lafa^effi^ 
qui les rend immortels. 

Âinfi , ce feu qui brûle les damnés ne les'éclaîvq 
ni ne les piurine point , parce que , comme il eff 
dit dans TApocalypfe, ils ont la cuiraffe:àe fen-f Apoeai, 9^ 
ils en font enduits , & cet enduit plus oii moins ^* '7< 
ferré , fait l'intenfité de leur tourment. Ajoutez 
que, privés de la lumière vitale & claire, ils rfonl 
aucune perfpeâive de retour ; la douce efpérancé 
n'habite point ces régi<Jns de ténèbres deftituées dé 
la lumière pleine; & comme ils ne voient au- 
cun jour à fortir de ce lamentable état , c'eftcé 
qui fait leur rage , leur défefpoir , & le nom de 
blafphSme ^ui leur eft donné , comme dit TEcf i- 
ture , & qui augmentant toujours leur rébellion té ' 

leur coulpe, rend leur état permanent &c durable (4)4 



-a 



( 3 ) Si le leâenr défire de le comprendre parfaitement » il M 
tfi*i prendre une eomparaifon, & il aura dans le phyfique îà 
preuve de ce que j'avance. Qu'il fade un moment avec moi 
la fuppofition que le foleil n'eût point de véhicule dans Vût 
ou la limiiere univerfelle répandue par-tout , alors il n'arrive^ 
roit jamab à nos yeux & nous n'aurions jamais dt tour , une 
nuit vafte & univerfelle feroit répandue pour nous dans toute 
la nature » on verroit (eulement un point couleur de feue trente* 
trois millions de lieues, mais qui ne feroit d'aucun nfafpe pour noui 
éclairer ; que fi vous approdiiez du foleil i une proximité, dé 
ciontaâ « il vous confumeroit fans vous éclairer. Voilà une 
image du feu de l'enfer privé de l'élément fon coadjuteur né- 
ceflaire pour faire avec lui le jour ou la lumière. Il brûle Ici 
damnés (fans les confumer par la raîfon que je viens de ékâ^ 
ni les détruire & anéantir ) » mais il ne les éclaire pas. 

(4) U faut toutefois faire ici une exception. Il èft des temps 
•ù ces êtres rejetés peuvent avoir de certaines lumières ^ (ac 
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C'efl ce qui fait la différence effentîelte qui eft 
entre ces damnés & les âmes qui font deflinées à 
être purifiées» n'étant pas coupables de rébellion 
^ n'étant point arrivées à ce degré de per-t 
▼erfité. Elles font auili falées de feu , mais c'eft 
yn feu purifiant ; elles n'ont pas lacuiraffe de 
!*endurciflement ; Tefpérance ne les abandonna 
pas ; elles fouï&ent en patience l'opération de 
a juftice Divine qui leur appliqua ion feu pour 
\es purifier & les rendre capables , après que la 
tache plu» ou moins forte efl enlevée , d'être réu* 



ledémoa^ fousTempire duquel ils font affujetûs , en a beafucoup^ 
& peut leur en montrer d'aftrales ( comme on a vu ) *, mais toutes. 
ces lumières Sç des démons & des damnés, font abfolument 
inutiles pour leur bonheur. Elles font privées de Pamour ^ullse 
9e peuvent pas avoir ^ ils les emploient au mal,, aux rufes.i^ 
à tenter , &ç Ces lumière^, ne font jamais celles- 4e U vta»Ç. 
vie; elles ibnt plutôt une partie de leur fupplice, & le con- 
tinuent en les rendant toujours plus coupables. Il faut di(Hn-i 
£uçr les l^mietes Mérites « ou qui privées d'amQur font une ocn 
jkw»! ^* C^<^A ^ P^^ P<>ur faire Iç. mal ,^ dç la iumure de la yU^ 
y« x^« donf paile Notrç-Seigneur, & qu'il donne à fes élus. Mais ces. 
lumieref que les damnés ont . pa^ intervalles , ne font qu'une^ 
exception , Se en général » ils fiiint dans les plus afl&eufes ténè- 
bres , & y rentrent touioi^rs. Pour achever de faire comprendre 
ceci , tl faut favoir \ i.^ Que l'état de ces da/nnés n'eft jamais 
un état permanent, Q)a;s toujours changeant & inquiet, parce^- 
q^'îh n'ont jamais, comme oa 9 yili Ite ra£Cafîement de leuf- 
sature. 1.^ Que ces .lumières qu'ils ont par intervalles , foiu> 
plutôt des lumières punitives., en ce que npn-feulement elles» 
leur donn^ent une pljis grande Q>h.ere d'a£tivité au mal , & ait. 
guifenjt leurs rufes & leurs, malices en leur Cburni^Tant plus. 
4'artiflce j mais puninves encore, en ce qu'elles leur montrent 
p^r intervallçs. Se çonvne des éclairs,» le bonheur Ô( la, gloire, 
JLes, Saints» ce qui redojuble le^r cage & leur jalouiie, & ajoute, 
«u malheur aéiuel & eflentiel de leur état, la vue du bon-^ 
)ieur d^ autres. Le D^i^o^ lui-même voit pac intet^valles^ 
^ f^jlpahem ine£&ble » puis qu'avant d'être renvoyé , chafle & 
re^é dans Tabyme 4^^ ténèbres Sa des. ^our^f^ijens de feu , il «l. 
rjr ^ a# ^ pouvoir qui lui a été accordé , d'environner la cité dis Saints^ 
^^ « * comme on voit dans l'Ecriture. Toutes ces économies ont lieu 
fc f» ftiCççdfQi^ 909^ F4ta( iwm ^ les ténebr^ tellfe ^ 
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fiîes au Verbe-Dieu vie & lumière , leur prin- 
cipe & leur fin. Je pourrois ajouter une infinité 
d'autres çhofes foit en conbrmation» foit en 
envifageaint cette théorie fous d*autres points de 
vue , ce qui en ferolt une dém6nftration complète ; 
mais ceci doit fufHre. Ainfi les damnés oe font 
point immortels dans le feils des Siints , ni des 
âmes mortes en grâce ; mais ils font încorrup-»^ 
tiMes ; ils vivent dans le continuel déchirement 
de leur être ; ils vivent dans la mort & meurent 
dans la vie ; ils vivent dans le feu privé de la 
douée & béatifiante lumière 6c dans le défef* 
pbir.vM- 

Remarquez cependant, qu'il y a même une 
forte de miféricorde dans Tenfer ; car fi par im- 
poffible , les damnés pouvoient être admis dan$ 
le Ciel, ils y foufFriroient bien plus encore, parce 
ou'il ne peut pas être leur lieu , qu'ils y feroient 
déplacés , & que l'amour pur & divin qui y regnç 
les tourmenteroît bien davantage. J'ajoute en 
oppofition & eontrafte , que les Saints , dans 1q 
ciel , ont & reçoivent a chaque inftant le raffa-' 

la fituatîon qui éft préparée à ceux qui meurent dans Tendur* 
ciflement & dans l'impénitence finale ; & tels le genre & la na« 
ture de leur ii^inorcaiité. 

Une femme dont j'ai parlé au Tome premier , à Toccafîon 
de la gloire externe & de la gloire interne qu'elfe a confon- 
dues , s'eft avifée de faire un autre ouvrage intitulé Les Xlf^ 
fMtra^ fur X état du âmes ^ &c, où elle a brouillé & confondu 
l'enfer avec la purification , & mis pèle - m£le les degrés 
qui les féparent. L'un efl la peine du dam, infligée par la 
îuftice purement punitive , & c|ui n'cft point pittifîame ; l'autra 
eu un feu médicinal 9c purifiât , çnlevant de proche en prochq 
les obfbcles qui s'oppofeqt à la réunion. Telle tû la conftifîo^ 
que Mademoifelle Hubert a mife dans ces vérités & dans forï 
livre. 11 eft un grand abyme entre TEnfer & les demeures de 

S^rifîcation ; 6ç combien 'plus entre TEofer ^ le Gel» comme Lut, itf» 
N répcodM au ti^ voluptuftpt;^ v, 269 
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fiement de leur nature, & autant de lumifre fie 
de vie que leur vafe ou rédpient en peut conte» 
nir ; en forte que toujours fatis£ùts , ils ne fan* 
roient avoir de défirs inquiets; & que leur défir 
efi plutôt un appùà du futur & d*un accroifle- 
ment de dljlatatioq. Au contraire, les damnes 
n'ont jàmaisr Je raflafiement de leur nature , 8c 
cette privation fait leur Auteur, &c. 

=g 
CHAPITRE V. 

Récapitulation de ce qu^on a vu plus haut fur la foi 
& fur la croyance. 

Jl o u R revenir de cette dîgreflîon & avant que 
d'avancer davantage dans les caraâeres diftinc* 
tifs de Tune & de l'autre, il faut réfumer ce 'qui 
en a déjà été dit : la croyance eft donc fondéç 
fur le témoignage des hommes, mais layôiTe^ 
fur le témoignage de Dieu même qu'il donne 
au dedans ; & cette foi eft ce témoignage lui* 
même , infiniment plus grand que le témoigns^ 
' fur lequel eft appuyée la croyance. Il eft infini-^ 

ment certain , & d'un ordre de certitude plus 
haut que la certitude qu'on tire de la croyance 9 
c'eft une certitude donnée dans l'intérieur par le 
Saint-Efprit même & gravée en nous de fon doi^ 
éternel. C'eft une certitude qui eft tout-à*la-fois 
dans l'efprit & dans le cœur. Dans l'efprit la 
lumière , dans le cœur la chaleur de Tamour 
de Dieu , connu , fenti & goûté, même encore 
indépendamment de toute himiere , car le cœur 
a (î?s raifons d'ainier dans l'amour même que le 
^^'^ 5» Saint-Efprit y verfe : V amour de Dieu eft vetfi danx 
^* ^* vos cœurs par U Saita-Efprit. Voilà ce dont tout 
vrâ fidelleeft (ur par expérience. 



X- 



D I T 1 N B. Vf 

V Dans la croyance , & pour l'acquérir , il faut 
^pie la raifon agifle ; la raifon droite en eft le 
moyen ; c'eft fon miniflere & fon exercice. Pour 
la pun foi , au contraire , il &ut que la raifon 
fe taife &: cefle fon opérer. I( faudroit , pour re-> 
ctvoir cette foi qui eft une effufion du Saint* 
fifprit , que dans les momens heureux où il veut 
percer , notre efprit fût ainfi qu'un glace unie & 
polie 5 pour ainfi dire fans image , fans penfée « 
' fans aôion , & comme ce que les Philofophes 
appellent tabula rafa ; alors cet efprit dénué & 
appauvri de Tes idées propres , peut dans ces inf«« 
tans recevoir la lumière fiipérieure de la foi» 
C'eft ici qu'eft le fecret de Jéfus-Chrift, & cette 
pauvreté d'efpm^ tant recommandée^ & à laquelle ^^^' ^* 
feule appartient le royaume deEhEU. Car Dieu 
infiniment bon & infiniment fécond ne manque 
lamais de communiquer fon Efprit là oii cet Ef- 
prit peut entrer & oîi il trouve du vide ôc une 
^ence de la propre aâion de l'Homme ; alors 
il opère lui-même ; & voilà l'une des raifons pour- 
quoi les fàges en eux-mêmes , les favans Se les 
entendus font tant foudroyés dans TJEcriture; 
o'eft parce qu'ils meublent bien la place , & que le 
Saint-Efprit la trouvant prife , ne pénètre que là- 
oîi il rencontre l'humilité, la démiffion & le 
vide. Ici encore , remarquez que le vrai quiétifme 
ne regarde point ce qiti eft du reffort de la raifon * 
( & n*y déroge point ) mais regarde uniquement 
it qui eft du reffôrt de la grâce. Ce vrai quiétifms; 
eft très-diftingué des abus d*un faux quiétifme & 
et toute efpece de famtifme ; & c'eft feute de 
faire cette diftinftîon , qu'on Pa injuftement ca- 
lomnié. Ainfi , pour la croyance & pour tous les 
ji^ts (pu ioAt du n^n d^ Ifi ];aifen^ refprît 
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doit agir ; mais pour la vraii foi , il doit être en* 
filence , en quiétude & en repos. Il n*eft pas cpief- 
tion de ne pas agir au dehors pour remplir fer 
devoirs ^ mais bien de faire taire Tefprit prq)re. 



Il n'eft pas non plus queition d'attendre là grâce 
fans la demander» mais il faut au contr^ » l'ob- 
tenir par des prières perpétuelles & ( 
continuels ; voilà Topérer de l'homme. 



des vœux: 
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CHAPITRE VI. 
DigreJJîon, Du vrai Quictifme. 



' N moment » interrompons encore mon fujet;- 
11 faut à cette fois éclaircir une matière qu'on a 
tant embrouillée, lever le fcandale, non donné ^ 
mais très-malicieufement pris , fur le vrai j///V- 
tifmc ou my fticifme, qui n'eft autre chofe que la reli- 
gion du cœur & de Tamour , & cette vie intérieure 

^vî's?' ^ ^*<^ ^^ ^^^ > ^^^^ P^^^ TApôtre. U faut fé- 
parer le bon grain de l'ivroie que Tennemi de tout 
temps infiigateur de la calomnie , a cherché à y 
mêler; réduire au filence les clameurs d'une mali- 
gne ignorance ; & enfîn^bien marquer les bornes qui 
féparentce vrai quiétifme, du faux avec lequel on- 
s'eil plu de tout temps à le confondre , & à qui on- 
a prêté à frais communs des doârines révoltantes. 
Par rapport au point (i) que je veux traiter 

(i) On comprend <|àe mon but n*eft pas de trûtcr dans ce 
chapitre , de tous les points controverfés & que de paffionnét 
adverfaires ont élevés contre la Religion feule éternellement 
vnôe, îe.veux dire la Religion intérieure , par- tout annoncée 
' dans l'Ecriture comme la feule réelle *, ni de fuivre toutes le% 
diicanes de ces hommes propriétaires & très-iguorans fousl'ap-^ 
porence d'une fcience vaine. U fiiudroit plufieurs volumes pour cela \ 
U fcm ^ foubaitfroicnt de voir à ^el poim ces bomaee 
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^aDs ce chapitre , on a publié : « Que les Quîëtiftes 
» attendent la grâce , prefque comme d'immo-* 
I» biles ftatues , fans rien faire par eux-mêmes 
ff pour Pobtcnir >k C'étoit finguliérement l'éqiii- 
yoque que le fougueux M. fioffuet mettoit en 
avaot dans fes paiuonnées difputes avec Madame 
Guyon & M* de Fénélon , qui ont fait tant de 
'bruit. Il foutenoit ( lui , Boffuet ) que dans le 
;€[uiétifme ous myfticifme , on fupprimoit les de* 
mandes à Dieu ; & que fous le prétexte d'une 
oraifon pure, fimple., de foi , de filence refpec- 
lueux &c d'amour, on anéantiiToit les ades de 
la prière; on ne put jamais lui faire entendre rai- 
.fon, malgré la parfaite démonfiration du contraire, 
vDarce qu'il avoit fes vues (dont Dieu , qui 
fonde les cœurs , a été le juge ) , pour ne pas en- 
tendre raifon & pour -fe refufer à la lumière. 
Quiconque voudra lire les divins ouvrages de 
Mad.^ Guyon, & finguliérement fon Moyen court 



Otit été înjuftes, n'auroient qu'à lire la belle, vie de Madame 
Guyon ta Ces juJUfications qu& M. BofTuet qui ne vouloir abfo- 
lumenc pas être convaincu , ne voulut ni lire ni laiiTer lire ; 
mais elles fe font confervées malgré lui & imprimées en trois 
volumes. M4 Bofluet, tout grand génie qu'il étoit & favant dans 
.les livres , ( doâus ta Ubro ) en même temps que paffionné , fier 
de fa fcience , élevé par fes emplois & par fon crédit , bien 
éloigné de la pauvreté d\fpru qui feule peut recevoir la vérité Moutu ^ 
£vine dans fà pureté *, M. BoÂuet étoit piqué jufqu'au vK de y, 3. 
fe voir convaincu d'avoir ignoré la vraie tradition du mydt* 
dfme depuis les Apôtres par les plus faims Pères de TEglife, 
& fingulxéremem par les Pères Qrecs & les Pères des déferts, 
(comme on le voit dans les contérencés.:dii célèbre Caflien, 
par rapport à ceux-d ) fans qu'il j ait ^omab eu d'interrup- 
tion , comme une lampe qui ne s'eft jamais éteinte & qui fera 
«Humée jufqu'à la fin des fiedes, malgré toute la rage des faux 
doâetirs & le fouffle empeflé de l'ennemi qui voudroit rétein- 
dre. Mais pomr revenir, je ne traite dans ce diapitre que lo 
point peut être le pli» eflentÎQll , je veux dire de l'orai^do d'n^ 
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qui traite de roraîfon , ne pourra qu'être daM 
le dernier étonnement de l'obfiination de M. Bù&^ 
fuet à voir tout de travers > c*efi^à^ire » à ne 
pas voir ce qui y eft , & à voir ce qui n'y eu 
pas. J'en ai écrit amplement ailleurs , & je n'y 
reviendrai pas davantage ici. Levons feulement 
les é<)uivoques , & déduifons en bref la vraie 
doârine à cet égard* 

Le fage a dit : Il eft un umps di parler & $m 
temps défi taire. Notre Sauveur a dit : Demander^ 
& vous ncevrei ; hiurt€[ , & il vous fira ouvert. Éc 
encore : Si qu€lqu*un tnt<nd ma voix^ /entrend 
chti lui. Le iaint roi David ne ceiTe de crier à 
DiEu, de foupirer, de gémir, de demander, At 
le même David a dit : O Dieu l la louange t*i^ 
tend dans le filenct. Tous les Juftes, tous les Pro 
phetes , tous les Apôtres & tous les Saints oofe 
crié à Dieu. Et au contraire Samuel a dit : Parit^ 
Seigneur y car ton Jirviteur écoute. Un autre Pro» 



sion & de repos différente de la prière a£tive qui ea eft Itt 
préparation comme celle-là en eft la fin bienheureufe. Et qusrdi 
a M. BoiTuec , il eût été bien difficile pour ne pas dire impo^ 
fible qu'il eût l'onûion fecrete de cette vraie grâce , infépat^iblli 
de la toute haute lumière. Cette divine fleur fe fane êc fe r^ 
tire à rattouchsment impur de l'orgueil fpiritueï & même quand 
il n'y en auroit dans le coeur que quelques mouvemens cott-* 
ttnués. Or comment M. Bofiuet auroit- il pu n'aller pas fe brifier 
contre cet écueil , lui dont fans conteflation le cœur étoit en* 
fié de la gloire qu'il avoir acquife , qu'on appeloit déjà de Mê 
vivant un Dof^eur , on Père de l'Eglife » & lui-même fe doâ* 
nant fans façon ce titre qui feul démontre ce que )*ai dit. H 
n'en Êuit pas tant pour menre en fuite la grâce , malgré les 
plus grandes apparences. Un Dicu tout iufte , & qui a fouveratnt» 
sncnt en horreur tout genre d'orgueil » laiiTe à ces hommes célè- 
bres aux yeux du monde , ce qu'ils ont voulu , la gloire , h. 
réputation , comme il a voulu laifTer combler les Romains (fe 
la gloire qu'ils ont «lierché* , & même tu-delà de toute ItHfr 



^tieté a èk : Q^ue toiut ptnjît ctffe , qm tàuu ima- H^^- 1«^ 
Ipnazion fc taift tn la prijincc du Seigneur, Puis en ^* *^ 
une infinité d'endroits de l'Ecriture , il eft parlé 
éa Sabbat , loi réellement donnée^ en même temps 
que figure du repos oh Pâme doit entrer enfin, 
après avoir crié & travaillé : J* ai juré en ma ca* /»/. ^j; 
kre^ s^ils entrent dans mon repos^ Après l'œuvre v. n. & 
de la création , DiEu lui-même fe repofa ; & rien ^^- ^ 
«'eft plus fort que ce que dit le Prophète Ifaïe : 
Celui qui laboure pour femer , labourera-t-il tous les Vf^* *^- 
jours } &c. Ainjiavoit dit le Seigneur , f Etemel ^ le jr^^^X^ 
Saint d^ If rail: En vous tenant tranquilles & en repos ^ t, x$« 
vous ferer délivrés ; votre force fera en vous tenant 
m repos & en efpérance , &c. Je pourrois citer des 

I^aflages fans fin qui indiquent ou Tune om 
?autre de ces pratiques de travail^ ou de repos ( de 
l'ame.). Et ainfî ^ toutes les deux font contenues 
dans l'Ecriture , & le vrai quiétifte ne fe met point 
de lui-même dans le repos y mais il y entre natu- 
rellement , après avoir long- temps & tout le temps 
néceffaire pratiqué l'autre* Il commence par crier 
à Dieu très-long-temps par Vardentt oraifon des 
affeUions^ avant que de V écouter lui-même dani 
Fhumblt & refpeBueux filence de la foi, 

Àinfi , félon le proverbe , Diflingue tempora d* 
hene docebis^ il faut favoir diftinguer les temps & 
les degrés» Long- temps l'homme doit occuper par la 
prière aâive fes fens intérieurs , Tefprit , l'imagi- 
nation , la mémoire , &c. pour les défoccuper 
des objets extérieurs qui le diffipent , & de peur 
qu'ainfi ils ne regardent à la vanité , pour parler py^ J^^ 
avec l'Ecriture ; & cette prière aâive & les m.é- ▼. j/. 
ditations faintes , doivent être accompagnées de 
la mortification des fens & de la volonté propre , 
en tant qu^pofée & contraire à la volonté de 
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Dieu. Mais lorfque ces pratiques oyit eu tout leljOf. 
effet & ont été mifes en œuvre tout le temps 
fiéceffaire ; alors Pâme fe fent attirée au repos ^ 
c*eft-à-dire, à ceflfer ces prières aâives^ ces cri» 
tumultueux à Dieu , pour entrer dans un filenca 

2ui n'eft ni oifiveté, ni parefTe^ il s'en faut in« 
niment. Mais elle commence à jouir ^u dedans 
des fins de fes prières fi fouvent & & long-temps 
répétées. Car quelles peuvent être les vraies fins 
de la vraie prière ? Je ne parle pas ici de ces 
fauffes prières d'efprits déréglés & propriétaire^i 

2ui ont pour but d'obtenir la fatisfaâion des dé* 
rs mondains , fans s'embarraiTer de favoir s'ils font, 
conformes à la volonté de Dieu f à leur bien 
tstq. 4. réel , félon ce qu'a dit TApôtre : f^ous dcmandci 
V. 3* & vous Ti^obunc[paSyparcc quê vous dimandt[ mat 
& pour Vcmployer à vos voU^Us. 

Mais la vraie & grande fin que fe propofe le 
fidelle dans fa prière ; c'efl d'obtenir 1 amqur dd 
Dieu, que le Saint- Efprit répand y verfe dans le 
cœur , & fon union avec lui. Or fi je demande 
toujours, employant le moyen au-delà de ce 
qu'il peut fervîr de moyen , je défordonne tout, 
& je n'obtiens pas la nn , qui eft le terme di», 
moyen & le temps oii il doit cefTer ; & il doit 
ceffer lorfque je fens mon cœur en union avec 
Dieu, ce qui efl la vraie oraifcn tranquille , l'o-; 
raifon du cœur , de la foi & de l'amour j du cœur ,: 
dis- je, qui tend continuellement & s'enfonce tou*, 
)ours plus dans l'amour de Dieu, jufqii'à ce 
qu'enfin , le cœur & la volonté foient établis dans 
cette union & dans cet amour, d'une manierfc., 
fixe & continuelle. Alors le cœur uni prie tout, 
feul , fans les tumultes de l'adivité , qui ne fe-* 
roient que le fortir de l'union fie l'en dîflraire , 

h 



Divine; ^j 

& qui empêcheroient dans fon fond la jouiflance 
pure & trancjuille de la paix divine & de Dieu 
même » à qui il a tant &: i& long-temps crié pour 
Pobtenir. Voilà la vraie oraifon , qui n'eft autre , 
enfin que l'union avec Dieu. Et tant s'en âut 
qu'elle détrulfe la vraie piété , qu'au contraire 
elle en eft la palme , la couronne, la quinteflence 
& le terme. 

Tournons encore la chofe y & confîdérons-la 
/bus un autre point de vue. Il faut de néceffité 
que l'image de Dieu fe réhabilite en nous. Pour 
que cette divine image s'y rétabliflie , il faut que 
nmage du vieil homme tombe par lambeaux & 
périflfe enfin. Or fi un tableau dans lequel une 
image doit s'effacer pour en fubftitûer une autre , 
fi ce tableau remuoit toujours ^ il n'occafionne^ 
foit que de faux traits & jamais le nouveau 
portrait n'obtîendroit fa perfeâion , fes traits fc- 
roient toujours manques* Aînfi , pour revenir ^ 
il faut diftingùer les temps & les dégrés ; chaque 
çhofe a fes commencemens, fes progrès & fa fin. 
Ce qui eft excellent pour un temps deviendront 
nulfible & un obftacle dans un autre ; je pour^ 
rois parfaitement expliquer cette économie dî* 
yerfe, & une de la grâce , & la démontrer in-^ . 
yînciblement , mais j*interromprois trop le ^ 
iu difcours. Cependant je dois ajouter encol-é 
deux chofes ; la première , c'eft qu'on a vu par 
ce que je viens de dire , que cette oraifon in- 
terne de pure foi & d'ambur eft infiniment éloi- 
gnée d'être une oifiveté , & pour ainfi dire , une 
ftùpidité intérieure comme une malicieufe igno« 
rance l'en'a accnfée. Rièti au. monde n'eft pliisr 
noblement aâif , fans aâion tumultueufe toute-* 
iofêyPMUq'ae c'eft une aâion dans le repos même) 
Tome Ù. ^ 
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lir? aâîoû du concours de la volontf avec DiCU 
à qui on eft uni, une aâion £vine dans la paix 8t 
dans la jomflance. 

La féconde chofe , c'efi qu'il faut bien fe gar- 
der d'appliquer l'idée de ce vrai & faint quîé- 
^fme aux aâions extérieures de devoir & de 
circonfiances. Ceci ne regarde point le dehors ^ 
& cette orsdfon s'accomplit toute entière au de» 
dans , fans déroger en rien aux devoirs extérieurs 
ni aux aSûres de la vie auxquelles la pofitioa 
& la vocation de chacun l'appelle ; elle y déroge 
même fi peu » qu'au contraire elle fiât ag^ dans 
ces affaires chi dehors avec une exaffitude , une 
équité 9 une vertu iûre d'elle*même» un wdre 
exqiûs dont les gens du monde font incap8d>les ^ 
â caufe des dé&uts qu'y mêle leur amour-«o<i- 
pre ; au lieu que k ndefie & l'homme d'oraifin 
iànâifie tout ce qu'il £dt par le motif de l'amour 
de Dieu , & par. l'aâe habituel de tout fiiirc ea 
vue de lui & en ia fainte préfence. Voilà la vraie, 
fûre & feule manière d'accomplir ces divines nra»^ 
^ques de l'Ecriture, renfermées dans ces paroles: 
ly*. i6. ^^ ^'^ fvis toujcttrs prcpojî VEumel itvant mai^ 
T. S. dit David ; & l'ordré donné de DiEU à Abraham ; 
ISmrfê , 17. ^^^^^ Jivmt ma face & fois ender. Et enfin Pad» 
^ ▼• I. ^ mirable précepte de l'Apôtre , fi peu pratiqué par 
^ les gens <iu monde » & même dont l'énergie ^ 
'^^f . par eux fi peu comprife : Son qtu vous manguj^^^ 
▼• 17. 8k foitque vous buvit^^ou que vous jfaJJieT autre chofi^ 
1. ^^10- faUesUtomàUgloindelhEV.VoxXkvotÀioaQon!^ 
^f ««• 3'- tinuelle & qui ne cefle point, cardans le tumulte 
du dedans, il feroit impoflîble que s'accomplit 
ce précepte» Prie^ fans affe (2) ; au lieu que 1'; 



(2) Un &int folitaire auquel de jeune* gens tondiét de U 
fràct & qui s'étoieat ois font (k xoaduîiti «T«Mni fcœ^ 
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arrivée à l'union avec DiEu^ eft dans une prière 
auifi tranquille que perpétudle ^ & que les oc- 

4'ôbéir\ Icut fit durant trois ans répéter continueliefflent une très* 

courte foirmulede prière , comme, par exemple : » Mon Dieu • 

« venez à mon aide ^ hâtez- vous , mon Dieu , de me recourir » , de 

totres é i aC ttla t HH is taiblablcs « pendant leur travail , (ans intermp* 

tion » excepté les temps du repos & des repas. Au bout des truis nos. 

Il vint , à leur grand étonnément , leur défendre de prier, leur 

difam qu'ils étoient des babilIsErds-,'c{ti'ils importunoient le ciel 

de leurs prières » & qu'ils dévoleiit fé taire pour jamais. Comme 

Ua àvoient promis de lui obéir , ils aCquiefcerent. C'étoit 1« 

flMtilu Sur le mi^* travaillant à ç6(é'les uns des autres , Tun 

dît à celui qui étott le plus près; avec' une exclamation 6c étant 

comme en extafe': «• Je ne fais où \t fuis , ie fens au-dedans de 

M moi • que ]e fuis tranfporté, ravi au del ; je. brûle d'amour 

1* de DXEU , mon cœur prie tout.feul , fans que je m'en mêle} 

*» il çhantt ^ moi le divin caiitique ». Enfin / pour être bref. 

\h fe'^ oonfiCercnt tous la m$me. <^ofe. Ce Dieu i qui ils 

«voient tant crié ( Parabole dd jUge ibique. ) avolt ouvert en Xeri sS« 

Aiz U çoiOmumation & ré^pulçmenr. Ces aôes fi rfitérés de 

priert a^ve s'étoient enracinés en dix, & par le divin & fecret 

péCafflfm* de, bttiféricordc, s'étoipnt fixés en éat imperdable 

hL ilS(étoicm dè|-Iprs établis diuis l'oraifon continuelle & indé« 

ctinaUe qiu s'cxécuioît dans Je iond ^ dans le. centre de leu;:* 

coMut h dans. ce di^tn repos qui eft déjgagé du tumulte des 



|piiiflQnities«^.Êtvoili l'efiience de. ce cbapitre. J'ai prbcet exem« 
pie très-vrai fie |ele donne en avis à c^ pent nombre dlibmmei 
jdt bo9n< volonté Y qui défireux d^atdrer eh eux une grâce ck« 
qnife MsoMnt Je courage de l'in^!^ auamt que leurs drconfiancea 
1# leur randçpil plus on moins pràtioblje , nuis toujours poffiblew 
Cnr on peut ta» intérieuremm^ cette jpnere aâive en allant « 
.yfnviit ,. vaquant a fes. occupations", en compagme. même* 
jfcns que. les aiities s'en apperçoivent. J'ofe jatée&r î la fiiça 
4e rUfl#>itrs mie'quiconcpç. uieroir^&ns fe.xebutjqr.de^ cette 
ptaÂqiie tout le temps necefiaire Qe.jufqu'à ce qu'il eût aii de« 
jtat m Mor^ît dotmfX ^ ^^ Pitt / oqj^ie înqiuètùiie fourde, 
s» oniiitf iewieot ou une forte d*m^)ufiâDpnce de continuer , en 
.'VjnTOÎ|96t.o.»ta|r4.1f fruit le plus diyin. pour fo.n ayancement. jcci 
pi|K|;($&6ivr-touts'^lyioignoitJI/e^TeiionGemens auxquels tôt ou 
ttr4 f J'ioraic.^'jlaiiroit gpigné l^ foÛiçiteroit au dedans. Les genji 
4ii anode n'entendettt.rieu,à^,Uogagpei^& leur tiédeur ,.4cuc 
jnsc\lfipni nuy ^kofes ^fibl^ fic^ aux objets extérieurs ', le leur 
préfente comme ridicule , & ces pratiques comme imjpoflîbles « 
> ils le cosnoittoicnt dans Tcxtafe fie le vanfport, s'ils en 
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cupationî légitimes de la vîe n 'interrompent point j 
parce qu'elle eft fixe dans le cœur. Et voilà enfia 
le vrai c}uiétifme fuccédant aux longues pratiques 
de la prière aâive , dont il eft la fin 6c la cour 
ronne. 



Touloîent Eure llieiireuie expérience. On peut lire là-defllii 
avec le plus grand £ruic » deux ou trois des conférences dm 
Calfien • de la traduâion de M. de Fénélon 8c qui (e trouvent 
. â la fin du troifieme Tome des Jufilficatîons de Madame Guyon. 
Ce font ce» luftificadoss de la doârine de cette iâinte femme, 
toutei démontrées par de prelque innombrables dtadons des 
Pères & Doûeurs dé rEglife approuves & canomfés, qu9 
IML Boffiiet ne voulut jamau ni lire ni laiâGer lire aux autres , 
parce qu'avec nn cmporiemcnc obftiné il vouloit abfolument 
une condamnation. Cétoit à Fénélon qu*il en vouloh. Il Êdloit 
un honlme comme Bofliiet, un génie auffi beau 6r auffi célebte". 
pour que la féduâion en eût plus de force. O Dieu tetrible 
dans vos confeils fhr les ennns des hommes! vous le per« 
mettes & vous liûflês s'élever îles doâeurs profonds pour ex* 
clur^ votre pur amour ^ votre pure vérité et votre célcAe lu^ 
^micre , parce que le monde n*en veut poim 6t t'obfiiiie dans le 
'refus , & vous lui dôiwes. ces Dodieurs en puâmon , comme !'« 
]dit le Sauveur du monditf,.^ S. faul iiqlii Apôtre. Que ne 
'pouiroift-je pas ajouter i dèf juftificatioas font un m o num em écer« 
nel dràflfé à la honte de M; Bofliiet ; fans compter Icis belléi 
approbatioiB de nombre de Doâeurs refpeâablâ, mifes à la 
tête de quelques livres d'oiii, aux confi6fences d*I^, if avoic 
malignemeni extrait quelques ffropofitions pour' oondoiBer Fé* 
nélon par Madame Guyon ; & jamais aucun dies fiombltuv o«« 
Vrages de cette faime femme n'a lété condamné p« r^^^ Ce n'eft 
que le^ Mmxima du Saùus de Fénélon qui l'ont été » mais cela ne 
itgarde en rien Madame âujoiL Le Catholique le plus^enirélk 
le plus zfAfhk à la Cour tte Rome , peut l£re fes ouvrages ca 
toute fVireté & en tirer le froit le plus exquis 6t qu'on ne irou- 
veroit nulle p^rt ailleurs. U en eft de même de tôUa tes Pkoi» 
teftans de' toutes les communions ; car ces fa&its ttvres'de-Ma* 
dame Cuyon font îàù» Je rfilTure hardiment, pourleùtrOu 
iiivers , & ouvrent toutes lel-ppities 8c toutes les entrées à li 
vérité éternelle , fupériéuré &'indépendante des coatroverilb» dek 
coaflbnens & des dirpmes ; 8c tpih en fe pliant 8C à tout , «Ucs mè- 
nent droit i'ÙiVB par If Toi ik plus dégagé 9fr lapins tnmf^ 
iKndant. . . . . ^ 
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CHAPITRE VIL 

lAuim taraSeres & diffirtnçes de la Foi & de là 
Croyance^ 

Jt\.ENTRONS aâuellement dans la carrière^ La 
croyance vaut mieux que Pincrédulité piure , t&aisr 
la foi vaut infiniment mieux que la croyance;, 
celle* ci même peut être dangereule > non par eUe«^ 
même à la venté , mais loriquje refprit s'en con- 
tente & croit avec orgueil quHl n'y a rien de 
plus haut ; alors cette difpofitioa y dont la croyance 
n'eft pas la caufe mais bien l'orgueil , défend les 
approches de la vraie foi ; & lacroyance n'eA vrai- 
ment utile que lorfqu'ellelui fert d'échelon ou du 
moins de préparation & qu'elle donne à foupçon- 
fier qu'il eft quelque chofe de plus par&it. Ainfi. 
elle fert comme d'écha£uid au vrai édifice ; mab 
l'échafiaud doit tomber loffque l'édifice eft cpnf- 
truit 9 parce que Pécha&ud n^avoit été Êdt qu'eue 
vuedérédifice, & qu^ ej[lin^tile dès que l'édifio; 
eft élevé, & quH y fèroit même une difpropor* 
don & une laideur. On peut appliquer ici ce que 
ait S. Pierre parlant des Prophéties : Nqus Avonstii. pUm^ t; 
encore Us oracles des Propheus auxquels vousfaius ^« ^^* 
hien de vous tenir, jufqu'â ce que VOrieni d^ên,haut^ 
sUUve dans vos cœurs. De même il fiiut être fidëlle 
à la croyance tant qu'on a'a rien de pUis ; 
IPcds il ne faut pas qu'elle .empêche , il âut, ai», 
contraire qu'elle donne lieu à i Orient d*en haut^ 
qui eft JéfuS'Chrift & fon Efprit , de fe- lever 
dans nos coeurs» ainfi cAe eu heur^ufe quand 
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elle donne la démiffion , ^rbumilité 8ç qffez de 
Imiriere pour en f o upç o nn er & dtercher'une 
plus haute. 

Le vieil homme , fe^ défauts & même fes 
vices 9 peuvent fubfifler avec la perfuafipo de 
la vérité de TEvaiigile, La preuve en eft au 
bout ; la fimple croyance n*a d autre principe (i) 
& d'autre fource que la raifon. Or la railoa 
qui n'eft que raifon, ell encore de la première 
naiffance U du vieil Adam , & elle n'a jamais 
eu ni n'aura toute feule » de plus haut exercice 
2l«tti.i3. que d'émonder ks dtkors de la coupe & du plaé; 
^" ^'* voilà toute fa fecutté, tandis que U dedans efi 
plein d^offemens & de pourriture , dit le Seigneur. 
Et c*eâ ici que prefque tout le genre-humain 
tA dans la plus grande des erreurs ; on croit qtie 
la raifon peut beaucoup pour notre correâion^ it 
elle y peut infininièiit moins qu'on ne peofe. Les 
plus (âges difent : Il faut être fidelle à (a raifon , 
& ils difent très-bien en un fens : plfitt à Di£U 

£e tant d'hommes vaincus fous Tempire éH 
is, de Hmagination & des paffions , fîment du 
moins bien fidellés à une droite raifon ! U le £niC 
bien 9 tant qu'on n'a point de principe plus haut 
& plus pur 9 & même en l^iyant^ la fidélité k lu 
mon ne doit pas cefler par raj^Knrt aux choies 
epà font de fon reflbrt« 

Mais prenez itt It a» le plus &vorable k 

t rhomme naturel & rasfonnable; fuppbfez la 

imfon la phis droite èc la fidélité la plus exafie 

à cette <boite raifon » c'eftà-dîre , une fidélité 

iqui ne fe trouve guère , ou plutôt , hélas! pvef« 

(i) lyailleiirsoa caTcmpIosto «ae aànontoiioa co»^ 

Bltlft. 
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que jamais parmi les hommes. Hé bien! dans 
ce cas là même de la fidélité à la raifon la 
mieux établie, l*homme n'arrivera point par 
ce feul principe à fa corre£Bon interne ; il pourri 
extérieurement pratimier certaines vertus , mais 
ce ne fera jamab par le pur motif, m par la vraie 
force, qui ne font donnés qu'à la /ôi & à la 
fidélité à la conduite du Saint- Efprit en nous* La 
raifon pourra retrancher par des motife raifon- 
nables, c'eft-à-dire humains^ quelques-unes des 
excroiflances du péché , mab |amaîs elle ne pourra 
en attaquer le germe & la racine; elle n'en point 
un principe a^ efficace pour vaincre l'intime de 
nos coeurs, pour y porter la vraie fonde; elle n'a 
pas de baume pour guérir le fond de \fi piaie, 
pour en fcniter les tortuofités, pour en démêler 
les profondeurs , pour percer dans les aby mes d'un 
cœur api)elé par l'Ecriture dififiérémmi malin. ^^ *^ 
Elle n'a ni aflez de lumière pour voir l'immenfité \ Il i, 
dé notre mifere, ni affez de force pour la corriger, l. M». \ji 
le dis plus encore : dans les corre£Hk>ns qu'elle ^« ^ 
opère, elle ne fait fouvent que fortifier la iéve 
maligne par ce qu'elle retranche aiuc brandies» Elle 
nourrit notre amour^propie; elle peut affiner noe 
défauts & les anoblir, mais elle ne peut jamais 
entièrement les détruire ; elle rendra ce qui eft 
groffier plus délicat ; c'eft-à-^re, qu'elle pourra 
iûre en Iliommè te vieil Adam plus fin^ quVUe y 
pourra mettre des couleurs faufleoMit apparentes» 
le farder, &lm donner ainfi un covpmie pliarit 
fa^me , parce ^ ces vertus extérieures contentent 
l'homme & Im font croire efnTû eft bien , tandisqae 
l'ulcère eft au dedans, qu^on ne le voit pont 0e 
ne fe guérit jamais par elle. ^ 
.La j^* eft enâôpeiit tout te «ontmlre; ièê 

C4 
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qu'elle eft mife dam un cœur par le Saint-Efprît 
qui en eft Tauteur , il fe ùit alors en cet hommç 
une double opération. Elle creufe , elle mine i 
elle cherche , elle attaque le vieil homme , elle 
le pourfuit dans toutes tes volutes & dans toutes 
fes refiiites ; elle montre lliomme à l'homme ^ 
& lui ùàt voir fon danger ; & le montrant à 
lui-même tel qu'il eft , par une lumière fupérieure, 
«lie luien donne du dégoût; en fe voyant udifforme 
& fi fouillé , il confent à ce que la douloureufe opé- 
ration fe &fle 9 il fait alors fon poffible pour n'y 
point mettre d'obfiacle. Cette lumière fûre mon- 
tre à ce Chrétien commençant la £aiufleté & 
rillufion de tout ce que le genre-humain appelle 
.vertus, qui ne font, félon Dieu, que des vertus 
faufles. Elle lui enfeigne la vertu chrétienne, qui 
a bien un autre principe, qui eil d'un tout autre 
ordre , & qui ne peut jamais être pleinement éta- 
blie en nous que par la ruine intenfible du vîefl 
homme ; tout comme on ne met dans un jardin 
l'utile & bienfaifante plante , qu'après en avoir 
premièrement arraché la mauvaife herbe. Ainfi ^ 
à cette première opération crucifiante & détrui* 
.iante, en fuccede, pour ainfi dire , une édifiante; 
pour le dire en deux mots , elle crucifie en nous 
le vieil homme , & elle élevé fur fes ruines le nouvel 
homme , qui feul fait le Chrétien; Voilà^ l'unique 
principe vrai » (ûr , vivant , a^flant , fort & effi- 
cace pour vaincre notre corruption. Je pourrois 
«m'étendre fans fin & le démontrer par des raifons 
infinies. Et comment efl-il poffible que les hom- 
mes puiflent faire une fi dangereufe équivoque? 
comment peuvent-ils être aflez aveugles , pour 
ne pas voir que c'efl Dieu feul qui peut les cor- 
liger j & qu'il teur faut pour cela un principe 
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plus haut qu'eux-mêmes ? On ne met pas , dit le 
Seigneur , une pieu de drap neafà un vieil habita j^^^j^, ^; 
on ne met pas le vin nouveau dans de vieilles ▼• i6 & 17; 
outres. • 

Je dis plus , & î'ofe aflurer qu'il eft abfolument 
impoflible que la raifon de l'homme toute feule 
puiffe lui montrer ia vraie image , ou la difformité 
de fon fond. Elle ne peut lui préfenter qu'un in- 
fidelle miroir ; par elle il peut à peine connoître 
la fuperficie de lui-même ; & ce mot de l'un des 
iept Sages : Connois-toi toi-même , étoit bien vain 
dans fa bouche. On verra bientôt au chapitre de 
l'amour-propre qui eft inféparable de l'homme 
amplement raifonnable , que cet amour - pro« 
pre fouille & fauffe tous fes jugemens fur lui- 
même. C'eft un labyrinthe perpétuel que fon 
cœur 9 ce font des allures dont il efl impoflible 
de démêler toutes les tortuofités. Il n'appartient 
qu'à TEfprit de Dieu, feule pure lumière, d'y 
faire jour & d'y porter la fonde. Je fermerai Jé-> Sophon. u 
rufaUm avec des lampes , &je ruhercherai Us hommes ^' *^' 
^és fur leur lie ^ &c. Lui feul peut percer dans 
ces ténèbres de la nature , en montrer la pro- 
fondeur & pénétrer dans les détours de ce laby- 
rinthe. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Partis. 

V otJLEz- vous une feule confirmation de cette 
▼érité, entre mille que je t>ourrois en donnera 
Je tâcherai de prendre l'exemple le plus utile à notre 
fu jet. La croyance de raifon qui n'eft pas la pure foi^ 
en un mot , la fimple croyance à PEvangile peut 
Udfler dans l'homme toutes les paffions ; la foi , 
ait contraire, les mine pour leur fubftituer Ta* 
mour de Dieu. Il faut expliquer ceci , fans quoi 
cette prodigieufe quantité de moralises auiS 
faux que brillans après lefquels on court tant 
aujourd'hui, m'acculeroient bientôt de fenatifmel 
Les plus fages d'entre ces précepteurs de morale 
humaine , ces prétendus Philofophes qui diâent 
faHueufement leurs leçons , & qui enferment dans 
de belles phrafes d'éclatantes erreurs, vous difent 
qu'il faut bien fe garder de les détruire ; voilà le 
phis haut point de leur morale. Le développeaMnt 
de mon idée lèvera bien des équivoques,& amènera 
une déduâion utile à qui voudra en faire fon profit» 
Ces Philofophes appellent atrabilaires , gens à hu» 
meur, hommes fombres & fanatiques 9 ceux qui 
ne* veulent pas regarder les paflions comme le 
plus grand des biens; il Êiut voir les beaux di£* 
cours qu'ils font là-deflus ; à les entendre ^ l'homme 
eil manqué & n'eft plus homme s'il ne conferve 
[>as toutes ces chères paffions qui font leurs ido* 

es s & la fociété, félon eux, nar cela même s'é- 
crouleroit ; ils les regardent comme le feul ref* 
fort y le feul prindpe d'impiilfi<m de tout le Incn 



i 
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4pi fe £dt danâ le monde* Ceft là la belle mo- 
n?e du fàmeuv^Pope, que Voltaire met fans com- 
pliment au-dtffii$ de tout ce qui a jamais paru de 
be^u en £dt de morale. Ce mot digne de lui , étoic 
lûen plabé d^ns fa bouche , puifqu'il ajoutoic 
que c'étqit au lord Bolingbroke que Pope devoit 
ces idées de morale. Oi" chacun fait que Bolîn^- 
l)roke étoit au moins un grand déifie. Il convenoit 
donc à Voltaire de £ûre d'un homme pareil le 
meilleur moralHIe qui ait été depuis la fondatioil 
du Monde.... 

Mais fans nous amufer avec de pareils n^o- ^ 
raliftes 9 venons au f^it. Les plus lins d'entre 
eux difeht qu'il ^t diriger & non miner les 
paffions. Ib ont inventé ce beau mot pour 
fêter de la poudre aux yeux; rien n'efl mieux 
penfé » il faut diriger. Et moi je dis que très-cer* 
taiaement on pourroit fe pafler des pai&ons dans 
tout ce qui fe Êiit de beau , de bon, d'utile, d'à* 
créable inême dans la fodété ; )e dis , que fi les 
nommes étoient Chrétiens , ils pourroient avoir 
un principe d'impulfion plus pur & tout différent , 
qui fans danger pour eux , produiroit les mêmes 
heureux eSéts 9 & toutes les divec£es beautés &c 
utilités dont la ibciété fe croit i:edevable aux paf* 
ûotts. Il produiroit 5 dis-)e , tous ces heureux e^ 
ftu fans le mélang^ infeâ d'un tas d'horreurs 
qà s'y gUffent inÊûuîblement , comme (i) l'ex* 



ttelJUspaAoM omtmcnéuMÎnamiéë'aèiM^rdim 
êtco m i nep ti eipi téi<«Mftntot>Mfertoi^«iwttieiliipiflio«s]€> 
itêrtSBeat It4ci remplacent mt d'autres ab«8tn«sfttb II ne fmtpail 
ctotrt que cei prétendtaes t igtniiai\ 9tks ibieiit autre choie que 4k 
iÉWrcHct généra t t ons d'autreê» alm», H un nouvel orcire d'abus. 
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périfoce le démontre à qui îette on fimple ooup^ 
iPœîl iîtr le f peâade du monde , & paice qoe 
les poffions ne font point un principe par> fit 
que toutes leurs énipdons font une fiûte de h 
omte & ne font toutes nourries <pie par lepédif 
origineK 

Mais avant que de déveloper cepriocîpe y qne 
ians doute un leâeur fenfé appo-çoit défà , 3 
&ut convemr, i.^Qu'à ruppofer qullne pût être 
pour rhomme d'autie prindpe qui le poullât it 
&ire à b fociété tout le bien qui lui eft nécef- 
faire ; au*â fuppofer que les paffioos fiiflent le 
iêul reflort de tout ce bien , je conviens , dis-)e, * 
qu'alors il feudroit fe contenter de les dingar^y 
tout comme on mené avec la bride y du côté que 
Ton veut , un cheval indompté. %.^ Confeffons 
en fécond lieu , que les paifions font un grand 
& très-grand fpeûacle dans le monde , & j 

Eroduifênt prefque tout ce qui s'y v<»t d'etfeti 
eureuz & malheureux ; elles en fécondent , en 
•varient infiniment la fcene , & y opèrent fok en 
bien inférieur f oit en mal 9 des changement mcfr 
veilleux. 



l'efprit de domioadon fe gliflent ou phitôc ît îenem d^niè 
floaniere cffi'éiiée, ii ne îautoity avoir de vrai faien...^]eM;M 
n'en dis pas davanc^e i ce momeat^ on le Terra coaraie n^ 
àoïfgi. dans un tableui , .que je donnecai peut-être à la fiai dà 
ce volume. . • • Le mot de Eheni. dont ont abufi^ les peu^l^ft 
lorcenés *, ce mot qui retentît de toutes parts des ti omp ett e i 
et llmpofture , n'eft plus quim tynonymé du libertitiagé flTde 
Ja licence. Ceft.ié vok;an.deftniâcMr i qui les paffion Ipiit 
ftire les ^«9 htOMrçiklfS ézplofîons. Il £iut depu'is la ÙLvm% 
par une nécrfMiibroliie, un ordre; desr^ngs, des degrés .. «hl 
4)ibordinatÎ09.iHiÇ-l§ terre «il y ^uit une hténrchie quekopq^ft 
Ans quoi la terre arftroit. plus qu'un antre de tigres, d1i|câcf* 
de loups, d'ours, de lioi^' • donc les paffions aâuelte>fcNât 
Iti viaiM isiagei^.Ôc dont elli9..rcyc4Spoie&t>.nK«*«^;r...: .. 



, >Emiiinons fluântenant, eflayons pour un mo« 
Ibentde les retrancher. Voyons fi nous ne pour^ 
lions pas' nous en pafler dans la fodété , & û 
tout ce oui s'y Eût ^pour ce monde même) de 
oeau & de bon , d'utile & d'agréable , ne pour«* 
XDÎt pas s'y £û|:e fans elles. Eflayons de retrancher 
l'orgueil^ l'avarice. ^ la cupidité, l'amour de la 
léputatibn qui fait de l'homme fa propre idole; 
Paioiibition , ta fauffe gloire , que les hommes abu- 
iié^ : appellent (ans ncon la belle gloire, & oue 
}*appdle l'horrible , la criminelle gloire & très- 
piénUeuiepour béiicfahit v parce qu'ils fe mettent 
^quelque façon à la place de Dieu à qui feul 
appslrtient toute gloire ; tellement que l'homme j^^ ^ ^; 
àk dans un état monftrueux , dès qu'il ofe fe ▼. 44^ & 
l'arroger le moins du monde. Eflayons un moment 7* ▼• ^^t 
fc en idée., de retrancher l'efprit ' de propriété 
feuh de la chute & cet amour -^propre* déréglé 
iikt lequel on verra bientôt un chapitre; eflayons 
fie intrancher ce que VirafciUc &c le coneupifi 
êiUcj, qui font les lources de toutes lespafllons^ 
pouflent de jet en l'homme , oa d'exceflif ou 
^;:déplacé, comme des plantes odieuièment pa^ 
cafites .& des ercroiflances tout-à-^la-^fois inutile^ 
&; monflrueufes : eflayons, dis- je, deretranchéil 
ees accefloires malheureux , & de. leur Tubftituefi 
& mettre à leur place xette foi du Chrétien ont 
§mpont en forramour de Dieu fit ITamour de^ 
bonimes qui- efl inféptfable. \^ - - -/■.. » 

* Obfervez que Je ne veux point ici retrancher 
l'eftat» je 'ne fupprime que le princibe. Or dites[ 
0iakKtaant , hommes abufés ! Philolôphe^y Mo* 
fiftUlPtes^ qm favez £Lbten arranger tous, vos mots^ 
y:<À:^s.élever avec grandeur & tomber avec grâce;* 
llKlrsvj^.vxyis en fqswie.A la &« 4éI'yoiver&i 
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Croyez-^ous <|iie Pamour de DiËu & de fa glotte; 
aroyez*vous c^e Tamour pur du genre^humanV^ 
ne iauroit » ne pourroit pas feîre tout ce que fint 
au dehors de beau ^ d'agréable , de bon & de srand^ 
le principe de Porguêil ^ de Tavarice , de ramU» 
tion , de la cu{ndité ^ de la faufle gloire ? Si vbos 
nous fouteniez le contraire » vous nous fdicàÉ 
croire que tous ne penfez pas que Dieu puifiii 
$^, X. fitre l'auteur de tout» hanoi Jomuion ; tous vott-^ 
«^ 17. driez nous faire penftr avec vous qu'il nanqot 
de puiflknce» pimqa'il ne pôumokpas ûireejté^ 
cuter tout ce qu'il j a de Msru 8e de bon dttia ]| 
foene du monde, «15 ie fer^ pour cela de juiq^ 
c^ monânieufement déréglés ; tous nous miia 
penfer de tous ce qui eft norribie à dift y c^ 
oue TOUS crcnricz qaç Dieu ne faôt Êinre ce hiak 
wààif qu'en en damnant les artifiins; carqu'eA-eé 
que la dasnnatien perfonnifiée , fi ce ai'eft Koei 
gueil, l^Taske t &c. cous germes prodknts delà 
diute f {crûs de Keiififr & deiHnés à y rentrer:^ 
comme autant de péchés mortels pour Tanir ; TOui 
nous feriez croire » que Dieu ne fauroik pastroiH 
Ter dans les tréfors de fa fagejflfe & de la bonté) 
d'autres principes de fagacité , d'induflrie , cao» 
Ues de tenuilir les beibins de l'homme ftr f«s lé* 
«imes nlaôurs , quedesprindpes qu'il ftroitfos^ 
Sr de rab^me , $£ti Mi\ . fiEkt dit que l'Mfer:^â 
fltts de piâffimâé que le oiely & que les Tiotl 
du premier répandus for h tetre ^ font plaslKvi 
scux & plns' bfénfidfans qoe la pure verM de 
Dieu & celle qufil pent mettre dans 11ionifiré..«.l 
' Eh ljuf<}ues à qusind enforcelIerez-Tons k 
ffenre«lwmaiii en lui faifant croire qu'il ne JNMt 
fartir de beaux^ d'unies nmeaux que de lafiitt 
impuni lâlctitel luii^uk^ i'^qnatfd Auttmt''^ 



ifi>toulflans & malheureux preft^s ? Jufques à 
ouand ëclipiant la pure vertu» éleverez-vous fur 
Ks mines tout ce qui eft du domaine de la per« 
dition } Croyez- vous 9 hommes infenfësy que le 
principe qui , dans le Chrétien énerve les paffions 
criminelles , étoufie le génie en même temps ) 
Une fois » apprenez qu'il n'eft rien de plus grand 
que Tefprit du Chrétien anobli par la grâce 
& éclairé d'une lumière qui fe répand fur tout , 
de laouelle vous ne pouvez pas vous former une 
idée* Mais encore, depuis quand la vraie humi» 
lité fubftituée à l'orgueil » depuis quand im défia* 
téreffement chrétien & r^onnable fondé fur la 
confiance en Dieu , fubfHtué à l'avarice , qui 
ae dit jamais , C'eft aflez ; depuis quand la fimpli» 
cité chrétienne qui ne fe recourbe pas fur eUe- 
même » fubftituée à un ùlux amour-propre qiu 
ae cherche que foi ; depuis quand cet amour pour 
Pif u qui voudroit rendre tous les hommes re» 
connoiuans envers lui ^ fubftitué à la faufle gloire; 
depuis quand la charité envers les hommes, qui 
£dt que le Chrétien donnerait fa vie pour leur 
vrai bonheur & leurs légitimes joies; depuis quand^ 
pour ne pas m'étendre , ces principes feront- ils 
devenus tyranniques du bien des nommes Se def- 
truâeurs de la fpciété? Il faudrpitdonc , que 
la cité de la terre ne pût fubfifter que par la def* 
truâîon de celle r^ts deux , & qu'en anésmtiflant 
îufqu'au germe c ^a cité éternelle. 
, Croyez -vous ^ue l'amour xle Dieu ôte à 
i^homme fa raifon , lui étou£& fimag^nation , te 
|oût , l'efprit Scies facukés néceflaires aux fciences 
« aux arts tant libéraux que mécaniques ) 
Croyez-vous ^ue l'aqiour de Dieu fuftitué aux- 
paffions^ réduifedonc llu)moe à la ftupi<Uté d^ 
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brutes ; au contraire , cet amour qm eft tout Iti^ 
miere en mime temps , donne au Chrétien des* 
yeux de lynx en tout & pour tout ce qui eft &t 
utile & beau. Il lui donne au contraire cette fa^' 

rcité , cette moelle , cette vigueur de génie qui 
rend bien plus propre aux fciences & à les tran 
ter, non comme vous qui lesinfeâez d'erreurs » 
mais fiuement & avec la vérité que donne la 
vraie lumière. H n'eft rien de plus embelliflant' 
pour les dons naturels que le don de la grâce ;* 
il ne tue p<Mnt l'imagination , il lui donne au con- 
traire la plus belle fécondité, & il ne fait qu'em- 
pêcher en elle le trop libre eflbr d'un vol auda- 
cieux & plein de licence. Qui a eu la plus belle 
imagination, qui a eu plus de force de gémc^ 
qtie les Prophètes doht les facultés étoient ar«* 
Tofées , fécondées de cette eau célefte ? Quel ef-' 
for (plus divin ! quelle moelle d'éloquence ! oilr 
en trouve-t*OQ plus que dans les Apôtres né^ 
de perfonne^ iimples,& qui ne dévoient rien à 
réducation ? Mais ils la mettoient dans les chofe$> 
& non dans les mots , dans la vérité &c non dans^ 
lemenfonge(i). ç.^^^^^; 



( 2 ) Je fuis bien aife de faifîr cette occafion , pour -dire ua 
«ot fur le genre de l'éloquesce de nos livres faints^ genre 
aibfolument unique • à part & qui ne refldnble en rien à ce 
que les hommes peuvent produire de plus haut » en Eût d'élo-^ 
quence. J'ofe aflurer , que quiconque n'aura pas le goût «ât^ 
1^ l'élégance maniérée &fymctrique de» Académiciens , par Wuh; 
perfifflages & leurs phrafes pleines de mots arrondis & vidè^ 
de chofes & dé vérités un peu élevées , y roett^ une différtfne^, 
vraiment infinie. Il n'eft tien de comipenfurable entre ces dêu}^ 
«ylcs ou genres décrire ; qn'on prenne pour exemple Boffnee',' 
qHieVoluire qui avoit tant d'efprit & de goût û mal employés J 
appelle le /«/ d/cqutiu parmi tant d'écrivains éUgans. (Je fuis bien 
Aôignji de Cpnicrirç à ce jugemçnt, car le grand Fénélôn avoir 

biqi 
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.. Croyex - vous ^ qu'il foit attaché à Tamour 
tfun Dieu riche en toutes perfeâîons & qui 
ne demande qu'à- les communiauer à (es en- 
fans, de ne pouvoir plus être géomètre, phy- 

bieo un autre genre d'éloquence, plus douce, plus moëlleùre, 
plus pleine d'onâion, plus fimplé, moins fyniétrique» & quoi* 
que en apparence moins rapide & entraînante que celle de 
BofTuet, infiniment plus inûnuante & touchante pour le cœur^ 
ce qui eft le but de toute vraie éloquence }. On voit dans Bof** 
fuet ce qui plaît à l'efprit & non ce qui remue le cœur; il fe 
Êdt admirer très-ftérilement & uns profit, parce qu'il nedon^e 
pat une onâion qu'il ne poffédoit pas , & que tout en lui étoit 
créé pat le génie ^ &-non point par le vrai efprit de la grâce , qui 
feul donne l'onâion , Pinvifible & fecrete efficace & fait une im* 
preffion véritable. Et quoique Bofi'uet fe foit , ce femble , affranchi 
des fymétries de Telégance & de fes nombres & cadences in* 
£érieures , qu'il ait affeâé un âyle mâle , concis , nerveux , qui 
même quelquefois a une âpreté & une rudefife qui ne déplaît 
point i il eft très-cenain qu'il eft encore maniéré. Il n'a point 
ce naturel , ce beaufimple & ingénu qui ravit & qui enchante» 
ces grâces naïves » ce beau defordre apparent qui vaut mieux 
que toutes les fyménries du monde *, enfin « il a eu la plume du 
génie, il n'a jamab eu celle du cœur. 

Mais enfin , îe le veux , qu'il foit le premier des écrivains 
parmi les hommes « & )e confens à le prendre pour l'objet de 
comparaifon. Qui eft-ce qui ofera un feul infiant , le mettre 
à côté du ftyle de nos livres faints ? Qui ofera faire l'efifai de 
ces nuances* de ces différences vraiment infinies } Qui ofera 
mefurer ce qui efi: abfolument hors de mefure ^ Malheur ! trpis 
fois , mille fois malheur , à qui ne fent pas ces différences X 
11 n'a ni cœur, ni ame, ni moralité, ni taâ , ni difcerne* 
ment, ni oreilles; fitil-ne peut être remué par rien ait mondes 
.c'eft un caillou du Caucafe. Qu'on life Oiev lui-même par** 
,lant de Di£U (de foi), q^*on life les Prophètes , parlant par 
lui & de lui : il fiiut s'en taire , pour n'en pouvoir parler afiez 
dignement. Quelle que foit l'immenfe hauteur de levir fu)et, le 
difcours , le ftyle y répond dans fa fimplicité , parce que 
rinfpiraûon d'en*haut les égale à leur objet & les élevé , pour 
ainfi dire, jufqu'à lui. Qu'on life JéCus-Chrift , qui dit les 
chofes les plus hautes , comme lui étant ordinaires , familières 
& toujours infiniment au-deflbus de lui. Qu'on life fe» Apôtres 
préfentant nuement , fans fard i fans faux ornemens la vérité 
dans fa ûmple , ingénue & tranfcendante beauté. Qu'on life les 
Frophetes, un David, un liaie, un fixéchiel » tous en un mot-, 
Tom II. D 
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ficîeoy bon architeâe, graml fculptfur ; lui: 
bîie peintre ? Ah ! fi cela étoit , les Efprits Ineo* 
heureux & leurs corps glorieux qui font dans ks 
deux , perdroîent l'un des plus beaux fleurons 



^uel effor , quelle ùàîlie » q«d tnmfpoft, quelles 
quels reproches, quelles proîueflés • quelles tcndies i 
& quelles foudres ! Quel padiétiqiie s'élève ée la bife la 
fiople; quelles «pofirofhes aux tionaies, ans cic 
à la terre, à lIIoiTCfs ! Quel ftyle enfin, ftyle «aîquc, plas 
fimple que tons les antres , plus majc^ienz , pins km , 
plus tranfctndattt , ou pln^ le feul fiasple , le ftnl ■»• 
jeftueux , le icul haut , le icnl tranfefiiant , & ponr tooi 
dire en un mot, le fcul dirin & le Icnl ccltfie! Là, Télé- 
ganœ tû mile à l'écart; là , l'éloquence même difparoit : ce foflT 
des degrés nrop has pour nos livres ftinis. Genre à îiwit 
tel & immiabie , genre fi fimple en même temps qne fi fier dt 
ù canfe & fi iûr de ce qu'il dit. Genre touionrs natwil & 
toujours extraordinaire; genre horsdetonie rcgk, & qui cÉ 
à lui-même fa règle. To« art • toute règle y iom avilit, 
étonnés , ternis , déconcertés , écrafés-, c'cA lel^le de DibUW 
La grandeur de la cauie y £ût le flyle, & le flylt en rnoone 
la grandeur ; la penfée fort parée , tonte armée de 6 fim|le 9l 
divine beauté. Ce n'efi pas le fiyle dePiBV , pariamàhii^nlmey 
mais c'eft le ftyle deDisu , tel qu'il le peut parler à IImmhIi 
& à rUnivérs. 

Que ne puis- je n'arrêter i donner ici des exemptes de dette 
infinimem belle & feule vraie éloquence de nos livres ùàmMi 
Que ne puis-je crier aux oreilles de tous les Prédicatenrt-: 
Nourrifliez-vous de la moelle des Ecritures , conrbez-vouc te 
ks Ecrititt'es , pâliflez fur les Ecritures ; otgoez-vous de lenr 
cfjprit , fondes le vôtre dans le leur , qu'en vous le génie dé- 
trempé dans fes grandes & majefiueufes penfées, fur la baie et 
lafimplicité & uns Cnoc brillant, s'élève iufqu'à elles. Jamaie» 
non îamab , vous ne ferez rien de bien autrement. Que le te 
facré de ces livres faints vieime s'allumer en vos cœoft, EL . 
que de vos cœurs embrafés parte la divine flamme qui l'allume 
dans vos auditeurs 1 Loin, loin à iamais, loin, l'efprît, l« 
phrafe humaine, académicienne -, qu'un faint délire montre votre 
tranfpon & votre divine folie plus fage que toutes les fagefiSsai 
Que les vils rhéteurs difparoiflîent -, que ces formulaires dee ' 
écoles, ^ui rétrécirent l'efprit, qui coupent les ailes du libitt 
eflbr d'un faint enthouiîaifme , s'évanouiffent devant le tel 
modèle des modem que. je vetis préfcntc I 
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de leur bonheur. lis font fans paffions ^ car ils 
n'ont que 1 amour de leur Dieu , ctpnt ils bru* 
lent & qui n'eâ point une paflion à la manière 
des nôtres ; c^eft un état auffi fixe & fur de lui» 
même qu'il eft tranquille & calme* Croyez- vous 
qu'ils n'aient pas une bien autre fcience que la 
vôtre } Croyez- vous qu'ils n'en fâchent pas infi- 
niment plus que vous ? eux qui pofljedent cette 
caraâériftique univerfelle , qui eft la c^rité^avec 
laquelle la lumière va de pair & qui leur montre 
tout ; eux dont le progrès enconnoiflance efiéter^ 
nel ; eux qui fouillent dkins le fein de Dieu même> 
& qui y cueillent les fleurs immo'nelles de rintelli* 
gible dans le palais même des idées & de la vé< 
rite éternelle ; eux qui connoiflent la magnificence 
de fes décrets & la profondeur de fes confetls^^ 
eux qui voient à dicouvert & fans voile la^fcienccr 1^* ^^^* 3i 
qui lui a fait tracer , difpofer ces orbes immenfes ^ ^* ^^* 
qui connoiflent l'hiftoire de ces faits , bien autres 
ment intéreflante que Thiflioire de la racé desp 
hommes ; eux qui connoiflent la géographie cé^ 
lefle & tous les lieux où il manifefle fa glmre^ 
bien autrement intéreflante encore que celle xnii 
nous montre iârh^s les lieux formés par de vdb 
grains de poufllere; eux qui connoiflient.la phi?, 
lofophie de là ** haut , cette philofophie divine $: 
bien autrement (ûre &j tranîcendante que.; celle 
qui ocrape tant ici-bas vos pauvres ctvif&mj^f^ 
eux qui non-feulement connoiflent ^ mais cààaàà 
tent de leurs favantes mains, tous les arts çélefl:e$^ 
approprii^s à leurs organes fpiritualifés ÔÇg^cfrîetttc,j. 
eux qui favent em'pfoyet la matiere'Bfilfâiîïe^è 
fpîéndeurV à rfes fliagnîffcéhcerque notre oeil *de 
chair ûe peut yorr \ ni rtotre oreille, grdiâf 
tendre} ettx.qui font retentît )9yo}ite.<;ély 
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acclamations de leurs chants & de rineffkble har- 
monie de leurs inftrumens facrés 

Voilà ce que j'ai appris de l'Ecriture fainte, 
& voilà ce que ma raifon adopte &C me rend in- 
dubitable. Tout ce qui fe pafle id-bas n'eft qu'une 
imitation vile & groflîere de ce qui fe pafle là- 
haut. Ceft 9 à l'exception de ce qu'y a gliflë le 
péché &c ces paffions qui font fi chères à la cor- 
ruption , à-peu-près le même portrait , mais ici 
exécuté fur la toile la plus groffiere , & là-haut 
Air la plus refplendiflante matière. Toutes les ve- 
ntes & tout ce qui fe £iit ici-bas, a aux deux fon 
modèle '& fon prototype. 

Mais desdeux redefcendonsfur la terre. Croyez- 
▼ous ^onc , hommes aveuglés , que ce qui fait ref- 
fetnibler l'homme aux Efprits bienheureux d'auffi 
'^ pcwiquHl eft poffible , je veux dire Tamour de 
' Pieu 6c de nos femblables , qui exclut les paf- 
fionsLeffi-énées ; croyez^ vous que ce qui nous 
les ^^ fait imiter, nous priveroit exaôement dans 
ce mom^e , de ce qulls pofledent là-haut d'une 
ipamere infiniment éminente ? Et que ce qui, 
a^s' avoir rempli chrétiennement notre defbna- 
ttbn foria cité de la terl-e , nous vaudra d'entrer 
aveq eux dans la dté éternelle , nous peut & nous 
4oiti empêcher de k€c imiter id-bas ? Ah ! un Chré- 
tien peut être en même temps le plus grand des 
pefnties^; il ira prendre du feu célefte pour 
fa peinture: 



f Ixûpj^^I^en loin les TaUeaux de Zeiuds 8l â^Apdki 
-^j^^j^'Çtifinont tracés d'une main immortelle. 
* th 'Ihn . î ^ Fontaine , Pàikm^n & Bfuds. 

SSAi^'^c^iHanifme ne lui ôte pas la acuité 
dé £ttfit^ & d'aflemUer de^ traits dans la Na-ï 
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ture; pour en faire des touts idéaux &: parfaits. 
Il eft rrai qu'il ne peindra pas une Vénus toute 
nue, pour irriter ^ enflammer la cupidité d'une im«i 
pudique jeunefTe. Il anoblira fon art , & tout en 
l'anobliflant , il le fanâiiîera ; il donnera lé$ 
mêmes plaifirs aux yeux , les mêmes fentimens 
délicieux au goût de l'amateur , fans faire en même 
temps à fon cœur une brèche mortdie. II peindra 
la belle nature , ou des fujets relevés , fans que 
le génie en lui foit l'inftrument de l'ennemi &: 
le miniftre , le complaifant , le complice des paf- 
(ions emportées ; & fans cela , il pourra fe mon^ 
trer un très-grand maître. Un artifte chrétien n'in- 
ventera pas de ces danfes molles & trop ingé- 
nues qui font 1 ecueil de la pudeur ; mais il ai* 
dera le corps à un maintien décent , & même à 
prendre par fa faillie » part à la légitime joie de 
1 ame» Tel le faint roi David danfoit devant Tarr 
che , &c fon corps étoit de moitié avec le dtvia 
tranfport de fon ame enivrée d*amour pour DiSV ^ 
& brûlant de zèle pour fa gloire. Que la cité dé 
la terre feroit belle , qu'elle feroit grande i çnvi^ 

♦ fagée fous ce point de vue, & s'il pouY^^itl^s']? 

^ réalifer 1 alors la mort ne feroit qiie Pade qui 
nous iroit faire continuer pour l'éternité notre 
converfation dans les cieux. 

Convenez donc, ô hommes 1 Cfoe laibeiété 
humaine pourroit très-bien fe pafler des paifions ; 
& que non -feulement elle pourroit s'en pal^. 
fer , mais qu'il t& certain que tout le mal qui 
fe glifle id-bas, que toutes, les honeurs cm fy- 
mêlent dans ce qui efl beau & utile , c'eft ^ini^ 
paflions, & aux paffions uniquement à qui la cité 
de la terre en efï redevable ; convenez du mpiqiSt 
convenez qu'il eft très-poffîblè' en foi ^ que^tdif 
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ce qu'il y a de beau , de grand , d'utile & dV 
Tantageux dans toutes les (ciences & dans tous 
les arts , Te fit , s'exécutât fans les paifions , & 
fubfiftât avec le pur amour de Dieu & du pro- 
chain; & que même dérivant de ce principe» 
tout s'y pourroit faire infiniment mieux & iaos 
danger. 

Et qu'on ne croie pas que je prétende b£tir 
un fyitême en l'air & deftitué de fondement; 
non , non , ]e ne penfe point à ramener une Ré* 
publique à la Platon , ni une Utopie. Je ne (aïs 
Que trop ce que font les hommes , & combien» 
n on ne veut pas donner dans Tillufion, il faut 
de néceflité calculer avec leur corruption & les 
prendre tels qu'ils font , & non pas comme ib 
devroient être. Et non-feulement il faut calculer 
avec la corruption , mais même avec la fitMblefle 
humaine & y condefcendre avec charité. Je fais 
mi'il ne &ut pas porter fur Hvroie une main 
s etour£e , de peur d^arracher avec elle le bon |ràn; 
auiS n'a-ce point été mon but dans cette difcuf* 
fion. Soyons drconfpeâs &c d'une fagefiie tem* 
pérés & douce ; & lorfque nous ne pouvons pas 
i^tenir tout ce qu'il faudroit , allons en raîion 
COfâpoiée de ce qu'il faudroit & de ce qui eft» 
ou de ce qu'on peut. Que fommes-nous nous^ 
mêmes, finon de l'ivroie? Vouons donc aux au«^ 
tf& la miféricorde que nous attendons de Dieu* 
Apprécions avec nos miferes & nous a[^irécie» 
tons en équité. J'ai appris de l'Ecriture , que la 
%f«f . ). vrai4figeji titfi point tampUine de difficultés , mak 
y* 17* bien iimodiratim^ de charité Qr de bonfiuii (i). 

^ (i) Ce chapitre fur lespaffions en ^eneroit lumirelleiiieiit im 
tiaittiuqrle^M^^âroôipouToitti^ fcs cooféquoicct €mk 
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Mais auflTi, à Dieu ne plaife, que fous le 
fpédtWL prétexte d'une charité qui ne feroit que 
Êuffe & mal-entendue , nous laiffions étouffer la 
vérité qui doit toujours en être inféparable. A 
Dieu ne plaife que faute de parler nous laiffions 
prévaloir le menionge & la nuifible erreur de tant 
de faux moralises qui entraînent le genre-hu- 
main 9 & dont tant d^ cerveaux foibles 9 popu- 
laires & confus répètent les leçons fans lavoir 
ce qu'ils difent. Voilà comment les funeâes il^i- 



fujet*, lesÊiuz moraliftes en font les apologiftes» comme lU le font 
des paifions. Us fe jouent encore ici des plus honteufips 
équivoques , & ne favent ou ne veulent point remonter aux 
vrais principes qui condamnent tout cet attirail de befoins 
£iâices , d'inventions , de mollefie & de voluptés , de preftiges 
pour troubler les cerveaux & les mettre dans le délire , comme 
l'opéra & la comédie^ & tous ces prodiges d'un art affiné , ces 
vaines & ridicules modes qui fe niccédent (ans fin , ie chaf- 
fent de û près qu'elles ne fubfifient pour ainfi dire que du 
•matin au foir , afin d'alimenter la vanité & d'abymer de dépenfes , 
d'engloutir par un criminel ufage, des richefies qui fe verferoienc 
fi bien ailleurs* Ce font tout autant de chofes auxqueU'es 
préfide Temicnii , & qui font du domaine de la perdition : 
la fourcecn eft dans letpaffions qui veulent fefatis&irt en topt 
& aller d'excès en excès , & d'abus en abus. Le luxe eft le plus 
mauvais difpenfateur ( c'eft un canal tout défordonné ) parce 
qu'il donnera tout à Tadrefle d'un mauvais fu}et ou d'un &élf<- 
rat , & prefipie rien au vrai befoin d'un honnête homme* 
Mais enfin , il £iut s'exprimer nettement , & convenir avec ces 
Ênix moraltftes , qu'à prendre les chofet comme elles font, 
êc depuis que les fmtes empoifonnées du luxe » toutes ifluçs 
de la diute & du débordement des payons qu'elle a produiter» 
fe font répaïuiues fur la terre ; ce même luxe pourroit être de* 
venu une forte de néceffité civile dans la ma6b & dans |e 
reffort d'nn grand état pour le frire {ouer » & quH feroif 
imprudent de vouloir ramener l'ordre ptimitif, parce qu'on 
tomberoit dans un désordre de retranchemens impoffibles 4 
caufe des paffions eiSrénéesf» 9l d'ailleurs ruineux pour une 
infinité de perfonnes qui n'auroiem plus de reflburces dans 
leur induftrie & is/a kun taleas» Aioô ces letranchemeo» 

D 4 
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fions fe propagent On crie : Ah ! il nous feut Aei 
paillons , elles font utiles ; on répète en aveugle 
ce qu*ont dit de prétendus philofophes , & de non 
moins aveugles chefs de bande; les opinions s'an- 
crent, s*établiffent, s'érigent en maximes ^ & le vrai 
Chriflianifme fe ruine ; voilà lisi douloureufe hif- 
toire , douloureufe , dis-je , pour quiconque n'a pas 
perdu tout fentiment & tout intérêt au bonheur 
du genre humain. 

Je voudrois du moins , que ces prétendus doc^ 
teurs en morale s'exprimaffent nettement &nedon-». 
naflent pas dans de perpétuelles équivoques. Nous 

font tout -*à - fiât împoflibles , vu la dépravation des hommes 
portée à fon comble. L'eropoifonneufe Babylone a Terfé fa 
coupe dans tout TUaivers : El/c fait boire à toutes les 'mations 

'4poc, 14- le vin de fon impudicitè. Il n*eft plus queftion d'en parler; l'en- 
▼• ^ & nemi a tout envahi i les plaiilrs fimples , naturels « purs & 

ly. V. 2. légitimes ont difparu. Mais je voudrois du moins qu'on con- 
vint que le luxe n'eft point de la règle primitive; qu'à l'en- 
vifager dans fon origine , il eft un fruit de la chute 9 & eft 
uniquement dérivé de cette fource empoifonnée ; ie ▼oadrois 
qu'on fentù de fi grands maux » au lieu de les appeler un bien. 
Adam refié dans l'innocence , auroit eu dans les foutfiancei 
fimples les plaifirs les plus délicieux « & toute fa poftérité 
«près lui. Us auroient joui, & de Dieu, par TeTprit £( le 
coeur , & de la Nature innocemment , par le pritiôpe d'une 
fenfibÛité pure. Mais n'en parlons plus » tout cela a difparu « 
' jipotaL IZ. & la grande place du monde , où NotrcSeigneur eft emcifié de now 
V, 8* ^tMi > eft remplie d'abominations & de luxe. Il eft au moatei^t 
que j'écris , une grande & fuperbe ville • • . • dont il femble 
que Tacite ait (ait le portrait : ARbîprétUa ^ ruinera , aûbipopiaet ^ 
fmtd cruor &' firues corporum , juxta fcorta & fcortis fimile. Mais 
je m'abufe» ce n'eft là qu'une petite partie de fon hiftoire. U eft 
ua grand empire .... qui a été & eft encore comme le 
foyer du luxe , des modes & d'une infinité de déréglemens & 
de befoins artificiels & foâices. De ce foyer , ii a par- tout 
envoyé les plus malheureufes étincelles ; il n'eft pas même 
Juftju'aux montagnes des Alpes, où ces étincelles ne fe ré- 
pandent ; & par-tout les perfonnes fenfées pourroient s'écrier 
avec le poëte Claudien ; Utinam remeart licem ad reieres fites & 
jmttnta paùperU ânci i : 
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favons avec eux ; hélas ! nous ne le favonsv que 
trop i que la plupart des hommes ne feroient pas 
le bien extérieur & focial , fi quelque paffion ne 
les y pouffoit. Et c'eft ce qu'il y a de déplorable , 
& qui montre tout-à-la-fois & la corruption & 
le malhei^ de la nature humaine. Mais il faudroit 
l'en plaindre & en convenir » & non pas apo^ 
théofer cçtte corruption & ces paffions ; il fau- 
droit ,pour faire honneur à la vérité , les appeler 
un mal & non pas un bien ; il ne faudroit pas 
les dire néceflfaires , tandis qu'elles ne le font que 
pour le mal ^ & qu'elles font prefque inutiles 
pour tout le vrai bon & le vrai beau. Il faudroit 
convenir de bonne foi , qu'elles ne font , même 
dans ce qu'elles font de plus grand , qu'un très- 
mauvais fubftitut de la charité & ne font de- 
venues un principe d'aâion qu'à caufe du mal 
qui enveloppe les enfans d'Adam , \t veux dire 
à caufe du défaut de l'amour de Dieu & des 
hommes , qui devroit être le véritable reffort & 
à la place duquel les paffions fefont fubftituées. 
N'allons pas plus loin ; c'eft ainfi que ceux- 
qui s'arrogent le titre de Philofophes brouillent 
tout , font les uns avec les autres des combats noc- 
turnes comme les appelle Sulpice Severe , oh per* 
fonne ne fe voit , ne s'entend y où ils font tou- 
jours à côté de la queftion , remuent toutes les 
bornes , & envifagent dans un objet ce qui n'y 
eft point ; n'amenant jamais des principes clairs ^ 
femblables encore à ces anciens Sophiftes qui fa- 
voient tout confondre & toujours éluder la vérité. 
Voilà ce que c'eft que .l'orgueil humain qui veut 
bâtir des fyftê^iesindépendans de l'Evangile ; il va 
donner néceâairement du nez en terre. 
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CHAPITRE IX. 
De V Amoup^Topn. 



Septem ingens gyros , feptena yolumiii9*fraliens« 



J^ORSQUE Ténnemî , dont les nifes ne s'ëpiilfent 
point (i) , ne peut pas tenter à pécher groifié- 
rement » (ks hommes à fentimens plus délicats 
que le vulgaire ; il ne faut pas croire quHl n*ait 
pas d'autres flèches dans (on carquois ; il les 
tente par le fentiment lui-même. Pour empêcher 
qu'ils ne s'élèvent à la pure vertu, il vient chez eux 
en animer d'apparentes ; & leur prêtant les cou- 
leurs des vertus réelles , il leur en dérobe la con- 
noiflance , & par cet aveuglement les empêche 
d'y afpirer. Alors ces hommes fubtilement abu- 
fés , entrelacés dans ce filet fi bien tendu , pre- 
nant pour la vraie vertu ce qui n'en efl que 
l'oHnbre , s'applaudiflent» fe couronnent de' leurs 
propres mains, & tournent le fentiment en éloge 
d'eux-mêmes. Ils font pour ainfi dire dans l'éton- 
nement de fe voir fi beaux & des prodiges de 
perfeâion. Et c'efl aînfi que le fentiment , cette 
aélicatefle de fentiment ^ cette fleur de fentiment 

(i) Cette difeuffion fur les pafCons m'entraine à traiter de 
Vamoiar'propn , qui leur dent de û près. Une bibliothèque coo» 
tiendroit à peine les livres qu'on en écriroit , û on pouvoii 
lé prendre (tir le fiiit , le faifir à la volée , le peindre dan« 
ternes Tes nuances , & détailler tous fes artifices. Mais comme 
If ierpçnt qui glifle à la main lorfqu'on veut le retenir , il 
s'échappe & fe dérobe même à la plus pénétrante recherche, 
J eilayerai tdutefob de le montrer à lui-même, & de luiprd^ 
fcnter un miroir où il vcrr3 (a vraie images 
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iqu'îls dpothéofent & eux avec elle, bien loiiide 
hs défendre du fentiment lui-même , ne fait que 
les établir dans un oreueil d'autant plus dange- 
reux qu'il eft plus fubtiî, & dans une quinteflence 
d amour-propre d'autant plus déteftable aux yeux 
de Dieu , qu'il eft plus imperceptible & plus 
faiEné. C'eft ainfi que les hommes à délicatefle ^ 
dont on verra le peu de valeur^ cherchent 
è couvrir la nudité de leuf fond avec de n^ 
féraUes feuilles de figuier » tôt ou tard féchées 
fie jetées au loin par le fouffle de la pure , mâle 
& vigoureufe vertu qui s'élance toujours aur 
defliis & en oubli d'elle-même , à l'inflexibilité 
du devoir qui efl fon feul motif & fon regard 
indéclinable. Elle ne fonge pas même quelle- 
pratique le bien ; & tout en s'élevant à la règle 
par un mouvement iûr & pron^pt, par une habi« 
tude fixe dans le cœur, qui le détermine dans 
f occafion , elle n'appelle point pour s'applaudir 
elle-^ême la tromptuc du dedans , je veux dire 
les fubtils regards de l'amour-propre 6c de la ré« 
flexion fur le bien qu'elle a ûdt , & ces reten-r 
tiflemens intérieurs de l'orgueil fpirituel , pires 
en un fens que l'orgueil groffier qui fe montre 
fie fe trahit lui-même. Cette délicatefle de fenti- 
mens parokra même s'oublier pour les autres , 
mais ce n'eft que pour mieux fe fouvenir d'elle- 
même ; & cet oubli fimulé ne fait que donner à 
la j&ufle nobleffe du cœur un aliment d'autant 
plus mortel qu'il eft plus délicieux à la nature 
finement corrompue. Un corps en famé met à 
profit tous les alimens qu'il y a^lmet ; ce qui 
entre dans un corps malade , fe tourne en poifon 
U eo augmente & la malade U le danger. 



T, 



60 La Philosophie 

Tel cft Tamour-propre de rhomme ; il s'em- 
pare de tout & en £dt fa proie. Infatiable comme 
F/w. go. Xtjcpukre , qui ne dit jamais , Cejl affc[ ; s^l ne 
• '^* peut rien tourner à fon profit , il fe nourrit dé 
lui-même ; & ce fentiment défordonné fous ap- 
panence de Tordre, ne fait que l'en écarter tou-< 
)ours plus ; il n*eft pas même befôin des purf 
principes de la Religion pour lui drefler fa fen^ 
tence. Sans établir ces principes & plus heureux 
à détruire qu'à édifier » le fpirituel, l'ingénieux 
la Rochefoucault , montrant que l'homme fe fait 
le centré de toutes les vertus humâmes , en a 
par4à même démontré la feufleté* Le principe dé« 
couvert , la caufe eft trahie ; le mafque tombe, 
le vernis trompeur s'en va en éclats , & ainfi 
l'homme naturel & prétendu raifonnable de-' 
meure, tel qu'un fquelette hideux qui n^a plus le 
coloris de la vie ; dénué de tout , excepté de 
la mifere qui eft fon fonds , & encore de la noiceur 
qu'il a mife par-deflus , & que dans fon aveugle- 
ment il voit comme l'éclatante blancheur du 
lis (i). . 



(2) M. de la Rochefoucault , ( de même que d'autres ingé-' 
nieux Ecrivains de cara^eres) au moyen de fon efprit naturel 
& de fon grand uC^e du monde » qui lui donnoit la connoif^ 
lance des hommes , pou voit découvrir & pdndre la £iufleté de 
leurs' vertus înfîeâées de Tamour-propre ; mais il ne con* 
noiflbit pas afliez les grands principes de la Religion , pour 
mettre les. vraies & divines vertus en regard avec ces vertus 
Êiufles *, il pouvoit montrer le faux & non pas le vrai qui doit 
le remplacer *, il pouvoit démolir, mais il n*étoit pas en état 
d'édifier. Et pour bien établir les bornes & éloigner les 
équivoques , je dirai que ce que l'on appelle dans le 
monde & le langage convenu, tamour'propre tel que je le 
dépeins dans et chs^itre, & tel qu'il, dévore l'humanité toute 
entière, eft toujours infailliblement très-criminel « comme or 
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, Que fi nous ofions un inftant , mettre Phonjme 
en comparaifon avec Dieu; l'hommp, vil atome 

le verra; mais il eft & il peut être mamoar de nous-mêmes ^ auffi 
bien ordonné & même auili faint que ^ amour-propre eft déréglé. 
Dieu veut que nous nous aimions nous-mêmes , que nous pre- 
nions à nous-mêmes un intérêt dont il a jeté rinftinâ fur 
notre luûiïance , en nous donnant une exiflence morale. 

Mais pour que cet amour de nous-mêmes foit pur , dans 
Tordre & tel qu'il doit être, il £ïut que nous nous aimions 
en la manière que Dieu nous a prefcrite , que cet amour foit 
contenu dans de fages limites , & n'envahifle jamais ni ne 
contredife les deux grands points de la loi qui en con- 
tieimem Teflence & l'eCprit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu 
de fot«4 ton cetur ^ de toute ton ame & de tome ta penfée, & ton 
prochain comme toi-même, C'efi-à-dire que Je dob dans les oc- tLs^^iL ,,^, 
currences & dans les concurrences , préférer infimment Dieu 3 * 
à moi-même , & même avoir dans le fond de mon être Tha- ^* ^^ ^^ 
bimde fixe & permanente de Tamour de Dieu , toujours 
fupérieur à l'amour de moi-même , afin que dans les occa- 
fions je m'opblie toujours moi-même pour Dieu 9 lorf- 
que je ferois en contradi^ion avec fa volonté. Ce fecrec 
de Tamour de Dieu en oubli de foi » eâ infiniment heureux , 
& il n'appartient qu'aux vrais intérieurs d'en goûter & con- 
noitre expérimentsdement la faintè douceur *, il y auroit 
d'infinies chofes à en dire. Sans cette règle de préférence 
gravée en moi, & exercée dans tous les cas, mon amour- 
propre eft exadement un crime incalculable , parce qu'il eft x 
confiamment oppofé à Dieu. Et voilà le cas de prefque tous 
les hommes, qui* dans leur aveuglement ne peuvent concevoir 
toute l'horreur de ce crime & de leur état , parce que l'amour- 
propre eft en même temps le bandeau fetal qui leur eo dérobe 
la noirceur. , &; l'aveugle & injufte apologifte de lui-même. Il en 
eft' de même de l'amour du prochain , dont cet infenfé amour- 
propre viole la loi à tout bout de champ. Je dois aimer mon 
prodiain à l'égal de moi-même. Le prochain , dans l'Ecriture , 
eft celui qui a quelque relation avec moi. Mon cœur 
doit avoir en foi un fentiment de bienveillance univerfélle 
pour tous les hommes *, mais cette bienveillance , cette habi- 
tude ne peut s'exercer qu'à l'occaûon de ces rapports. Mon 
prochain eft celui avec qui j'ai à £ûre , à démêler quelque chofe ; 
c'eft mon prince» fi je fuis fnjet; ce fera mon magiftrat, mon 
père, mon époufe, mes en&ns, mon voifin , un marchanda 
qui j'ai à vendre , ou de qui j'ai à acheter > fi je fuis aifé , 
c'eft .un pauvre qui eft à ma porte 1 &c. &c. Voilà mon 
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formé de fes mains , avec ce Dieu immehfe 9 
éternel , qui a daigné le tirer du néant ; l'homme 
qui n'a pour fond que le néant , & pour acqui* 



prochaitt , dom la rdadon arec moi eft ou ftabl« ou dua<* 
géante t rdon les variations de rapports & de drconftancess 
Or , pour accomplir la loi qui m'ordonne 4e Taimer ï 
l'égal de moi - mdme i parce qu'il eft un homme comme mot , 
Je dois I.® £iire ceffer au dedans la paffion, & cet amour propre 
déréglé qui eft la rouille . la gangrené 6c la pefte de cetttf 
' loi de l'amour du prochain 9 & en perpémeUe inimitié & coft^ 
cradiâion avec elle. 2.® Je dois « dans tous les cas donn^ ^ 
me mettre exaâemem à la place de celuT avec qui j'ai à gêner « 
ou avec qui je fuis en exercice de relation aâudle , Moà 
cette divine maxime du Seigpeur , qui eft une explication tt 
êtMLj. application de la loi à l'égard du prochain: Ce que vmu romUf 
V. ia« f>K /!tf hommu rvms faffeiit , ftAus-U Uur aa^fi de mime , car c*^ 
SM ùl & Ua Prophètes ; c'eft-à-dire donc qu^ je ne dois paé 
exiger des autres de ce que ]t ne voudrois pas qu'on exigeât 
de moi; mais fur*tout je dois dans tous les tas me dire : Si 
î'étois à la place de mon prochain, que défirerou-je qu'on 
me fit } He bien , agiflbns envers lui commiè nous von* 
drions qu'on agit envers nous. Je pourrois donner fur cet 
important objet des exemples fans fin. Il eft fùr-tout quef« 
don ici, & pour rendre avec netteté ce qu'emporte ce pré- 
cepte de Tamour du prochain oui £Ëit friflbnner les déréglemens 
die l'amour-propre *, il eft queftion , dis-je , d'agir toujours eà 
raifon compofée ou combinée de ce que je dois ik ce prochain , 
éi de ce que je me dois à moi-même .' car je dois auffi m'aimeT 
moi-même. À la vérité l'Evangile , & fur-tout fon divin Ëfprît « 
f înfinuent çà & là une perfeâion plus haute encore » & qui 

confîfte à préférer fon prochain à foi-même « dans des cas où 
cette préférence eft très-dure êc très-douloureufe ;*mais c'e^ 
plutôt un coh/cU qu'un fréeepu v c'éft une pçrfeâion émînenttf 
9t infiniment heureufe pour qui (ait l'entendre , en ce qu'elle 
imite de plus près le chef & le modèle éternel Jéfus-Chrift 1 
êc ceci a comme on comprend , tient à l'amour des ennemis » 
le%iels font auffi nos prochains par deux grandes raifons ^ 
liir-tout a i.^ parce que cette inimitié même eft une relation , 
un rapport ; 2.^ parce que cette inimidé nous fournit une 
heureufe & admirable occafion de pardon , c'eft-à- dire , d'exercer 
l'une des plus belles vertus , des plus coûteufes à la nature ^ 
A par conféquent des plus falutaires ; mais comme j'en parle 
plus bas dans c^ ouvrage , je n'en dirai pas davantage ici. 
Et pour revebfir » )e' dis que tout amdur*propre qsfk n'cft pe^ 
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Tiûon que le pécli#, ave^ un Dieu en qui eft 
tout l'être , & la fainteté de Têtre ; un infeâe , 
ou un grain de poufliere 9 avec cette grandeur 

fournis à ces' deux grandes règles de l'amoar de i3iEV & du 
prochain » ( ({ut, pour qui fait Tentendre > n'en font qu'une feule ; 
car elles font inséparables & ne peuvent jamais avoir vraiment 
lieu l'une fans l'autre ) ; l'aflure , dis-je « que 6et amour-propre 
«^ infenfé \ il fe trompe lui-même, éc s'aimant en appa- 
fence « dans le vrai & la réalité il fe hait & fe prive du bon- 
heur réel dont on peut îouir en ce monde par l'amour de 
foi-même folide, réglé & pofé fur ces deux bafes qui lui 
donnent toute fa conûihnce & (on prix. 

On m*obieâera , qu'à l'égard de la règle pour le prochain , 
cela feroit très-bien fi tous les deux femettoient à la place l'un 
de l'autre, & que le précepte fût rempli réciproquement; mais 
même dans le cas où l'autre y manque , vous êtes heureux ea 
tout point de n'y pas manquer vous-même , par nombre de 
raifons trop longues à détailler dans urie note , & dont ce que 
l'ai dit , doit déjà vous h\re appercevoir quelques-unes. Et 
pour finir fur cet amour pur de Dieu en oubli de nous* 
mêmes lorfque ces deux amours font en oppofiôon ; û vous 
▼otis oubliiez pour DtEU , en la manière que je l'ai dît , vous 
ne vous prépareriez rien moins qu'un échange de votre vie contre 
la fienne *, car il ne faut pas croire que jamais Dieu fe laifie . 
vaiucre en générofité & en magnificence par fa créature, & 
qu'il ne donne pas fon amour , qui eft lui-même ( Dieu t/i 
êharité; & encore, Celui qui demeure en charité ^ demeure en DiEU )i' Jetm^ àl 
qu'il ne donne pas, dis-)e, fôn amour qui eft lui même à celui r. i6* 
qui lui donne toute la force en fon amour. Qubliez-vous 
vous-même pour Dieu & vous vous attirez l'éternel fon* 
venir de Dieu ; quedis-;e,fouvenir? vous vous attirez, vous 
vous procurez l'union avec Dieu , la jouiftance 6c la pôfief- 
fiort de Dieu même. Voilà les feuls grands principes & la bafè 
de toute vraie morale , hors defquels il ne fut jamais que la 
plus trompeufe k. la plus abufive morale. . 

Et quant à l'amour des ennemis, le Qirétien n'eft pas un 
sucomate, il fent les chofes , mais ih iie les reiTent point -, 8c 
lorfqa'ii eft aflez élevé pour voir les objets dans la vraie lu- 
mière, il connoit iûrement que fes ennemis peuvent lui être 
infiniment plus utiles, à nombre d'égards, que toutes les fi- 
mulées , illufoires & fiatteufes amitiés de la terre. 

Telle eft, je l'ai dit^ la bafe de toute vraie morale ; & voilà 
en même temps l'anathême îdlement la^cé ,çow^ Famout* 
propre dont je traite éms oe chapitre* 
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infime ; Phoinme qui devroit , s'il fe connoîflbh 
tel qu'il eft , aller cacher fa honte , avec un Dieu 
dont la majefté eft au-deftus de toute idée ; l'homine 
enfin qui ne peut avoir ni être ni bien que de 
Dieu , avec ce Dieu de qui il tient tout , ex- 
cepté le mal qu'il tient de lui-même. Si, dis-je^ 
nous ofons un mftant faire ce calcul d'oppofition, 
hors de tout calcul ; quel fera le réfultat de ce 
regard? Quoi ! finon qu'au moment où l'homme 
a la témérité de fe compter pour quelque chofe^ 
«u lieu d'avoir le fentiment nxe , éternel de l'hu- 
imliation qui lui eft due ; par la plus incompré- 
henfible audace, il drefte fon propre autel & 
s'cncenfe lui-même, à côté & même contre l'autel 
du Dieu vivant feule fource de tout bien , & 
rivalife ainfi avec lui. Quoi 1 finon qu'il ravit à 
Dieu cette gloire qui lui appartient toute entière; 
à ce Dieu qui , par le principe de fa perfeâioo 
infinie & par fa propre jufiice i doit être jaloux 
de fa gloire qu'il ne pourroit, fans defcendre de 
fon trône , fe laifler ravir & abandonner à ua 
autre. 

Et c'eft ainfi que l'homme propriétaire , & 
par le fentiment même , dévoré d'amour-propre, 
devient dans le vrai , & pour qui fait l'entendre , 
le plus infigne larron de la gloire due à Dieu. 
C'eft le caraâere de l'Ange rebelle fous la plus 
trompeufe apparence. Ces hommes à fentimens fi 
nobles , & dans le Ajrai , fi ufurpateurs , n'en 
con^endront pas , vu que leur aveuglement ap- 
pelant le mal bien & le bien mal ; & d'ailleiurs 
que leur orgueil ne pouvant fupporter une vue 
approfondie d'eux - mêmes , qui terniroit leur 
faufle beauté, & accuferoit l'enflure & le fubtil pha« 
nfaîfme dont ils fe nourrifiTeoti non-feulement ils 

ne 
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ne peuvent pas fe voirtels qu'ils font réellement, 
mais s'ils le pouvoient, ils en détourneroient un re* 
_gard qui pourroit leur devenir falutaire. Telle eft 
l'idole de ce moi raffiné ^ du fubtil amour- propre, 
femhlable au ferpent éternellement tortueux dans 
fes replis ; vrai imitateur , ai- je dit , des Anges dé- 
gradés & déchus pour s'être regardés eux-mêmes 
dans la beauté de leurs dons , & pour avoir voulu 
monter jufqu'à Dieu de qui ils les tenoient , 
& fe mettre à côté de fon trône. 

Cet ufurpateur , auffi habile à dérober aux 
autres la connoifTance de fes ufurpations qu'à fe 
les cacher à lui-même , cet ufurpataur , vrai Ca- 
méléon & vrai Protée, faifit toutes les couleurs,* 
& prend toutes les formes , pour tout rappor- 
ter à lui-même , fous l'apparence du défintéreffe- 
ment & de la générofité. Avarice fpirituelle & 
horrible , qui fe fait au-dedans de foi un magafin 
hnpur de ce qui , renvoyé à fon vrai objet 
fans le retenir , feroit très - pur & dans Tordre. 
C'eft ainfi que fous les plus fpécieufes apparences , 
cet amour-propre n'eft magnanime , déUcat , com- 
patiffant , noble , généreux , que pour l'être en- 
core infiniment plus pour lui-même , que pour 
montrer une vertu éclatante dont le réfultat 8c le 
retour fur foi l'enfle comme un ballon ; délicat 
au dehors , pour qu'en reflux fur lui , cette fauflie 
vertu touche la corde de ta feniibilité du dedans 
en fenfation impurement délicieufe , & pour jouir 
d'un injufte contentement de foi-même; compa- 
tiflant pour fe faire à foi-même un titre d'éloge 
& de grandeur de. la pitié & du bienfait qui en 
réfulte ; noble dans fes procédés, pour faire re- 
plier fur lui-même une noblefle fpirituelle , qui le 
fait à fes propres yeux élever aa-defliis Je l'huma- 
Tome IL E 
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rite & de lui-même ; généreux enfin , pour aiB- 
cher un dcfintereflcment qui lui attire la louange, 
les applaudiffemens dont il eft infatiable ; Tar-» 
cent n'eft pas le cœur. Tel J. J. Rouffeau f>eint 
ici d'original , prétéroit loftentation du refus à 
l'argent ; & chtz lui , Torgueil & rintérêt, 
comme deux champions , fe battoient en champ 
clos, & le premier victorieux rcduifoit le dernier 
à lui céder le champ de bataille. 

[/i«,47. Ceci tient à la vierge de Bahylone ^ dont Ta- 
mour-propre délicat eft la véritable image, &dont 
l'Ecriture , dans Ifaie , nous trace le portrait & nous 
montre le fort. Non , rien n'eft capable que DiEU 
feul d'en dcm2!er les tortucCtés , de fermer les 
profondeurs , de (onJer les abymcs , de fuivre 
dans toutes leurs refuiîes ces aûes d'amour-propre 
en des cœurs fi nobles en apparence. C'tfl un 
gîte fi caché , fi replié , c'eft une cachette fi pr(>- 
tonde , qu'elle n'eft acceflible qu'à celui qui a 

àpoc. T. Us yeux comwe une flamme de feu , & feul eft ca- 

p }^' ^ pable dUclairer Us ténèbres même. Ce font les va- ' 

i'ajfm. lûtes du dragon. 

Il peut être en celui oui en eft dévoré d'utiles 
& vraies vertus , fi on ks ccnfiriere dans le ma- 
tériel de Taûe ; mais il les infcâe toutes , ou par . 
les mélanges impurs du motif, eu en fe les ap- 
propriant dans fon orgueil ; & leur mettant ainfi 
une faufle couronne , il le prive de cette couronne 
véritable qu? Dieu deftine à fes amis qui font 
tout pour lui plaire , & non pour plaire aux 
hommes & à eux-mêmes. Et ainfi , dans fes pro- 
pres & vains applauciiftemens & dans ceux des 
autres qu'il ambitionne , il trouve la réccmpenfc 
vaine de ces vertus réelles peut-être en elles- 
mciQcs i mais qu'il a infeûccs du venin de fa pro» 



pïiétê ; & ne mettant rien à profit pour Dieu , 
& par conféquent rien à profit pour lui-mcme ^ il 
perd en infenfé les avantages rdervés à Taftefim-» 
pie d'un cœur droit , faiiant le bien pour Dieu 
qui le lui a ordonné. Il ignore le divin agiotage de 
la banque oîi on mettes dons de Dieu à un intérêt 
éternel, lorsqu'on ne le retire pas dans le temps» 

Ne croyez pas toutefois , que ces vertus que 
J'appelle réelles quant à l'aâe , le foitnt de tout 
point; il fuffit que cet amour-propre en foit le 
mobile , pour mêler à ce bon grain une miférable 
îvroie ; rien de ce qu'il touche ne fauroit être 
pur. Vous verrez des préférences injuftes , vous 
verret des occafions de vertu négligées , dès que 
l'applaudiffement n'eft pas prévu. Les vertus fe- 
cretes &c dont DiÈu fèul eft le témoin, ifcnt 
rares pour lui & ne font pas fon compte ; & 
dans ces cas même, s'il s'avife de les pratiquer, 
il en fait fon profit , pour en nourrir fes pré- 
tentions & fon enflure ; il s'élèvera même au def- 
fus de la réputation à laquelle il afpire pour l'or- 
dinaire , par un orgueil plus haut encore , & par 
un dédain philofophique des jugemens des hom- 
mes , dès-lors injuftes félon lui , pour ne favoir 
pas apprécier fon incroyable mérite. 

Comme l'ombre fuit le corps , cet amour- 
propre n'abandonne jamais l'homme. D'après la 
chute , comme on le verra au chapit»-e fuivant , il 
eft jeté fur fon berceau , & eft il comme identifié 
avec fon être , à moins qu'un principe plus haut 
ne foit viftorieux de l'homme docile , & ne vienne 
à force de coups , anéantir cette faufle nature te- 
nace entée fur la véritable & fur le fond pri- 
mitif qui* demeure de l'innocence originelle. Il 
•ft en aâion dans tgiis les momens , fe mêle eit 

E 1 
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tout & infeâe tout de fon impureté , & îl n'eft 
prefcjue pas un inftant dans le jour & dans tout 
ce qu'il a à traiter ou avec lui-même ou avec 
les autres, oh on ne pût le furprendre dans fon délit 
& fur le temps. Rien ne tient contre fes amorces 
& tout mord à cet hameçon. Enfant & père tour<- 
à-tour des paffions ( dont j'ai parlé au chapitre 
précédent ) , comme à Tenvi ils défordonnent. 
tout le bien réel , le dénaturent & le changent 
en mal. Menteur à Dieu , au monde & à lui- 
même ; à Dieu , dont Poubli montre une ingra- 
titude , un renverfement au-deffus de toute idée ; 
au monde , qu'il paye d'impoftures & à qui 
il vend, comme il reçoit à fon tour par un 
contrat réciproque , fa faufle monnoie pour 
du bon aloi ; menteur enfin à lui-même , dont 
rœuvre & le principe d^ohelle part, luicreu- 
fent , lui préparent un trifte avenir de la part 
d'un Dieu avec qui il faut compter tôt ou tard, 
& dont les droits font imperdables. 

Il rend illufoires les prétendues belles amitiés 
de la terre qui s'évanouîffent comme la fumée 
dès qu'il n'y trouve plus fon aliment & ce re- 
tour de plaifirs , ou d'honneurs , ou d'intérêt qui 
leur fert de fondement. II infeâe , il défordonne 
l'amour du prochain , dont la fource comme la 
règle , ne peut partir que de l'amour de Dieu 
qu'il chaffe de fon fouvenir , pour fe faire lui- 
même l'objet de fa mémoire. L'arbre eft en rap- 
port avec la fève , & les branches font de la 
nature même du tronc qui les poufle. Sa règle 
pour aimer les hommes eft bien moins ce qu'in- 
dépendamment de lui ils méritent d'eftime &c 
d'afnour en eux mêmes , que l'eftime & l'amour 
qu'il peut çn retirer pour fon profit , pour fon or^ 
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|;uell & pour fa propre gloire. Toujours premier 
en toutes chofes , primo mihi , ne dirolt - on pas 
qu'il eft'le but & le centre où toutes les créatures 
doivent aboutir. C'eft pour lui feul que les cieux 
roulent fur nos têtes ; c*eft pour lui feul que le 
Ibleil allume fes feux & jette fa lumière ; c'eft 
pour lui feul que la terre éveille fes puîffances 
produârices ; c'eft pour lui feul que les hommes 

rampent fur la terre ; c'eft pour lui, On 

croira ici que j'exagère. Non; s'il ne le croit 
pas explicitement , s'il n'ofe s'avouer à lui- 
même une fi ridicule prétention dont le fimple 
regard démafqiXe 6c trahit l'horreur ; il n'en eft 
pas moins tel dans le fond ; & tout en feignant 
de s'oublier pour les autres , fa paffion un mo- 
ment irritée , fes vues un înftant déconcertées , 
fori^projet dérangé , un concours rivalifant avec 
fon ambition, un contre- temps jeté fur fa courfe, 
dévoilent au moment même Thomme qui veut 
être roi , fous la vaine & menfongere formule de 
très-hipnble fervlteur des autres. 

O hiDmmes ! fardés , ou couverts du mafque 
le plus trompeur , je n'ai fait qu'effleurer encore 
l'incalculable défordre de vos difpofitions , fi dé- 
licates en apparence, fi horribles dans la réalité ! Les 
Païens eux-mêmes vous citeront à leur tribunal^ 
& feront vos juges. 

Os homîni fublime dédit , cœiumque tutrt 
JuJJit & ereHos ad fidera tolUre vuîtus^ 

Et vous , au lieu de regarder , comme il eft 
jufte , toujours en haut , vous recourbez éter- 
nellement votre vue fur vous-mêmes. Mais en- 
core , les bnites s'élèveront encaufe contre vous; 
vous ètts leur but Se leur centre , & les plus fé^ 
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roces même vous auroient été foumifes farts le 
défordre de votre premier père, prolongé fur votre 
maiflfance. Vous renverfez l'échelle des êtres , vous 
mettez toutçs les proportions fens deffus-deffous» 
vous nous ramenez dans ce chaos où il n'y a 
plus de fymétrie. Confulérez-la un moment cette 
admirable dilpofition , cette divine échelle des 
L CoK 3. êtres : Toutes chojts font à vous , & vous à Jcjus*^ 
\C7oT^ ^''^^fi ' ^ Jifu^'Chnjl â Dieu , ( c'eft-à-dire^ 
V. ij- ^^^ humanité au Verbe-Dieu lui-même dont 
elle defcend ) ; voilà la gradation , voilà Tordre 
de rUnivers , voilà les buts fubordoanés & le 
but fupérieur & final , où tout doit fe repom* 
per, refluer & fe perdre. O hommes ! vous con- 
viendrez bien en vos prétentions fourdes , en vos 
eœurs enflés , que tout eft fait pour vous , mais 
fous les apparences du contraire; il n'eft plus 
d'échelon afcendant depuis le vôtre, & vous vous 
faites le terme de tout. 

Cependant tout l'Univers , les pierres même 
crieront contre vous , &: le concert de ||bis les 
êtres en accord & rempliflant les fins Êè leur 
exiftence 9 accuferont lafFreufe diflTonnance du» 
vôtre. La vérité de leurs tons montrera la feuf- 
feté de votre mufique. Vous êtes les rois des êtres 
inférieurs ; pour vous le bœuf trace fon fiUon ; 
pour vous le cheval, le chameau, Téléphant, 
courbés fous leurs charges , portent des poids 
énormes; pour vous ils (ont tous immolés, & 
toute la nature éft mife fous la croix pour votre 
fervice ; pour vous ils vivent , & pour vous en- 
core ils meurent (1). Ils vous fervent & vous 



(2) Je n'aflure pas que la deftlnation primitive des animaux 
ft% de fervir d'alimens è l'homme -, à la vérité ils fervoient ma 
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itouf rîffent ; pour vous la terre pouffe foh jet 
& (ait Joriir U pain de fes entrailles ; pour vous 

fecriflces avant le déluge , on en voie un exemple en Abel* Gerufe , 4; 
Mab la permiiSon ou Tordre de manger des animaux n'eut v. 4. 
lieu pofttivement » félon l'Ecriture , qu après le déluge : 
La raifon en eft claire : la coruption des hommes multi- Gineft , 94 
pUée avoit Êiit retirer toujours plus la nourriture fubftantielle v*2^4^ 
de la grâce , & de cette vie centrale qu'elle donne -, & alors il 
Êillut un aliment plus nourrifTant pour ibutenir la vie de l'homme 
davantage privé de cette nourriture intérieure & fuperfubftan- 
tieile dont parle l'oraifon dominicale , où on a très-mal tra- 
duit la demande : D^nnci'iious aujourd'hui notre pain quotidien ; tra- Matth» 6t 
duâion qui hit un pléonafme, & qu'il m'ed incompréhenfible v* xx« 
qu'on ait adopté dans l'Eglife. Le mot de 1 original eft «Tiit/rioiv 
& dcTigne expreâément & en propres termes , le pain fuper* 
^tntiei ou au-dcj[us de touu fuhfiance. Et c'eftlepain des' Anges» 

2ui nourrit le cen:re de notre ame *, c'eil le pain que.prononce» 
it ôc crée au-dedans Jérus-Chrift : Mes paroles font efprlt & vie , 
ce font audi les bsnéiif^ions ou réalités invifibles & myftiques » 
qui fortent par TadmiJllon dans nos corps,, des alimens viîiblei 
éc corporels : dfont Us ejprlts de toute choit » comme il efi^dit. Nomh, Tfl 
Et tout-à-la-fois , c'eil la parole qui procède ou fort de U v. i^. 
houche de Dieu, Et c'eft la vraie explication de ce paflage que Matth, 4* 
Genève a traduit odieufement , & dont les Palpeurs , en leur ^» 4» 
nouvelle traduâion , ont tordu , dcflguré » dégrade le fens 
divin ', c'eft la manne cachés , dont la manne au défert éioit la 
£gute , &c. Or , après que l'iniquité fiit multipliée , il fallut Veut» S«' 
davantage de ces alimens matériels , pour être les occafions v. %% 
de ces bénédiéHons fecretes , ou du nom & des vertus divines 
^ui appellent & atdrent cette nourriture centrale ta invifible..*^ 
Mais , fans m'appefantir fur cette vérité û iîmple & tout-à-la-fois 
û profonde , parce qu'elle échappe par fa (implicite à la raifoa 
qui cherche toujours midi à quatorze heures *> je n'en ai pas 
moins été fondé à dire ce que je dis fur les animaux immolés 
poiur l'homme , quand même il ne s'en feroit nourri qu'après 
le Déluge , comme cela paroit indubitable. 

Et pour rendre plus intelligible la vérité & la force de cet^« 
«poftrophe des animaux à l'homme • qui devroit l'être afiez 
par elle-même , il faut comprendre que l'homme étant la fin 
des êtres fubordonnés , c'eft lui qui devoit être en quelque ^ 

forte leur terme, & fûreiùent du moins leur moyen & leur 
véhicule , pour les élever à une exigence plus noble & les 
faire remonter des bornes & des liens de groffiéreté & d'obf- 
curité où ils ont été engagés., félon ce que dit profondément 
S. Paul : Leur adopdoo & rébabilitatioo dépendant de l'adoption Rom. ^: 

E4 
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les arbres couronnés de fruits étendent leurs ra-^ 
meaux jufqu'à votre main. Toutes chofis font à 

f ' • 

& réhabilitation de rhomme , leur roi. Leur fort étoit enchaîné 
à celui de l'homme, & leur câufe à fa caufe; c'efi le jeu de 
rUnivers, & pour qui fait l'entendre , la fource & tout- à-la- 
fois l'échelle des dégradations & des réhabilitations. Un exemple 
pour tous , fans montrer tous les points de vue. Les animaux 
& les plantes que Voltaire a admis en fon corps » il en a fait 
des impies , des profanateurs , &c. Ce qui eft entré dans le 
corps de Fénélon a été fanélifié » parce que les forces & la 
continuité d'exiAence que lui donnoit cette nourriture admife 
dans cet homme excellent , tout cela a été mis à profit pour 
, Dieu H pour la Religion. Dans Julien, la manducation efk 

devenue un impie fuperftitieux ; en Titus, un homme de bien; 
en Louis IX , un faint. Qu'on comprenne bien tout ceci , tout- 
à-la-fois très-curieux , ttj^s-indruâif & fondé abfolument fur 
la parole de Dieu. L'afle de la manducation eft d'une confér 
quence infinie , en ce qu'il fait vivre » végéter l'homme ; l'impie 

^xoit , 10. comme le jufte : c'eft l'un des fens de la défenfe àt prendre U nom 
yf» 7* de Dieu en vain ; car le nom de Dieu ici , eil les vertus fecretes 
répandues dans les êtres ; & ces bénédictions ou vertus fe- 
cretes, ces réalités, félon le vafe ou récipient qui les admet 
en foi , fe changent en fes qualités bonnes ou mauvaifes , & 
font ainfi par Tbomme & en l'homme , les occafions du bien 
ou du mal , & par conféquent de leur dégradation ou réhabi- 
litation. Elles acquièrent en Thommej les qualités morales 
ou antimorales qu'elles n'avoient pas , & ainii deviennent 
îufles ou criminelles , parce que le vafe ou] récipient dk un 
être moral , cefl- à-dire , intelligent & libre d'ufer bien , ou 
d'abufer. Et ceci eft la parfaite explication de l'ordre que Dieu 
donna à Adam de nommer les animaux , & de prendre bien garde 
Genefe^ !• comment il Us nommtroit. Par ce que je viens de dire, le myf- 

l^a 19 & ao. tere eft éclairci. Le nom déûgne les qualités , la nature de l'être; 
c'eft fa définition. Adam demeuré dans l'innocence , ils feroient 
auffi reftés innocens , & leur nom feroit refté bon -, & plus 
l'homme auroit accru en mérite & en gloire, plus leur nom 
feroit auffi devenu exalté & glorieux ; car ils étoient enchaînés 
à fa caufe. Tombé, ils ont été dégradés , & la révolte leur a 
préparé & ouvert par l'homme déchu , tous les mauvais noms. 
L'homme régénéré par l'Efprit Saint & réhabilité par la force 
de la Rédemption, donne auili aux êtres en rapport avec lui, 
un nom plus heureux , & les aide à remonter , en les rendant 
ici-bas , par leur admiffion en lui , l'image des animaux cékftes , 
comme lui eft redevenu l'image de Jéftis-Chrift , ou de l'Adam 
céiefte. Qui potm caperc » copiât 
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vous. ; ; : • mais , ô Paul , n'achevez pas ce divin i. cor. f. 
paiTage ! Toutes chofes fint à vous; & vous, vous y. 21& li^ 
êtes non à Jéfus-Chrift qui eft venu vous racheter, 
non à fon humanité qui eft venue expier votre jé- 
volte5 non à fa Divinité qui vous a créés , mais à 
vous-mêmes. 

Mais encore , que ne vous diront - elles pas , 
toutes ces brutes immolées pour vous ? que ne 
vous diront-ils pas, tous ces règnes de la Nature? 
que ne vous dira pas la Nature entière , foumife 
à vos ordres & à votre fervice ? « Vous avez été 
notre Roi , notre defpote ; vous nous avez mus , 
régis , facrifiés à votre gré & à vos volontés ar- 
bitraires & capricieufes ; vous avez été notre 
Dieu , oii eft le vôtre ? Seroit-il vrai , ô hommes ! 
qui avez tant & ufé & abufé de nous , que c'eft 
vous qui nous avez créés , & qui vous êtes crées 
vous-mêmes? Et n'y auroit-il point de Dieu 
dans l'Univers que vous feuls? oîifont vos titres 
de déité; étiez- vous donc éternels, tout-puîffans, 
immortels ? Eft-ce vous qui avez fait fortir l'Uni- 
vers , qui avez arrangé , étendu ces cieux , cette 
voûte immenfe qui nous couvre ! Mais , quoi ! 
vous ètts donc obligés de paroître en jugement 
comme nous , de rendre compte comme nous , 
de montrer devant celui qui eft tout l'Etre, votre 
néant comme nous , d'être mefurés comme nous 
fur le but de votre création , & de voir fi , comme 
nous , vous l'avez accompli ? Hélas ! hélas ! nous 
avons exécuté le nôtre ; & en nous admettant 
dans vos corps, vous nous avez dégradés; vous 
avez profané le nom ( les vertus ) qui étoient 
en nous , en les identifiant avec vous , en les en- 
chaînant à votre caufe ; nous étions faits pour 
vous , pour , par vous , remonter à Dieu , & 
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VOUS nous avf z fixés en voits-mêmes ; vous avet 
fali notre exiftence ; vous avez défordonrié , ar- 
rêté notre marche ; vous nous avez infeâés de 
votre amour-propre ; & ce qui éioit pur en nous^ 
au moment qu'il a été mêlé en vous , eft devenu 
le crime lui-même. Mais ce Grand Dieu que 
vous avez méconnu , & dont vous nous avez en 
vous fait ufurper la gloire , faura bien nous dé* 
gager des entraves criminelles que vous nous 
aviez mifes ; il nous trouvera un autre véhicule 
pour aller à Lui. Nos liens font rompus ; &C à 

Matth.^. votre défoillance, & à votre réjeélion, il faura 

^' ^' faire fortir de nos pierres meiiiz des cnfans à Abraham; 

& ^notre exiftence , que vous deviez anoblir & 

que vous avez dégradée , fortant de vos liens , 

prendra un vol plus élevé & plus hardi , & vous 

couvrira de honte ». 

O Majefté infinie ! c'eft donc ainfi que les 
hommes vous traitent ! Vous leur avez tout don- 
né , & ils arrêtent en eux vos dons pour s'en 
feire un titre d'idolâtrie d'eux-mêmes. Ce qui 
les convainc que vous êtes, & de ce que vous 
êtes , eft donc banni de leur mémoire , & tout 
eft Tobjet de leur fouvenir , excepté vous , de 
qui feul ils devroient avoir l'idée éternellement 
préfente. Ils brifent en eux vos facrés autels pour 
leur fubftituer les leurs. Point de culte pour vous 
dans leur infenfé amour- propre ; ils font à eux- 
mêmes leur culte , leur encens , leurs adorations 

I. Cor. 6. & leurs vœux. Vous avez dit , mon D i E u l 
V. 19* yous êtes les temples de DiEU. Non , ils font à 
eux-mêmes leurs temples , jufqu'à ce que de- 
venus cadavres , l'impérieufe & inexorable mort 
leur montre qu'ils ne font pas des Dieux, en ré- 
jduiiant cette idole d'eux-mêmes y cette d^té eft 
yile pouffiere. 



* "Àînfillioinine formé pour vous donner gloire, 
fous Tapparence d*un faux culte, d'un culte dei 
lèvres , la garde pour lui toute entière. O amour- 
propre , qui efl-ce qui approfondira Tabyme de 
ta malignité ? O mon Dieu ! arrachez à jamais 
• de mon cœur cette plante maudite^, qui , û elle 
f^ouvoit être admife dans les cieux , en infeôe» 
roit la pureté. O domaine de la charité ! qui ne 
voit , ne feht , ne goûte que DiEy , les hommes 
amoureux d'eux-mêmes vous ont donc banni de 
la terre ! vous vous êtes réfîigié aux cieux oh 
vous avez votre afile, dans ces cieux qui repouf- 
fent notre propriété , & qui la vomiffent de leur 
fein. 

Oui , c'eft ainfi , ô mon Dieu ! que ces efprîts 
que vous avez faits pour vous connoître,ces cœurs 
que vous avez^ formés pour vous aimer, cette 
lenfibilité pure d'abord & faîte pour fe tourner 
à vous , pour afpirer , foupirer après vous ; cette 
Kberté que vous leur aviez donnée pour en cou« 
tonner le droit ufage & pour leur valoir , par 
le concours de leur volonté à la vôtre , Téter- 
nelle récompenfe que vous leur deftiniez ; tout 
cela, ô mon Dieu ! dégradé, avili , dénaturé en 
l'homme par fon horrible amour - propre , s'eft 
tourné contre vous , ou plutôt , hélas ! contre 
lui-même ; il orne fes temples profanes de la cou^ 
tonne qui vous eft due. O Seigneur ! ayez pitit; 
de nos folies ; venez , coupez, déracinez, con- 
fumez dans Thomme , de vos flammes pures , cette 
horrible nature propriétaire qu'il a mife fur ce fond 
primitif & fairit que vous lui aviez donné , & 
qu'il a fi peu confervé au fortir <\e vos maini 
bienfaifantes ; foyez cruel contre nous-mêmes 
pour Vous & pour nous - mêmes ; anéantiflez 
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cette idole oniverfelle ; & qu'il ne refte enfin 
en ITiomme de l'homme que vous & votre gloire 
pour rétemité. Et ainfî : Gloire éternelle à vous 
ieul , mon Dieu , à qui feul Grand & feul Saint, 
elle eft due toute entière ! 



CHAPITRE X. 

'Digrejpon continuée De lafinfibilité^ & btaueottp 
' de curUufcs & importantes vérités juccs dans ce 
chapitre. 

JLâ difcuilion fur les paflions qui a occaiionné 
le chapitre précédent fur Tamour-propre , m'en 
a encore préparé un autre. Il eft un mot que la 
légèreté humaine a amené fur la fcene , pour 
lui donner aujourd'hui une valeur qu'il n*avoit 
pas dans les définitions de nos anciens diâion* 
naires. Ce mot mis en commerce & à fi haut 
prix eft Xdifcnjibirué, On l'a armé depuis peu du 
magique pouvoir de transformer le vice en vertu. 
Il y a de la reffource , même dans un Athée , au 
moyen de la fenjibilité ; c'eft une phrafe qu'ont 
entendue plus d'une fois , au temps qui court, 

mes oreilles étonnées L'impiété n'eft plus; 

la fenjibilité l'anoblit , ou la fait difparoître. Etes- 
vousfenfible, vous êtes tout ; c'eft le blanc-figné 
à toutes les vertus. Et la puiffance qu'on avoit 
îufqu'ici accordée à l'or & l'argent, pour qui 
les hommes ont tant de refped , cette puiflTance 
qui faifoit la fageflTe , la juftice , qui tenoit lieu 
de tout mérite-, aujourd'hui lafmfibiUté riva- 
life avec elle, & fait le fage ^ le vertueux , 



Divine; 7^ 

Iliomme bien ordonné , le fidelle ^ l'homme 
d'honneur , & tout ce que vous jugerez à 
propos. 

Il faut examiner ce qui en eft , & apprécier 
avec équité. Je viens de montrer ce que le faux 
amour de foi -même 9 fin ou délicat , a mis & 
fiiet toujours de noires couleurs fur cette finfi- 
bilitc , créée plus pure & faite pour un meilleur 
fort que celui qu'elle s'eft préparé par la chute. 
Ainfi , après que nous l'aurons vue infeâée plus 
ou moins dans tous les hommes , eflayons de la 
fortir de ces triftes ruines , de la dégager des 
liens qu'elle & l'amour-propre fe font mis tour-à- 
tour, & du vernis trompeur dont en voulant s'em- 
bellir il fe font défigurés & dégradés. Pour cela 
nous n'avons qu'à remonter à fon idée primitive « 
& la féparant de {t% débuts , nous en montrerons 
la jufte valeur. 

Pour difcuter nettement , il eft néceflfaire au 
préalable de définir. D'abord, il ne faut pas con- 
fondre cetteyen/21&/7ïre queles prétendus Philofophes 
apothéofent comme la mère féconde des vertus ; 
( & en effet c'eft leur reflburce pour en montrer 
du moins une apparence ) il ne faut pas, dis-je, 
confondre cette fenjîbilitc qu'ils entendent , avec 
les fenfations qui nous font con()munes avec la 
brute (i). 



(i) A la vérité, quoique je feffe ici cette diftinôion, il £iu- 
droit être bien fimple pour la croire toujours vraie. Ces pré* 
tendus moraliftes & preneurs de la fcnfibllîté^ ont inventé un 
autre mot pour l'élever au-deiTus du groffier. Ceft la fenfitlviU 
qu'ils donnent aux animaux feuls. Mais quoiqu'il faille accorder à 
lafenfibilité naturelle , bien ordonnée par la droite raifon , de pou» 
voir être une fource de vertus ( non pas chrétiennes qui font infini- 
ment plus pures ) ea fous-ordre » 6u du fécond ordre 9 il n'çft qu<[ 
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Le mot de finfibUitt vient de celui àefetts. tl efl 
en nous des lèns corporels & extérieurs ; ce fonl 
les cinq fens ; voilà ce qui nous eft commun avec 
la brute. Mais il eft dans l'homme ce qu'on ap« 
pelle les (eus internes , que les animaux n'ont pas 
tous 9 & ceux même qu'ils ont font en eux plut 
bornés , & n'ont qu'un exercice de beaucoup in- 
férieur. Ces fens internes font l'imagination , la 
mémoire 6c l'ame fenfitive» qm eu foyer & le le 



trop vrai & il n'arrive que trop fouvent que ces deux mots t 
dans te fait & en réalité , deviennent de vrais fynonjrmcs. Ei^i 
font très-proches parentes dans les cœurs des hommes nattudt 
& îrrifiitMs , confines du moins , fi elles ne font fœurs. II fin- 
droit avoir une croyance bien implicite & bien forte , ou phi* 
tôt un grand aveuglement , pour ne pas voir ce parentage \ eUct 
ne boivent que trop fouvent à la mftne coupe. Les motifs ou môtt- 
Temens qui font pratiquer à la fenfibiliU de certaines vertus ex* 
térieures » font tous plus ou moins impurs parce qu'ils foflt 
înfeâés d'amour- propre & de retours fur foi-même. Mais d'ail- 
leurs , il efi une defcente très-facile de la fenfihilîté à la ybt/S- 
iivUé, On efi doucement invité à la parcourir ; c'eft le doux 
& imperceptible entraînement « & on fe trouve au fond , prefr 
que avant d'y avoir bien penfé. Il ne faut pas croire , par 
exemple, à cet amour uniquement platonique & à ces fenti- 
mens exaltés « fpiritualifés , quintefienciés. 11 efi plus que rare 
qu'ils ne prennent pas du corps & ne dégénèrent pas. Il n'y a 
guère qu'un pas de Platon à Oiogene » & il eft très-rare encorç 
qu'il ne fe fafie pas une transformation , une métempfycofe de 
l'un à l'autre & que ces fcnfihilUé & fmfitîvîté n'entretien- 
nent pas un commerce & des intelligences fecretes. Quelquefois 
dans les commencemens , on eft dupe de foi-même *, on admire 
en foi cette Heur de fentimens , on s'y applaudit ; mais peu- 

à-peu cette belle fleur fe fane , tombe & il ne refte que 

On pourroit alors appliquer à ces fentimens fi beaux d'abord» 
mais qui bientôt fe matérialifent > ce que Mad^^me Deshoulieres 
a dit du jeu:»« On commence par être dupe , on finit pas èiti 
M fiipon ". Voilà le tableau de l'homme qui n'eft que rai- 
fonnabte; voilà le portrait de Thonnête homme du monde. 
Mais 5'il devient criminel & féduâeur , le mot de fenphlUti 
dont il fe pare, difparoît & n'eft plus qu'un menfonge. Le maiquc 
tombe » le fe&s tc^e ^ le fenfible s'évanouit. 



iMlre cle toutes les fenfations. Je ny mets pas 
refprit ou l'entendement ^ par la raifon qu'on 
verra tout-à-l'heure. 

Il eft trois parties dans l'homme ^ ainfi qu'on l'a 
vu au premier Livre , dont il faut fe rappeler la 
théorie , relativement au fujet que je traite à ce 
moment ; théorie qui en a ouvert l'intelligence. 
Ces trois parties font l'entendement ou Ve/prie , j^ j-fitf. e; 
Vamc , & le corps. Ces trois êtres ou ordres v. 23. 
d'êtres qui paf leur affemblage , n'en font qu'un , 
nommé l'homme , ont chacun leur diftriâ , leur 
nature , leur but , leur reffort , & leur fphere 
d'aâivité ; & par le moyen des efprits animaux 

2ui leur fervent de liens , & qui coulant fur les 
bres plus ou moins fines , & volutant antour^ 
fervent de médiateurs à cette alliance d êtres' de 
différentes natures ou degrés , la communication 
eft établie de l'un à l'autre, pour faire un en- 
femble & un jeu en rapport de ces parties di- 
verfes qui , réunies ainfi , compofent un fi beau 
tout. 

Dans l'ordre de la création , & durant l'inno- 
cence , ces parties ne dévoient pas envahir l'une 
fur l'autre , mais l'une devoit commander , & 
les autres obéir , fans affeâer l'empire à leur tour. 
U y avoit entr'elles un ordre hiérarchique. Le 
corps & l'ame pouvoient bien avertir l'efprit , 
( par le moyen des efprits animaux les plus fpi- 
ritueux & les plus fubtils) mais ils ne dévoient 
débander leur reffort , &c agir au • dehors , que [ 

d'après le réfultat de l'entendement qui devoit 
régler , borner ou étendre , appliquer leur puif- 
fance, leur lâcher ou ferrer la bride, félon que la rai-' 
ion fupérieure & primitive le jugeoit convenable. 
Les objets extérieurs frappent nos feus » U& fens^ 
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portent à Pâme ou la matière ou du moins l'ôccafiôil 
de fes fenfations , & l'âme envoie à l'efprit , en 
rinftruifant par fes fenfations de ce qui fe paffe au 
dehors , une lumière ou plutôt un fentiment qui 
lui donne la capaci^ de juger du bon ou du mau vais^ 
du bien ou du qiàl j de l'ordre ou du défordre de 
l'aâe que ces fenfations follicitent. 

Âinfi comprenez la gradation , &c dans cette 
gradation le divin ordre qui étoit entre ces fa- 
cultés durant le temps de l'innocence ; & par cet 
ordre vous pourrez juger en précifion ce qu'eft 
depuis la chute le défordre de la fenfibilieé fi 
vantée par ces prétendus beaux efprits , & cal- 
culer tous les degrés & quantités de ce défor- 
dre. L'efprit de l'homme, pur alors, étoit uni 
au Verbe-Dieu qui l'avoit créé à fon image , & 
à fon Efprit* inféparable de lui , qui l'allumoit , 
par l'union & le contaâ de fa pure & divine 
flamme ; voilà le premier ordre hiérarchique , de 
l'Efprit de Dieu à l'efprit de l'homme. Second 
ordre , de l'efprit de l'homme à fon ame. Troi- 
fieme , de fon ame à fon corps. Voilà pour les 
progreflions defcendantes depuis la pure cime de 
l'efprit )ufques à ce qui eft dans l'homme de plus 
animal & de plus groflier. Mais pour la plénitude 
& netteté de la connoiiTance de l'homme, il faut 
remonter de bas en haut , des corps en qui réfide 
tlrritabilité aux fens corporels , d'eux à l'amé^ 
foyer des fenfations, & d'elle à 1 efprit ; tous 
les efprits animaux plus où moins volatils 
fervant d'ambaffadeurs dans tous les degrés pour 
porter les nouvelles de l'un à l'autre , & faire la 
liaifon du tout. Et comme on l'a vu au Tome 

{tremier , l'homme porte en foi l'image de tous 
es deux , de tous les degrés i & ces efprits ani« 

maïuc 
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Miiaux font comme de petits anges cjyi montent & 

d^tndmt. C eft Tun des fens très - nombreux & g^cfc, aS» 

analogiques de la myftérieufe échelle de Jacob , v, la. 

& les cicux difFérens en lui font les fonds pri- , 

miiîfs de toutes ks facultés. Si l'homme fe voyoit 

tel< qu'il eft , il verroit en foi tout TUnivers, & 

un Ordre analogique, dis- je ^ qui le feroit pâ* 

mer d'admiration , de reconnoiffance & d'amour. 

Il admireroit cette réduction , cette miniature » 

qui contient dans fa petiteffe le portrait des 

cieux & de la terre. Ces cieux plus ou moins 

purs font fondés & étendus fur l'efpace fimple 

qui leur fert de fuppôt , & qui lui-même a 

pour fuppôt rimmenfité de DifeU même, en qui 

tous lès hommes ont la vie , U mouvement & C être. ^^* '^^ 

Je l'ai montré plus haut dans cet ouvrage. 

Telle eft l'anatomie de ce compofé qui fait 
l'homme, crayonnée, difféquée dans fes linéamens 
éc (ts tcaits (i) relatifs au fujet qiù m'occupe à 



(a) Pour la rendre plus complète encore , j'aurois pu mon- 
trer quie dans le fond de ces cieux qui le traverfent pouf 
ainfî dire , -& qui font en lui , U eft encore les cieux des cieux » 
infiniment plus purs, & ({ue c'eft fur ces cieux des cîeuic 
que les infiniment fubtits erprîcs animaux , recevant par degrés 
infenfiblès & par^une chaîne infiniment liée & graduelle , fan$ 
vide philofQphique entr'eux, recevant, dis- je, d'efprlts moins 
{ttbtils ce que l'ame tranfmet par les fiens , ils lient lame fen- 
fit! ve avec refprit., fans faut ni difcontinuicé* Mais cette théo- 
rie , quoique très- vraie & infiniment belle > m'auroit écarté de 
inon fujet û i'avois voulu la détailler. Cependant , dans ce que 
Je ne fais qu'infinuer ici , parce que ce n'eft pas le lieu de m'y 
étendre , on peut voir très • clairement & comme à l'œil , Iji 
quantité & de vérité & de fauffeté de chacun des trois fyf- 
têmes que les Phllofbphes ont imagbés , pour rendre raifon 
«le ce qu'ils appellent improprement l'union de l'ame & du 
corps } je dis Improprement , vu quil eft trois puiflarices : ef- 
prit y ame & corps, Cts ttois fvft^mes imaginés par Âriftotc » 

TomelL F 



Si La Philosophie 

ce fflomeiit; & je prie le leôeur d'être très- pa^ 
fuadé que» quelqu'étoonante que cette théorie» 
peut-être nouvelle pour lui , piufle paroître à fes 
préjugés , elle n'eo eft pas ounns vraie ^ & que 
je œ rinJuis point en erreur. 

Voilà donc l'homme en fes parues formant 
la compoiitioa de Ton tout , ou Tentéléchie de 
ion être. Voyons maintenant d'après cet expoie 



DdSartts & LalmiB, coBÔeanem dacim ene qnaiâsé -de ^é» 
lité & de £niflcié. Us n'ont pxs fa c om pr endre comm en t ces 
cties de diffiœntes luiiiics on dc^es detie « foot . mus pour 
£ûn m fienl tooi dans l'homme , par cccie infinité d*c^prits ani- 
maaz plus on moins fabdls » qm filcm & volaient en manicre 
de toariâUons for les cotdes on fibres pins on moins délices. 
Il en efi emâement dans rhomme en analo^ comme das 
le fyfième folaire • & même comme dans tout llJnivcn & lès 
lois. Ce qni montre encore ce que ja avancé , & à tpd 
point de prédfion & de traiis complets l'homme cft le miao- 
cofme oa le petit monde. Les rajons du loleil qm l'niiliiM 
l'Univers « covilam en volutes for les fibres hmûniewfm» don- 
aem une image très-reflemblante des esprits mnmaox & de kor 
jeu dans l'homme pour en lier les parties diverfes entr'dlcs. 
De même les toutbiUoos, tels que Oefcaites les a imaginés, 
& qui fom très-vrab , fi on en fêpare les erreurs qu'il y a nûfies , 
en font encore une antre image * en ce que ces tourbillons 
qui volaient entre les globes , en eife^nent les attraôionc mn- 
tudles dont Newton a parlé t fims qu'il ait'fu voir que fim 
fyftème avoit lieu par ces tourbillons dont il ne ponvoit ft 
pafler. 

De même les esprits animaux , images en miniamre des An- 
ges , lient toutes les parties de l*h<»inie entr'elles. Elles s'atti- 
refst icâproquement v & ce foupir fourd de chacune de ces 
parties , qui vient de ce qu'elles fe font néceflaires l'one â 
l'autre , A une magie qui atnre ces efprits animaux « & lent 
fiât exécuter leur jeu. J'ouvre ici encore une infiniment grande 
porte à la réflexion des entendeurs. Mais je n'en dirai pas 
davantage dans cette note-, ]e referve le détail de cette bdle 
& très-vraie théorie pour un plus grand Ouvrée -, & peut-être 
même le donnerai-je à la fin de celui-ci . fi ce fécond volume 
ne devient pas trop gros. On y verroit l'inflinâ & l'amour 
4c c» pâmes l'une pour l'ancre | qui appellent à grand m 
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ce qu'il ëtoît & a pu être dans l'ordre , & ce 
qu'il eft dans le défofdre ; voyons-le dans l'état 
d'innocence , & confidérons-le tel que la chute l'a 
feit. Par-là nous aurons l'infaillible règle de juge- 
ment fur làfinfibilité , fur ce qu'elle a eu de bon^ 
& fur ce qui lui en demeure. 

Lorfque l'homme fortit des mains du Verbe- 
Di£U fôn Créateur , la ftnfibiUU fut unie à fon 



es efprits animaux uniflans Toutefois je ne ùurois finir 

cette note , fans faire encore une remarque fur la PaUng^aifie de 
M. Bonnet *, ce Philofophe auroit très4>ren fait de s'en tenir à 
fes Confidératioas fur la Nature, Mais il s'eft avifé de faire unii 
'charpente ; & en effet /il a montré un fquelette maigre & dé- 
. charné ; il auroit dû aller chercher un Prométhée pour lui 
donner la vie & l'animer \ il ne s 'eu pas f^uvenu du précepte : 
Ne futor ultra crepUam, Sa FalîngùUfie eft le produit d'une ima« 
gination hardie , & fî l'on veut , un peu élevée. Je fuis ûché 
pour lui y que l'efprit ait eu plus de part à cet ouvrage que^ 
le cœur. Il doit étonner les Allées , m^is il ne ramené pas 
les Déiftes ; il iroit même à confitaer le Socinien dans foa 
horrible héréfie. Le mal de M. Bonnet eft d'avoir cru ^u« 
voir arriver à la vérité fans la révélation» comme s'il pou- 
voit y avoir une vérité hors d'elle -, & comme fi l'homme 
par le feul effort de fon efprit pouvoit s'élevei^^ cette vérité 
toujours unCf mais fi infiniment variée par l'immenfité de itM 
forties & de fes rapports , fi fort au-defiiis de la raifon qui eft 
trop bornée pour les voir dans leur tout. M. Bonnet peut 
amufer; mais il ne paroit pas du tout que fon but ait été de 
convertir. Et -d'ailleurs » les Déifies « à parler franchement , 
ou au moins la plupart d'entr'eux ^ , pour ^ ne pas dire prefque 
tous , ne font que des Matérialifies , & il ne peuvent pas même 
être décorés du nom de Déifies déjà par lui-même fi in- 
famant au tribunal du vrai , parce qu'ils ne retiennent pas feu- 
lement cette ombre de religion prétendue , qui fans en être une 
réelle , femble s'élever toutefois ^u*deifus de cet horrible ma- 
térialifme. Enfin • ces Matérialifies ne peuvent pas comprendre 
l'abfolue impofilbilité de voir avec des yeux compofés , la fim- 
plicité des êtres principes compofans dont l'exifience efi démotH 
trée par les con(équences & par les effets. J'obferve ceci fans 
vouloir l'appliquer à M. Bonnet que je fuis bien éloigné d'açcu* 
fer de oatâi^tifint. 

F X 
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intelligence , c'eô-à-dire , je le répète, qu'il reçut 
avec Ion efprit une ame fçnfible. Cette ame fen- 
fible 9 fourcé & foyer de fes fenfations , lui fiit 
donnée pour faire jeu & être en rapport avec 
les objets du monde qu'il devoit habiter ; & elle 
étoit en outre le moyen par lequel les êtres infé- 
rieurs dévoient communiquer nUdiatcmcnt &c indi- 
reâement avec Dieu , & cela par la chaîne liée, 
comme on a vu , entre l'Efprit du Verbe & toutes 
les defcendances & degrés jufqu'aux êtres phy- 
Êques ; tellement que dans ces rapports on pou- 
voit dire que Dieu par l'homme étoit uni avec 
rUnivers. Et, pour me fervirde cette exprefSon, 
cette ame, principe àtfmfibilité ^ étoit un vrai /iuVoir 
de rifidxioH fur lequel les demandes & les vœux 
des êtres inférieurs dévoient & fe préfenter & 
fe peindre. Ils y envoyoient les requêtes de leur 
nature , & des befoins qu'elle foUicitoit & pour 
eux & pour tout l'homme. Suivez la compa<- 
raifon du miroir. Lorfque ces demandes & ces 
vœux n'en terniflbient pas la glace , & ne pré- 
fentoient à l'efprit qu'une image ordonnée , pro- 
portionnelle & en rapport avec l'avantage du 
tout, l'intelligence alors ou Tefprit de l'homme, 
( quicommuniquoit immédiatement avec TEfprit 
du Verbe ) laiflbit échapper fur ce miroir un rayon 
très - pur qui donnoit la fanftion à ce que la 
JTenfibilité lui préfentoit , la fanôifioit , pour ainû 
dire, l'approprioit à l'avantage du tout, & me^ 
toit la plus excellente harmonie entre fes parties. 
Ce rayon pur , dis-je , pénétroit le miroir , non 
faU encore ( dans l'état d'innocence ) , par où la 
fcnJibiliU fe répandoit avec bienfaifance , avec ime 
douce & nourrifiante onâion , fur celui qui pcor 
ce moyen Ufoit dans cette fenâbîUté la ré^ 
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{>ohfe à fa demande ou à fon vœu. Pour une 
plus ample explication , envîfageons un moment 
cette même théorie fous un autre point de 
vue. 

Le Verbe - Dieu créa d'abord Thomme 
androgync^ c'eft- à-dire # maie & femelle ^ en forte Gmefi, x; 
que l'homme au fortir de fes mains , ren-^ \» »?• 
fermoir en foi , & unie à fon être , la femme 
tjrée eiifuite & ôtée de l'un de fes côtés ^ &• 
. non d'une côte » comme quelques-uns ont ridi- 
culement traduit. Çlle adhéroit à l'homme par 
cette côte (3). Or il faut fe rappeler à ce moment 
ce que j ai établi au premier Livre ^ que la man- 
ducation du fruit défendu, très-réellement arri» 
vée 9 ne fut que la confommation extérieure de& 
chutes du dedans qui amenant la défunion avec 
l'Efprit de Dieu, par degrés & de proche en 
proche , livrèrent l'homme à lui-même ; & ainfi 
n'étant plus armé de l'union avec le Verbe , & 
devenu trop foible pour réfifter à la tentation ex- 
térieure , il y fuccomba. Que ne puis-)e m'éten- / 
dre ici & montrer la beauté & la vérité du ré- 
cit de Moife , en expliquer & démontrer la cer- 
titude , au point de la rendre palpable aux yeux 
même les moins clair-voyans f On y verroit la plus 
divine fuite & les plus admirables rapports ; on 
y verroit ce que c'eft que le fruit de t arbre de ^P^^^^ ^^ 
vie , inféparable de l'innocence cônfervée , & le ^' ^' 
fruit de l^ arbre de la fiience du bien & du, mal y Gcnejc, 2^ 
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(3) C'eft pour cela qu'il eft dit, Genefe, ch. a. v. ai , qu'après 
l'extraftion ou défunion littérale du corps de la femme d'avec 
celui de l'homme , Dieu rejférra la chair dans la place ou côté , 
par lequet ils tcnoient l'un à l'autre. L'extraction feifoit une efpece: 
de plaie qu'il falloit fermer^ 
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dont la manducation , amenée par les chutes în* 
ternes , étoit inféparable de la mort , & la reiï* 
doit inévitable ; on y verroit la plus divine phi- 
lofophie relative à Thomme & à l'Univers. Mais 
il faudroit pour cela un traité entier dont peut-être 
je m'occuperai quelque jour. Contentons-nous 
cependant de dire ici : 

I.® Que Ja femme ou Eve, tenant d'abord 
au côté d*Adam par la côte à laquelle elle étoit 
liée , en même temps qu'elle étoit une vraie femme 
en toute réalité , étoit encore le type littéral de 
la fcnfibillté dans Thomme ; car l'homme repré- 
fentant l'Univers avoit auffi en foi ia reprelen- 
tation de la femme , indépendamment d'elle ; 
image ou type,& réalité, i.^ Je n'affurerai pas 
que la première faute interne que fit Adam amena 
brufquement & tout de fuite la diviiion lit- 
térale & effeâive de la femme d'avec lui ; mais 
cette première faute commençant les fuivantés , 
de chute ou faute interne en faute , le befoin 
de cette féparation arriva , & la féparation fut 
P«m/c,2. confommée. // h* étoit plus bon que t homme fût 
fcid; après s'être ennuyé de Tunionavec le Verbe, 
il falloir une aide à fa foibleffe , ou à la force 
primitive difparue. Il avoit voulu contraâer in- 
dépendamment de l'Efprit Divin , avec les objets 
du dehors que les fens portoient à fon ame ou 
à fa fenfibilité ; on lui donne dans la femme tirée 
de lui de quoi faire jeu & rapport avec cette fen- 
fibilité qui avoit gagné la viâoire. Et voici 3.^com- 
ment cela arriva. On peut appliquer ici le mot du 
Poëte : 

Dans le crime une fois il fuffit qu'on'débute , 
Vne chate toujours attire une autre chute. 



y. 18. 
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Tout iJlpendoit^ pour ainfi direj; âà penSgt^ 
iaâe de défunlon interne ; l'inflexion dès ce mo^ 
ment commençoit , & le branle étoit donné au ^ 
défordre dont elle ouvroit la porte. L'homme dont 
refprit étoit uni à Dieu , étoit libre toutefois 
& avoit un fond de fpontanéité que fa volonté 
pouvoit porter d'un côté ou ti?un autre, Gett« 
liberté avoit deux partis offerts , deux objets de 
ciioix; i.^ la permanence de Tunionavec Dieu ^ 
2.^ l'union inférieure & dégradante des objets .qui 
rompoit cette pure & fainte union. H étoit placé 
entre deux termes ; il avoit un corps , ce corps avoit 
des fens extérieurs ; ces fcns extérieurs portoient 
leurs images dans l'ame ou la fenfibilité , &rame 
enfin les envoyoit à Pefprit qui y par ïa lumière^ 
devoit en juger, & voir leur convenance oudifcon^v 
venance. Que s'il s'en fut tenu» au coup-d'œilfîmr 
pie , fon jugement auroit été jufle & fàint , parce 
que la lumière divine étoit unie à Ta limplicité dà 
ce coup^d'œil; mais il eft foUicitê par les images «^^y*'»" > 9^ 
& les attraits infiérieurs; il fe livre au regard^ ^* '^ 
Ik réflexion vient, îa queffion eflmife e(i doute, , 

elle eft difcutée; lequel choifira-t- il ? Dès ce 
moment même , ce qui ne femble rien efl un 
^ crime ; quoiqu'il ne paroifle pas même commen* 
ce , il eft déjà complet , parce qu'il met en com»- 

f>araifon 8c dans la b^ance ce qui n^'eft que 
e néant & le menfonge y. avec l'ordre dfe ce 
Verbe - Dieu Infini des mains duquel il vient 
de recevoir Pèxiftence, & il dédaigne fon union 
qui étoit fa lïireté & fa caution. Je l'ai dit , il eft l'w* 1. 
à croire qu'il ne fentit pas au moment même Ta^- 
trocîté de cette héfitation& de ce doute dans le 
choix ( ce qui diminueroit fon crime ) ; fans quoi 
il n'eft pas préfumable qu^il eût mis ce premier 

F4 
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moment de doute en balance avec l'obéiffance à 
Dieu. Quoi qu'il en fpit , cet afte commença Tin- 
terruption de f union divine ; jufque-là , il n'avoit 
connu aue le bien ; dès ce moment il eft defiiné 
à connoitre aufli le mal , à en faire un funefte 
eflai 5 & à en parcourir tous les degrés &c tous 
les excès. 

4.^ Si on voulolt une comparaifon qui fera 
fentit- la vérité de ma penfée , on la trouvera 
dans l'événement du Déluge (4) & dans ce qui 
€n fut Tune des caufes ; une fimple nutation de 



(4) Donnons une note fur le Déluge *, Y^t dit l'une des eauftsi 
dans la nutation de l*axe de la terre. Il y en a eu deux feloa 
Sivieft y 7, l'Ecriture fainte & fclon la vérité. En ce jour - là toutes les /ôa-. 
y, II. ta'.nes du grand chymt furent rompues , & les bondes des cîeux fureM 
ouvertes La première n'eût pas fuffi Tans doute pour tout 
soyer & opérer l'univerfalité du Déluge contre laquelle les 
incrédules ont tant employé de fourberies pour chicaner. Il 
£alloit encore les hondes des deux , comme dit l'Ecriture , pour 
couvrir par les eaux ce que le dérangement du centre de gravité 
«uroit laifTé à fec Mais avant d'établir d'après la fainte & in- 
£iillible parole de Dieu , la vérité du Déluge univerfel qu'oa 
peut d'ailleurs clairement & furement démontrer , je ferai un^ 
i^ple remarque fur les chicanes infinies de nos incrédules mo« 
dernes qui , outre qu'ils ne veulent point de miracles , ne 
manquent jamais de dire noir , lorfque l'Ecriture fainte di| 
blanc , & l'inverfe. Je n'entre pas dans leurs tortueufes objeoi 
fions fur les monumens qui demeurent de cette univerùlité , 
^ui parlent â tous les yeux , qui démentept ces incrédules , 6ç 
les convainquent de m^uvaife foi bien plus encore que dlgno-^ 
rance \ monumens dont l'cftimable auteur du SpcclacU de la na^ 
tare ( Tome troiiieme ) » a tiré juftement parti , pour vé:-^ 
»ifier le narré de l'hiftorien facré. Ces dignes perfonnes , entre 
autres difficultés , fe plaiCent à confondre le Déluge de Deuca^ 
lion , d'Ogygès , &c. pour Jeter des nuages fur la vérité \. 
& ils préfèrent par un rôle digne d'eux , de recourir à la 
'Fable plutôt qu'à Moïfe. Hé bien , il faut non les vaincre 
( car leiy obftination contre la vérité leur donne un front de. 
«Eiamanr qui éludç tout & ne /rougit jamais), mais du moins. 
les convaincre eux & les ignorans qu'ils entraînent. La Fabl^ 
çUe-iwêmç établie cc^te univeffalitQ, & quoique d^ixs Ovkk^ 
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VzTtt 6e la terre en dérangeant le centre ie gravité, 
y mit le défordre & le bouleverfentKnt. Il furvint ie 
icns-deffus-deffous ; l'Equateur & le Zodiaque p2t- 
Talleles & unis , dont le parallétiime faifoit Téga- 
iité de la température & un printemps ou une 
faifon toujours égale à ell^-même, dès le mo- 
OTènt de cette nutation , s'éloignent & déclinent; 
tout eft dans la confufion & la terre efl bou- 
Icverfée. C'eft ainfi que cette première chute in- 
terne de l'homme fulvie des chutes fubféqueotes, 
cette nutation de la liberté & de la volonté, pré- 



la fable de Deucslion foit mêlée avec la vérité , ce même 
Po^te n'en admet pas moins rabfolue univerfalité du Déluge, 
& fon narré quant à l'événement & à fcs caufes eft en ces 
points abfolument & parfaitement conforme au récit de Moi£s* 
Ainfi nos incrédules modernes feroienc-fort bien pour conferver 
un réftè d honneur, de ne pas à cet égard attaquer la Fable, 
d'ailleurs leur bonne amie lorfqu'ils en ont befoin pQur or- 
ner & embellir leurs impoftures. J'en appelle à tout homnse 
qui fait le latin. Eft-il queftionde Tuniverfalité ? Vous l'y trou- 
verez dans le premier Livre des Métamorpholes , Fable fepticrae , 
très-éloquemment décrite depuis le vers 290 jufqu'au 315, Je 
grodîrois trop cette note , il je les rapportois. Eftil queftion 
des deux caufes parfaitement Celon le narré de Moïfe?!.^ Des 
hondes ou cataractes des deux , qui furent ouvertes ? vous pouvez 
les lire depuis le vers 260 Jufqu'au 275. Enfin eft-il qudtion 
4es fontaines du grand abyme , ( dont t.pour le dire en paffant , 
"Woodvard a affez bien parlé dans fa Théorie de la terre) ? vous 
les verrez encore trcs-expreffément dans la même; Fable d'O- 
vide, depuis le vers 215 & toute la fuite , où Jupiter demande 
à Nepmne pour troupes auxiliaires , le fecours de la Mer & 
des fleuves fortant de leurs lits. Mais il répugne à mo^i ame, 
de m'amufer davantage avec la Fabîe & les incrédules à qui 
elle fait honte. Je reviens à la vérité pure & dégagée de chi- 
canes & de mélanges , & je finirai cette note par une feule 
remarque fvr ce que l'Ecriture faintc appelle les hondes ou ca- 
tarages des deux, Ainfi abandonnant ce que Tefprit aftral a 
inohtré de vérités analogiquement inférieures aux Païens âc 
i leurs Poètes, mécrus par notre Philofophaille moderne, ie 
y^is voir par TEçriturç faintc, relativement au Dékig^, ceq«« 
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para & amena infenfiblement le défordre. La bondé 
fut ouverte , Us convenances & les rapports purs 
& faints difparurent, & la moralité de l'homme , 
comme on va voir , ne montra bientôt plus que 
les débris & les ruines des proportions & des 
I arrangemens primitifs. 

5.^ Ces fautes internes confommées , il fallut , 
comme je l'ai dit , la divifion de l'homme & de la 
femme , pour donner à l'homme au dehors , un ob- 
^et relatif à la cupidité qui s'etoit élevée au dedans, 
Ainfi , il Jui falloit extérieurement un être en rap^ 
port avec la fmfibiliti qui étoit devenue dcfor- 

Moïfe appctle les eaux fupérieuces 8c les eaux inférieures. Qu'os 
life attentivement au chap. irde la Genefe , les verfets 6 — 10 vof 
clufivemcm. Là , 9n verra la diviûon des eaux flottantes dans 
l'étendue, (ëparées dans la créanon, & comme Dieu conglo- 
méra le Soleil & le tira dç la lumière univerfelle ( ainfi qu'oit 
verra dans mon iyfteme folaire ) , de même le Créateur fépara 
lt& eaux. Sur quoi remarquez : i.^ Que les cieux font tous 
plus ou moins compofés d'eaux , félon qu'ils font plus 
ou moins purs & âevés ; les cieux fupérieurs en ayant 
moins & beaucoup plus de feu & d'air très-pur v 2.^ Les 
eaux inférieures font de deux efpeces : i.® notre atmo- 
fphere , & a.® les mers & les fleuves qui couvrent notre terre 
ou fa furface. Notre atmofphere nous dérobe les vrais cieux 
plus fubtils , imprégnés & compofés de bien plus d'air pur & 
de feu qu'dle *, & cela par une progreilîon de pureté jufqu'au 
plus haut des cieux. ( Sans me fervir des termes ^^tm^yréc , ^c, 
toute cette théorie fe trouve dans l'Ecriture). 3^ ht% eaux 
des cieux inférieurs aux deux purs & qui environnent notre 
terre , font dans noi livres faints exprimées par les ttnébns 
Pf, 18. d*eqfue qui font Its nuits de Pair- C'eft dans elles que notre terre 
V. 12. ^ en eft entourée, nage & parcourt Torbe qui hii eft tracé, 
& c*cft l'un des fens du mot du Pf. 24. v. n :ll a f^tnM la 
terre fur les mers & Capofée fur Us fleuves; & elle y parcourt fon 
cercle ; voilà les eaux fupérieures à notre terre & iaferieurei 
aux eaux céleiles. C'eft encore ce qui eft exprimé au Pf. 104, 
V. 3 : // planchéîe fes hautes chambres entre les eaux , // fait • des 
^ojts nuées fon chariot , // fe promené fur les ailes du vent. Le 
fécond fens tout ^auffi vrai , fe rapporte aux mers & fleuves ât 
notre terré. Mais en Toilà je penfe afiiez & peut-être trop» 
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Sonnée. A la vérité, l'intelligence de Thomme 
demeura le premier type de TUnivers ; la fenfi- 
bilité fiit le fécond. Ils ne changèrent pas pro- 
prement pour cela leur deftination primitive ^ 
quoique plus éloignée l'une de l'autre. La femme ^ 
être réel , en même temps qu'image de la fenfi- 
bilité qui étoit dans l'homme en rapport avec 
elle ; cette femme féparée de lui , s'approcha par- 
là même davantage de la nature matérielle; mais 
au lieu qu'elle auroit dû toujours être paffive, 
& ne recevoir fon aftivité que de l'intelligence 
de l'homme &c de fes ordres , elle fit extérieu- 
rement la même faute en fon genre , qu'Adam 
avoit fait au dedans ; & le premier aâe qu'elle 
voulut opérer feule , ternit de furcroît en l'homme 
( en rapport ) & en elle , la glace du miroir que 
la réflexion d'Adam avoit déjà ternie en don- 
nant trop accès & audience aux images &c fen- 
timens ou fenfations que l'ame lui avoit pré- 
fentés. Et la glace ternie ne réfléchiflant plus les 
objets dans leur pureté & ne les préfentànt plus 
purs à rintelligence de l'homme, ni dans leur 
vérité & convenance fupérieure , l'homme ne vit 
plus dans le Verbe les objets félon leur ordre 
véritable & primitif; il ne vit plus par conféquent 
la correfpondance ou identité entre l'objet pré- 
fenté & le morphifme fupérieur ou le proto^ 
type. Là fenjibilité l'ayant féduit déjà au dedans , 
elle l'entraîna auffi au dehors. Le^ réflexions qui 
avoient dénoué l'union avec TEfprit de Dieu 
fe fuccéderent & fe précipitèrent l'une fur l'au- 
tre ; du dedans elles fe portèrent à l'extérieur ; 
voilà le fruit du contaft impur de la fenfibilité en- 
vahiflant l'intelligence & lui jetant le nuage. Elle 
6c la réflexion le prêtoient un fecburs malheu- 
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frax & rë€Îpro<{ue ; la nouveauté les rendent plu^ 
laquantes & plus attrayantes : rhomme s'approcha 
chi nûfoir & defcendit jufqu'à lui. Voilà la foûrcô 
de Hiumanité dégradée de fa nobleiTe & de fa 
pureté primitive..... 

. 6,** Mai$ il faut voir ces chofes dans leurs 
foites , & avec plus d'étendue. Par ce qu'on a 
vu plus haut, on comprend que toutes les £éi« 
cultés de rhomflie étoient pures dans l'ordre pri- 
Çem^ii. mitif, (;& Dicu VU et qu'il avoit fait ^ & voilà 
▼- 5*- il iioit très-bon ). Elles étoient ce qu'elles dévoient 
être félon leurs qualités , degrés & nature , parce 
cjue par Tintelligence de Thomme , elles tiroient 
leur excellence & leur prix de l'union gradujellc 
avec le Verbe- Dieu ou TEfprit du Verbe. Ainfî ^ 
fout fut d abord pur en l'homme de la pureté ref- 
peftive & effentielle à chaque facuhé , & làfin' 
Jtbilitéy par conféquent, participoit à cette pureté. 
Voyons maintenant comment & la chute & la 
confommation de la chute ont fali cette pu- 
reté, & tout défordonné en cet être oîi brilloit 
nagueres \\n ordre fi admirable. Le paffage 
ouvert , l'éclufe une fois lâchée , il eft infaillible 
que le torrent fe déborde ; deux grands dé- 
fordres s'élèvent. Premier défordre , texch ; fé- 
cond défordre , les défirs & les averfions dépla- 
cés. Ce qu'on appelle Tirafcible & le concupif- 
cible fortent de la contrainte où ils étoient 
tenus ; ils ne connoiffent plus de frein ni de bar- 
rière. L'ordre des paffions tumultueufes s'ouvre , 
& cet ordre ouvert eft le plus %x/knà des dé- 
fordres. Il n'eft plus de maître dans cette repu* 
blique renverfée ; celui qui devoit commander 
obéit 4 ceux qui dévoient obéir commandent ; 
chacun veut dominer : de là les chocs , le& déchl» 
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femens , les combats de ces pafSons qui corn* 
snencent la jufte vengeance due à la révolte, Ce 
n'eft\plus les beibins véritables qui dans chaque 
partie appellent l'appétît réglé , fub'ordonné à fes 
Jbefoins & au plaiiir légltune qui en réfulte ; c'eft 
la cupidité elle-même qui fe fait , fe forge fes be^ 
foins , & qui bien au-delà de ces beloins réels 
veut latisfaire à tous fes écarts & aux défirs 
impurs bien éloignés des convenances, de l'or- 
dre & des jouiffances fimples & innocentes. 

7.^ Confidérez encore cette trifte perfpeâîve 
dans le détail. Voyez ce champ auparavant fibieii 
fécondé , arrofé , éclairé & ordonné de DiEV 
même, dont la terre eft toute remuée & boule- 
verfée. Comme les écumeufes vagues d'une mer 
en furie , Ja licence effrénée bouillonne de tout« 
parts & fe heurte «elle-même; prenez ces facultés 
l'une après rautre,& après les avoir vues dans leiar 
pureté, voyez-les dans leur effroyable défordre. 

L'entendement tout détourné de Drtu & ayant 
rompu avec lui , perd la vraie & pure lumière; 
il ne voit plus que par le miroir impofteur de 
\di finfibititl devenue impure , de Timagitiation &: 
desfens. Pour lui, la vérité primitive n'eft plus^ 
le nuage Tintercepte^ & au lieu d'influer , iieft 
influé lui - même ; d'aâif il devient paffif ; de 
maître,«fclave ; défuni de Dieu , il eft uni à tout 
ce qui n'eft pas lui , & tout lui eft vérité hors 
ce qui eft la vérité même. C'eft-à-dire , comme 
on l'a vu de tout temps & comme on le voit 
encore, que tout lui va devenir Dieu excepté 
Dieu feul , & que fes paflions érigeront en 
faux Dieux les idoles qu'elles repréfentent 8c 
elles les adoreront ait dehors. ( C'eft l'origine 
principal du P^anîiAç )• l^ fouvemr du vraii 
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Dieu s'éteint , & la mémoire de tous les objets 
vers lefquels l'homme s'eft courbé fe fubfbtue 8c 
s'établit fur fes ruines. L'imagination maîtrefle d'er- 
reur ne s'arrête plus dans fes écarts fans bornes ; fes 
féduâions , fes menfonges augmentent ce que les 
obiets ont d'apparent , &c elle met fes in^poftures 
à leur place. L'irafcible & le concupifcime font 
'fortis de leurs bords &C ravagent tout. 

8.® Que le leûeur ne fe laffe point de confi- 
dé/er ces triftes défordres ; l'inftruâion eu au 
bout pour l'homme avifé qui voudra en faire 
fon profit ; il y verra fon portrait plus ou moins 
naïf ; & félon qu'il le verra reffembbnt il peut 
y apprendre dans la dégradation de l'humanité & 
dans la fienne , à perdre toute prétention phari- 
faïque , & à fubftituer une humiliation qui lui 
convient , à un orgueil qui ne lui convient point; 
car de quoi auroit-ii l'audace de s'enorgueillir , 
ou plutôt ^ qu'eft-ce qu'il ne trouvera pas en lui 
<ie oigne de fon mépris , pour peu que fe repliant 
fur lui-même il apprenne à fe connoître ? Il feut 
encore lui montrer le fondement de ce jufte mépris 
de foi-même en diflequant fon être moral tel 
que la chute l'a établi ^ & tel qu'il le tire de ùl 
première naiffance. 

9.^ J'ai déjà parlé de fon entendement , de 
l'imaginarion & de la mémoire qui l'oflFufquent 
& qui le troublent. N'arrêtons pas nos regards fur 
les preuves de fait tirées du déluge de crimes, 
d'impiétés , d'idolâtries fines ou groffieres , inté- 
rieures & extérieures qui de tout temps ont inondé 
la terre, & dont les abominations continuent & 
fe multiplient encore de nos , jours. Voyons c« 
lamentable fpeâacle dans fes caufes ; ouvrons 
cette eoquc , d*où ^ dit le Prophète ^ U eft forti 
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tant &2LStz\XKferpcns & àibafUics. De Rrafcible £/^, 9; 
^ du concupifcible il fort dans rhomme & hors de ▼• 5- & 
l^omme la plus impure filiation , par fuite de y. iX 
leur dégradation de leur pureté primitive; ils ont 
donné nailTançe au faux défir, au faux plaifir^ 
à la haine ^ à Tayerfion , aux noires & atroces 
vengeances , au . point tPhonntur fi différent dti 
vrai honneur,^&même fon oppofé, qui occafîonne 
tant dediocs & tant de combats. Il a à fa fuite la 
c;rainte, la hardîeffe , la colère , tous aujourd'hui 
enËms bâtards & ifliis d'une couche illégitime , tous 
corrompus au dedans , tous défordonnés au de- 
3bors. Et voilà les fruits de la fenfibilité corrompue. 
QiTon comprenne bien ceci : du moment qu'elle 
a eu la vidoire firr l'efprit & qu'elle Ta dégradé , 
<îlles*eft dégradée elle-même, vu que fa pureté 
confifloit uniquement dans la reélitude du juge- 
ment de Téfprit. En Tentraînant à elle & le ren- 
dantyî/2/2J& , elle eft devenue fenfitive, groffiere, 
matérialifée; la chute de Fun a ^t la chute de 
l'autre. Comme Tefprit s*étoit approché d'elle , 
elle s'efl trop approchée des êtres inférieurs & 
grofïïers. Elle eft devenue enfin brutale » ou au 
moins tin mélangé' défordonné ait fenfibilité & de 
ftnfitivitt brutale, ta defceote de l'un a fait la 
descente proportionnelle & graduelle de l'autre. 
Que fi nous confidérons les défirs permis à la na- 
ture corporelle , quel n'efl pas & le renverfement 
& l'excès de fa concupifcence ? Affurémtnt le ma-- j^^^ ,.^ 
nagt^iw l'Apôtre, tfi honorable entre tous^ & la couthe v. 4^ ' 
fanifouiUure. Il eft permis, naturel de défirer cette 
couche lé'^time ; l'homme a un corps , il a be« 
foin de fecours ; il a fallu & il faut que le monde 
fe propage & continue jufqu^à la confommation 
du nombre des élus ^ des temps ; c'eA l'ordre 
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de Dieu , c'cfl celui àt la création ( nos primi* 
tive , mais aâuelle , car fans la chute on au«- 
roit enianté (5) dans la chaleur de l'amour de 
DiEU^&c non dans la groiliere concupifcence )• 
Mais de quels excès cette cupidité n'e{l*elle pas 
la mère ; quelles horreurs ne fort-il pas de cette 
fève que l'homme a tant empoifonnée ? 

10.® Qui pourroit montrer le renverfement de 
toutes les paillons que j'ai déjà marquées , toutes 
enfans de la fenûbilité dégradée & matérialifée } 
En rhomme déchu fes plai/irs font ou bas ou vils, 
ou criminels ; il ne jouit ni de Dieu , ni de foi- 
même ; fa haine efl prefque toujours déplacée ; 
il hait ce qu'il devroit chérir ; il idolâtre ce qu'il 
devroit avoir en averfion comme étant la ruine 
de la aoblefle de fon être ; fes vengeances portent 

le 



($) II ne faut pas fe figurer qu avant la chute, le corps d'Adan 
^ de la femme fut abColument tel qu'il eft aujourd'hui *, s'il eût 
perfévéré durant le temps de l'épreuve , il en auroit confervé 
le glorieux, & il n'auroit pas été couvert & revêtu du gtoffier 
qui lui iert d'enveloppe aujourd'hui La chute ayant mis ie 
défordre dans fes fens , ils lui préfenterent quelque choie de 

'CtMeft y !• honteux. Ils étolent nus tous les tUux d'abord , & ils n^en arment 
point de honte , parce que la réflexion n'étoit point encore 
arrivée ; ils avoient Vail fmple & une innocence enEantioe & 
non la lafciveté du regard réfléchi -, mab depuis la chute , ce * 
regard leur moqtra leur nudité , & ils la virent. Cefl pourqnoi 

fitmtfe, 3, Dieu leur fa des habits de peatt , pour couvrir le terrcftre , le 
y. 2i. grodicr que la révolte avoit mis fur eux. Alors rirafcihle & 
le concuplfcible , fources de tout péché & qui fans jamais 
faire leurs irruptions , auroient été éternellement contenns , fe 
montrèrent & la bride leur fiit lâchée. Innocens, ils aiiroîetl 
enfanté fans les pointes de la cupidité qui font les véhicules 
du péché originel , des enfans à corps glorieux comme eux , & 
félon moi, tels à peu près que parut le corps de notre Sau- 
veur fur le Thabor , qui fit dans ce moment une ezceptioA 
au miracle qui cachoit fa gloire relativement à fon corps , 
parce qu'il fâlloit que cet adorable Sauveur parût fur la terre 
9VS(j l€ (OrpS |roi&cr que 1^ clintiç avoit procuré à Adam » 

poun 
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le caraâere du tigre ; il efl hardi à commettre 
le mal , & la timidité même à fe porter au bien 
& au devoir , lorfqu'il en coûte à la nature & 
à fa fenfibilité corrompue : la crainu & ttfpcranc^y 
ces deux venus qui pourroient être deux ailes 

r>ur le porter jufqu'à Dieu même, font chez lui 
une diflance immenfe de leurs véritables fins ; 
& au lieu de Télever jufqu'aux cieux par un vol 
heureux , & tout à-la-fois circonfpeû & hardi , 
elles ne font prefque toujours que lui faciliter 
la defcente de Tabyme où Pimpureté dé leurs 
motifs & de leurs objets le plonge. Telle eft Taf- 
freufe fuperftition ; elle tire fes raifons de craindre 
& d'efpérer des objets ou vils ou criminels. Comme 
un foible rofeau qu*agite à fon gré le plus p^tit 
zéphyr , ou une feuille emportée par le vent , voilà 
rhomme , voilà l'enfant du fiede , toujours bal* 



pour la réparer. ( Les bêtes même , les animaux encliatiié$. à- 

la caufe d'Adam , auroient eu tm corps bien plus beau. ) La 

femme auroit en£amé ces corps glorieux fans travail. La ma-. Gtntft , 9; 

nîere dé les engendrer auroit été feinte,' jufte & mérit<iire, & y, 16. 

l'irafcible & le concupifcible ne s'en mêtant point en notre 

manière brutale, il n*y auroit pas eu cette extafe de la créature 

' dans la créature , mais l'amour de Dieu & unplaiâr iimple & légi* 
time. Ils n'auroient en aucun cas qnitté l'union avec Dieu. . . . 
Telle eût été la glorieufe pbftériré d'Adam , dans laquelle le 
Verbe Elohim fe feroit glitté & ne ieroit point venu fouf¥nr -, 
car le décret de Tincamer étoit antécédent & indépendant' de 
toute chute. Et c'eft l'état que les corps des juftes doivent re- 
gagner enfin , puifqu'apres avoir porté l'image de tAiAm I, Cor, tjJ- 
terrefire , pour être tombé , ils reprendront & porteront l'image y. 49; 
du célefte, dît S. Paul » que le Réparateur leur vaudra par la 

' force de û rédemption. 

Qn doit comprendre que Tirafciblc & le concupifcible 
étotent la fciepce du bien & du mal; & il £iut comprendre 
encpre la très-grande différeiKC qu'il y auroit eu dans la gêné- 
ratiçn, lorf^^u'Adam & fa fenmie , par une extafe d'ampuren 
Dieu ,' atpoittit obtenu une poftéxké d'efprits £iims & de corps 
^orieuxr ** •* - 

Tome IL C 
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lotte par les craintes & les efpérances ^ toutes 
bornées à la figure périflable du monde , fans 
jamais Te porter au pur & chafte objet qui de^ 
vroit être feul & leur exercice & leur terme. 
O hommes 1 jufques à quand continuera chez 
vous l'affreux aveuglement fur votre corruption 
& votre mifere ? Ji^ques à quand , dai^ vos éga« 
remens perpétuels , ferez - vous cachés à vous- 
mêmes ? ^ufques à quand enfin ce qui eu. en 
vous tout péché ^ fera-t-il encore le bandeau f^tal 
'Motth, 6. qui vous en cache la laideur } 6c la lumurt qtd 
^* *^* tfl en vous nattant que ténèbres , camtienjironi grandes 
les ténèbres mêmes ! Et voilà , comme on va voir , 
les dignes fruits 4e ctU^ fenJibUité infeâée ^ cor- 
rompue & apothépfée par nos prétendus Philo- 
ibphesjr <l6 cette fenfibilité qui , attirant à foi 
Tefprit de l'homme, a été ainfi la mère de tous 
ces ravages. 

11.^ Et pour jeter , chemin fàifant, une 
grande vérité , feut-il s'étonner fi , d'ajMrès le dé- 
tordre de fon chef & de fon roi , toute la 
Nature a été défordonnée ? L'homme déchu n'au- 
roit plus été en proportion avec le monde , fi 
le monde fut reflé pur. Deftinés à faire jeu & 
collufion , ils étoient enchaînés à la caufe l'un 
de Tautré. La révolte de rhomri>e contre Dieu 
Gm. 3. appela la révolte des êtres contre ITiomme. Toute 
V. 17. & 18. la Nature s'élève : l'épine , la ronce , le chardon^ 
& R0m. 8. fortent de la terre pour le piquer; les poifons fc 
* *^- mêlent aux plantes ( 1 ) bienfaifantes : les ani- 

(2) Il n'eft rien de plus bead 6c xie' plus vrai , que le cablesRi 
qù*Ovide préfente de ces dégradations d'après la dégradarîoo 
de l'homme, dans les Fables troifieme & quatrième du premier 
livre de Ces Métamorphofes. Je regrette de ne pouvoir le càet 
îp^ m^is je groifiroin trop çetce vrxz^ On peut 1er voie d^n 
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maux ne reconnolflent plus leur roî t nommés 
4*abord félon leur vrai nom &c félon leur nature 
innocente » ils prennent comme lui le nom de là 
iréyolte j le tigre perd fa douceur qui fe change 
en .cruauté & en rage ; 1 afpic , la vipère font 
. armés de puiflance contre lui ; ils vengent un Dieu 
^offenfé^ & fe vengent eux-mêmes de ce que 
i'homme , par fa rebelUon > a imprimé , a amené de 
noirceur fur leurs natures originairement plus inno* 
centes ; Phomme ayant fecoué fon frein falutaire> 
la bride à leur tour leur efi lâchée ; il en perd le 
clomaine & l'empire dont fa foumiffion à Dieu 
pouvoit feule lui continuer la pofTeflion. L'homme 
n'ayant plus en foi le temple de Dieu , il n'ed 
plus le temple des animaux ; & leur culte & 
& leurs vœux y dont il eût été & l'pbjet &.le 
terme, font changés contre lui en haine &c eii 
vengeance. Les élémens deftinés à amener une 
température douce & toujours la même , pour en 
faire jouir Phomme innocent, s'irritent .^mugif- 
fent contre l'homme coupable ; & leur ç^iTen- 
fibin , leurs chocs, leur agitation , leurs CQm)>ats ^ 
en font lèui" jôuét ou leur viflSmè. 

Voilà la clef des défordres de l'Univers ame- 
nés par les défordres de l'homme ; voilà l'CEdipe 
de cet énigme ; voilà les fruits de \z finJibUité dé^ 
gradée. Elle eft punie par les pointes; que. les êtres 
& rUnivers lui font îentîr. 

II.® Il faut bientôt Conclure. On a vu cette 



Ovide même. Les pljis grandes tériié^ fe trouvent fous l'écorce 
de la Fable. £t cela ne peut pas être Autrement , vu que ces , 
Foëteft Païens ont vu ces vérités par refprit aflralqui eft;^ 
analogie inférieure dii pur ETprit/conime on l'a vu au fome 
premier « & ainû il^ ont pu monter lil vcrité, mais fous dès 
pfflbres. " .. .t 

Gi 
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X^fcnjibilitéj en fous-ordre , peut devenir le véhi- 
cule 6c la mère fecondaire des vertus , & jouir en- 
fin du délicieux fentiment des fenfations jufte- 
ment goûtées, parce qu'elles font les fuites de 
Tordre & des vertus mifes à leur place. 

14.*^ Mais ce n*eft pas là TafFaire de l'homme; 
il n'en a plus par lui-même le pouvoir ; & fans 
rinfinie abondance de la rédemption , & de cette 
grâce qui peut furabonder où k péché a abondé 9 

I. han , 2. ÔC changer cette cupidité & cette concupifcence des 
V. 16. yeux ^ des richejfes & de Vorgueil de la vie , qui, 
jac^, I. lorfqu'elle a conçu & enfanté , produit la mortj 

V. i4>ij« en des délégations plus ordonnées & plus pures; 
oui , fans cette grâce infime , dont Tordre a été 
rouvert à l'homme fur la croix, qu'il na pas pat 
hii-même le droit de demander, & qu'il ne doit 
Cependant pas ceffer de demander, il n'envien- 
droit jamais à bout , & la réhabilitation à la 
fenfibilité pure lui feroit du tout impoffible. Tel 
un efclave enchaîné ne peut par lui-même rompus 
fes fers , fi une force fupérieure ne vient à ion 
fecours , & ne l'en dégage. L'homme a beau faire 
le fier , jamais par lui-même il ne fortira de fon 
défordre & de fon abrutifiement ; fa raifon ful>- 
juguée par la fauffe fenfibilité y eft du tout im- 
puiffante ; elle ne peut que circuiter autour d'elle* 
même , & s'entortiller dans fon aviliffement tou- 
îours rentrant en foi par un cercle qui ne fort 
jamais de fa circonférence , dans fes volutes répé- 
tées , monotones & perpétuelles. O mon Dieu! 
vous le favez , vous en qui feul réfide toute h 
force de la fainteté; vous qui feul pouvez réin- 
tégrer l'homme , & anoblir de nouveau cette fen- 
fibilité défordonnée & trop amollie. O Seigneur! 
venex vous-même régénérer nos efprits & no9 
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tcturs : vous feul le pouvez ; & ^ vous envoyé^ />/. ,04; 
^oire Efprit , vous renouvellerez tout fur la face de v. 30, 
la terre & dans^Phomme. Que votre Efprit daigne 
s'unir de nouveau à fon efprit , pour l'élever , le 
transformer dans h YÔire j & ainfi en chaffer la Rom 12; 
vile pouffiere que la fauffe fenfibilité y a mîfe ; ^' ' » *• 
qu'à ion approche , la régénération & la foi , fes 
inféparables compagnes , fdrtent des ruines où la 
révolte & le péché les avoir enfévelies. Faites* 
les revivre , ô mon Dieu 1 de leurs triftes cen^ 
dres ; ranimez ces cadavres exhalant la puanteur 
du péché , & ils exhaleront la bonne odeur des 
vertus dont vous êtes feul Pintariffable fource. 
Que TEfprit de Tordre faint ramené l'ordre dans 
rhomme dénaturé; & que* fa fenfibilité rappe- 
lée à fon objet , fe porte à votre amour ; elle , 
vous aimant, ô mon Dieu ! & vous, Taimant à 
votre tour , en commerce , en flux & reflux , 
pur , chafte , délicieux & réciproque. Que de 
ces ^ux amours qui n'en feront qu ua, il forte* 
la fécondité des vertus. Que ce jardin foit arrofé 
des puits d'eaux vives , ^ des ruijfeaux coulant du 
Likan ; & que c^ttQ fenfibilité pure s'écrie dans le ^^«'« 4* 
tranfport de fa jouiflance : Que tu es^heUe , que tu es Jj„'^'^ 
agréaUe^ amour delicieufe I auffi notre couche efi-etle y. 6^ 
féconde^ non.plus pour enfantèràla mort, mais bien 
des enénsde vieàvous, o nuxi Di£U !* des vertus 
dans la vemt , Tordre dans Tordre , la faînteté 
dans la fainteté, & Tamour dans Tamour même. 
Et c'eft ainfi que tout étant rentré dans la Subordi- 
nation , Tefprit fournis à votre Efprit , Tame & la 
fenfibilité à Pefprit^ tes fens'& le corps à Tame; 
tout étant remis à fa place , chacun d'eux jouira y 
& le corps même , ici-bai, du doux & légitime 
plaifir qui lui étoil defiiné ^ vos bontés ;.oui^ 

G 4 
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le cprps même , en attendant que tout (on être 
aille partager le plaifir des Anges » & s'élance 
V- 16. jufqu à votre droite où il y a , dit votre Prophète, 
des pUdJîrs pour jamais. 



CHAPITRE XL 

Supplément aux Chapitres de t amour-propre & delà 
finjibilitc , adrejfé aujixe. 

J £ n'imagine guère que cette partie du genre 
humain , qui en eil la plus agréable ^ & tout* 
à-la-fois la féduârice & la mère , life un ouvrage 
de la nature de celui-ci : il faut à fa légèreté des 
fujets plus rians. Je hafarderai ce très-court Cha- 
pitre , fans trop efpérer toutefois quHI obtienne ' 
leur attention. 

O fexe de reines qui commandez , pour ainâ 
dire , à toute la nature , bien plus fortes par la 
foibleffe de l'homme que de votre propre force ; )e 
ne dis pas que , femblables à Dalila , vous ayez ravi 
la force à ce nouveau Samfon ; il fe Teft ôtée à 
lui-Qiême. Mais non-contentes de la foiblefle de 
l'homme , & pour afliu'er davantage votre empire 
dont vous craignez toujours que le fceptre ne vous 
échappe, vous ne ceffez de lui tendre des pièges , 
comme fi l'imprudent n'en avoit pas pas aiTez dans 
fon regard & dans votre vue. L'ingénue & fimple 
beauté que vous tenez de la nature ne vous fuffit 
pas ; il vous faut des ornemens vains & étrangers , 
& fi l'homme favoit penfer , ils vous dcfiigure- 
roient à fes yeux-, mais ils font dans leur vanité, 
aflbrtis à fon goût gâté , & à la maladie de fon 
cœur* _ , 
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Si là foible voix d'un homme que vous traiterez 
pour le moins d'atrabilaire , mais qui facrifieroit 
fa propre vie pour votre folide & véritable tbon* 
ieur ; fi fa foible voix pouvoit parvenir jufqu'à 
vous , il vous demanderoit la peu coûteufe corn- 
plaifance de lire la dernière partie du troiiieme 
chapitre d'Ifaïe qui , parlant aux femmes Juives , 
dont vous êtes les très-fidelles copies , & leur 
annonçant avefc l*autorité d'un Prophète du Très» 
Haut , le fort de leurs ridicules parures , a feit 
en même temps la trifte hiftoire des vôtres. Là , 
il parU à toutes les femmes qui fe font un titre 
de vanité & de gloriole de ces vains ornemens 
qui devroient en être un de leur humiliation , 
& pour trancher le mot, de Unrhonie. Miférables ^«««/^ » n. 
feuilles de figuier, d'où font iffues des formes fi ^* ^^' 
multipliées ! ô vanité ! ô néant ! 

Mais ne parlons plus de ces vaines toilettes qui 
font perdre un temps fi précieux, qui nourriffent 6c 
fatisfont Tamour-propre de ces êtres frivoles &c 
légers* Vous ne réflechiffez gueres , ^ô femmes , 
quinefongez qu'à tendre des pièges, qu'à éveiller 
une cupidité qui n'eft déjà que trop en aâion, 
fans ces miférables acceffoires ; un jour vous y 
penferez avec amertume. Vous excitez , vous 
remuez toutes les paffions , vous créez les ja- 

louûes Eh 1 que ne faites- vous pas dans vos 

prétentions -criminelles ! Pourquoi , vous crie le 
Prophète, pourquoi rends -tu ainji ta contenance j^rJm. ir, 
i^eàéepourte chercher des amoureux ? C'eftjainfique v. 33. 
vous doublez , triplez , portez à fon comble , que 
vous multipliez à l'infini la faute & le perfonnage 
qu'a fait votre mère. Une feule fédu£Hon a amené 
la chute , une feule féduÛion a , pour ainfi dire , 
bouleverfé le monde , & avili la &ce de la terre; . 
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& cette fëduâion , comme une fource monftraeu- 
feroent féconde , renouvelée par vous à chaque 
infiant, étend fes fîmeftes effets fur tout IXJnivers. 
Quel n'eft pas votre crime ! & vous n'y fon* 
gez feulement pas , vous vous en faites un jeu l 
Vous aviliffez l'homme , déjà fi dégradé par luî- 
même ; vous déforganifez tout fon être moral ; 
vous lui enlevez tout humide radical & tout 
fens raffis ; vous en faites un forcené ; vous Téi- 
g^rez fans fin : ô horreur ! vous vous mettez entre 
Dieu & lui ; entre ce Dieu à qui , comme vous,' 
il doit tout , & cet infenfé qui arrête far vous 
fes vœux , fon encens , fes hommages , & ce culte 
éphémère & profane dont vous voulez abfolii^ 
ment être les objets & le centre ; vous fouillez 
le fanôuaîre de fon cœur ; vous y allumez uû 
feu impur , au lieu du feii de cet amour qui de* 
vroit s*élever à Dieu , comme à fon vrai objet. 
A quelle rivalité ne fe porte pas votre foUe^ 
Quelles foudres elle fe prépare de la part d*utt 
Dieu jaloux ! & vous n'y penfez pas.. .*.... Ma 
plume fe refiife au trifte tableau d'un homme 
dont vous excitez la pafiîon ; non , je n'ai p<Hnt 
de couleurs pour peindre fes emportemens , fon 
délire , & tous les ravages , la dcfolation , la 
mine , le renverfement où vous jetez fon efprit 
avili , égaré , & fon cœur agité & dénaturé. 
Souvent encore vous riez , au lieu de gémir des 
défordres que votre fragile beauté excite dans 
l'intérieur^ de cet homme hors de lui-même; 
vous voulez être fon idole & fon temple pro- 
fane. Mais, que dis-je, gémir } Non, je m'abufe, 
vous allumez un feu dont fouvent vous ne brûlez 
pas vous-mêmes. Ce font les rafiinemens d'une 
infiniment coupable coquetterie dont yous^ 
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vous faites un jeu cruel & facrilëge. Si vous le 
fentiez , vous feriez moins fauUes & moins 
coupables; vous avancez, puis vous reculez, 
vous agacez & vous fuyez ; & lorfque vous avez 
porté le coup , lancé la flèche empoifonnée dans le 
cœur , vous vous fiaitcs un impitoyable amufe- 
ment des folies oîi tous les rôles de votre coquet- 
terie ont rédint Tinfenfé qui s'y eft laiffé prendre. 
Qui pourroit fuivre vos marches , vos contre- 
marches , les duplicités , la finefle de vos procédés > 
les rufes de votre conduite, & les innombrables 
artifices que votre amour-propre fait (i bien & 
fi malheureufement mettre en œuvre ! Qui fuivra 
ces coups d'œil engageans , enchanteurs , pour 
regagner celui qui vous échappe ; ces coups a œij 
rebutans & féveres , lorfqu'il revient mordre à 
l'hameçon ? Qui pourra peindre ces douces & pré- 
venantes complaifances pour attirer , enfuite ces 
fuites fimuléees pour ranimer un feu ;nal éteint , 
& exciter une jaloufie qui le ramené mieux en- 

core à vos pieds ? Qui fuivra (i). 

Mariages produits par ces trompeufes amorces 
& par ces paflîops étourdies & effrénées, quels 
fpeàacles d'horreur ne donnez-vous pas fur la 

terre ? & quelles fuites fîmeftes n'en réful- 

tent pas pour les poflérités qui en font les fruits 
impurs ! L'illufion tombe, l'homme ouvre les yeux, 
il revient de l'abaiiTement où vous l'aviez tenu. 

(l) Mîferi quibus inwuata mus, 
£c encore : 
Ma!o me Gaîathta pet't ,.;.•; 

' ft fiipt adfyiicesf &/c cupU anu vitUrU 

, -. y«Ct Edogè 
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La joiiiflance diffipe Terreur » elle £ùt évanouir 
le menfonge ; rimagination n^embellit plus les 
traits d'une iUufoire beauté ; le bon fens fe ré- 
tablit fur les ruines de la paffion ; la vérité re* 
paroit ; le jugement renaît à la place des ébloiûf- 
îans preftiges ; le vertige malheureux a difparu. 
Mais 9 que vois-)e ! Les caraâeres fe Aïontrent 
enfin tels qu'ils font « c^efl* à-dire , dans leur 
laideur. Sur les ailes du vrai qui a diffipé 
rimpofture & le ferd trompeur , les défauts, 
les horribles défauts paroiflent , le dégoût & l'en- 
nui , les haines réciproques , les querelles , les 

fcandales , les adultères , les divorces ; & le 

mariage fi pur & fi faint , le mariage qui devoit 

être le moyen heureux d'arriver un jour aux 

cieux , qui ofiroit un fecours mutuel aux Epoux; 

le mariage deftiné à produire une poftérité 

^^f'" 13. d'élus; ce mariage honorable entre tous^ fait pour 

^' '♦• peupler & la terre & les cieux , eft fouillé, avili, 

mfeâé ; & au lieu d'être une dâfenfe, un bouclier 

contre le péché , devient la fource de tous les 

crimes. 

Properi. 51. Q femme forte ! n'exiftez-vous donc plus fur 

. 10—31. 1^ ^^^^^ , gyç^.yQ^^ pQyy jamals difpafu ? Oii êtes- 

vous , Epoufe chérie de Dieu & de votre Epoux » 

dont le plus fage des Rois nous fait une defcrip- 

tion fi touchante ? O Epoufe, s'il en eft encore, 

que ne vous montrez- vous , pour réclatner contre 

le fcandaleux & univerfel fpeûacle que donnent 

ces illufoires & criminelles unions ? Tandis que 

tant d'Epoux & d'Epoufes , qui démentent ce 

beau nom , jettent fur le berceau de leurs en- 

^ fans une femence de perdition ; tandis que ces 

femmes Païennes dans le Çhrifiianifme ^ enfeignent 

à leurs fiUes leurs manières de faire , & à tendre 
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ées filets qu'elles ne peuvent plus tendre elles- 
mêmes ; tandis qu'elles ne mettent au monde des 
enfàits que pour groffir le fpeâacle d'une hor- 
rible mondanité ,& l'empire de Tenneroi. O vous 
cependant !. femme forte , & trop rare , que ne 
paroiflez - vous , en attendant que nous vous 
voyions un jour en fainte pompe , aux pieds du 
trône" éternel , dire avec une divine confiance : 
Me voici , â mon DiEU / avec les en/ans que vqus 
m^avei^ donnés. 

Que dans des vues légitimes , l'attrait flatteur 
d'un fexe pour l'autre excite une douce & raî- 
fonnable fenfibilité ; que la raifon, qu'une folide 
convenance forment ces liens qui dévoient être 
fi faînts , & leurs fuites fi heureufes ; que les 
motifs impurs de ces alliances , qui font des af- 
(brtimens fi mpnftrueux ; ces motifs de rîchefles 
ou de paflîons effrénées femblables à un torrent 
qui fôrtant pour peu de temps de fes bords, fe-' 
che bt^tritôt & tant ; que ces faux motifs dont 
le détail feroit trop long , difparoiffent ; que 
Pêftime réciproque , le but d'un fecours donné 
& rèiîdu réciproquement , les carafteres , les 
rangs même afibrtis , puifqu'il faut des rangs 
parmi les hommes ; qu'une prévoyance Chré- 
tienne , que la fagefle , ordonnent cçs unions , 
& les faffent préfumer durables & faintes , 
comme elles devroient l'être toujours ; voilà le 
vrai amour-propre bien ordonné ; voilà la fenfibi- 
lité légitimement mife en pâion ; voilà les Epoux 
qui ne font pas un engagement qui les trompe j 
voilà les mariages approuvés de Dieu ; Voilà 
les mariages qu'a fanoifiés le Jufte & le Saint ^ 
en honorant de fa préfence les Ifeces de Cana; j^^,,^ ^; 
voilà' enfin les mariages qui ont leur fanâioh ^ v.z. 
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dans les cieux , & oii PEpoux & TEpoufe réunis 
un jour à leur poftérité , après s'être donné la 
main ici-bas , fe la donneront encore d^ns le feia 
de Dieu pour l'éternité. 



CHAPITRE XI I. 

^Autrc caraâere de lafimpU croyance. Le Démon ta. 
Apofirophe aux Incrédules. 

J. L faut revenir à ce moment de cette longue 
digreffion ; je difois , lorfque cette difcuilion s'eâ 
amenée , que la fimple croyanu à ? Evangile 
peut laiffer toutes les paffions , c'eft-à-dire , le 
vieil honune , & les laiffe efFeâivemenf , & tout 
au plus ne fait que les diriger , & non pasjfnême 
les diriger à leur vrai objet , car la raifoii féuIe 
eft impuifTante pour cela. Au lieu que la/of, doja 
du Saint-Efprit , les. attaque , leur fait lagiierre, 
les pourfuit ^ les mine ^ ou du moins a^ttaque 
leurs écarts & leurs excès, pour fubftituet 
à leur place toutes les vertus contraires.: à J'or- 
gueil , l'humilité , &c. & enfin , jufau'à ce <nf eDé 
ait pofé dans le cœur cette charité pour dj^ÈU 
& pour les hommes , qui comprend toutes.'les 
vertus & qui efl la fource féconde & intànffàble 
de leur exercice. Je conjure ici nombre de perr 
fonnes dont je fais cas y de ne pas fe laifier enr 
lacer par ces brillantes erreurs , ni fédùîre i)ar 
des beaux mots, ni de foutenir fous de ipér 
cieux prétextes, des fyftêmes éblouiffans qilé 
je fuis fur que leur fincérité & leur amour pour 
la vérité, rejetteroient , s'ils en voyoi^at.toutlç 

yçnw. ' :;\''^''; .'.• 

. - . . . . . ■ .:»»w i.. .V. / 
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Et pour venir au fujet de ce chapitre , Je dis 
que le Démon même peut avoir & a effeâive- 
ment la croyance à PEvangile , & peut recon^ 
noître Jéfus-Chrift pour le Meflie > mais il ne 
|>eut pas avoir la foi , qui eft inféparable de la 
charité incompatible avec les Démons , & qui 
eft précifément l'oppofë de tout le domaine du 
Démon. Que s'il eft vrai que cet ennemi de 
Dieu & des hommes peut avoir la croyance , i! 
en réfulte une conféquence bien trifte , & qui • ' 

ne regarde que trop de gens; c'eft que tous ceux 
qui n'ont que la croyance & non la vraie foi , 
. (quand même ils paroîtroient Chrétiens aux yeux 
des aveugles ) peuvent plus ou moins être encore 
fous le domaine de l'ennemi. La raiion en eft 
claire ; il n'eft que deux cités , l'une formée par 
la pure foi & l'amour de Di£U connu, goûté 
en Jéfus-Chrift, qui en eft inféparable ; quiconque 
donc n'eft pas de celle-ci , eft infailliblement de 
l'autre , quand même fon vieil homme feroit cou- 
vert de tout ce qu'il y a de plus précieux dans 
les fards , ou du moins il peut être de l'autre , dès 

Su'il n'a pour principe que cette croyance qui 
d eft commune avec l'ennemi. Or que le Démon 
& tout fon cortège d'Efprits ténébreux , aient ce 
que j'ai défini la croyance , rien n'eft plus indu- 
bitable. Nous f avons que tu es le Chrifi. Es^mventi ^%4^ 
nous tourmenter avant le temps ? L'efprit de Python ^* 3** ^^ 
de la fer van te l'avoue , mais cela eft clair par A^ \e^ 
toute l'Ecriture , & les paflages en font innom- ^* ^^ 
brables» Ainii, les Diables même l'ont reconnu 
&'Ont été obligés de le confefler malgré eux &f 
en frémiffant. Tel on dépeint l'apoftat Julien , le 
grand héros de nos incrédules modernes ; il fré« 
mit & l'avoue à fa pi^rt^ ^ Tu as vmnçu f Ça* 
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âlicn n. lAaàs ce n'eft pas elicore où j'en van venin 
J'ai i tirer de là une féconde conféquence fort 
trifle : Ceft que fi comme il efl vrai , le Diable 
a la croyanu , il s*enfuit par une conféquence in- 
£ûllible 9 que les Déifies & les Incrédules , dans le 
fein du Chriftianifme , font en uif fens, je v^ 
dire dans ce fens qui comprend tout , font , font... 
je n'ofe achever... font au moins plus aveugles qu'il 
Mt, ne Teft lui-même : car malgré Us liens d obfcund 
^* ^ fous lefquels il eft tenu , il fort de cette nuit 
profonde d'admirables éclairs de lumière» mais 
malheureufement très-intruâueux & (ans profit 
pour lui. Ce que nos Déiftes n*ont point , & ce 
dont Torgueil de leur raifon les prive ; il con- 
iioît , quoiqu'enveloppés d'ombres qu'il ne peut 
pas toutes dîffiper , les myfteres de la reli^oo. 
n les connoît par l'efprît aftral , qui eft la lu- 
mière de fon efprit tout- à-la- fols angélique & 
dégradé. 

Je crois devoir répéter ici , que c'eft par cet 
efprit, que les Païens qui fe font élevés au-defliis 
du vulgaire, & qui ont ouvert le livre- de la Na-- 
lure , y ont vu ces myfteres , clairs & divins en 
eux-mêmes , mais couverts d'ombres pour eux. On 
voit cette vérité établie en divers endroits de cet 
ouvrage ; mais il n'eft pas mal de le redire aux 
Incrédules : Ceft là la clef des connoifTances des 
Païens , & des imitations inférieures , mais ana- 
logiques toutefois', des doûrines & des prophé- 
ties répandues fans voile dans nos livres faints» 
& dégagées des nuages tendus fur la Gentilité ; 
celle^ ; fans pouvoir s'élever à la toute-haute, 
explicite & tranfcendante Vérité , en avoit pour- 
tant la copie & le portrait groflier dans les^de- 
grésiD^érieurSy où ces Païens voy oient , dis-je^ 

par 
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pat l'erprit aftral , les analogiques myfteres de là 
religion, répétés dans toute la Nature & dans tous 
les êtres. 

Les paffages de ces Païens qui le démontrent 
font innombrables , & ;1 m'eft incompréhenfiblô 
qu'on l'ait fi peu vu , & qu'on ait fi mal & fi con-* 
fuféfnent raifonnélà-deffus. Ces analogies ou rap- 
ports , font de tous les degrés & de toutes les 
defcendances , depuis la plus haute pureté des 
cieux ouverts à la vraie foi , & où elle perce &c 
S*éleve , jufqu'au plus bas phyfique oîi Tefprit afirat 
lit & dévoile ces myfteres (i). Ceft ainfi , ou» 



(i) Ces inyfleres mêmes iom bien mieux peines encore dans 
ïe domaine ou la région des a{|res , ou région éthérée * que 
Jians le groffier phyfique. Et c'eft dans cette région que Ten- 
iiemi peut les voir, & en elle encore, aller, venir, fe tranf- 
poner , agir & opérer par Ton corps éthériqn & fubciL Car 
il faut favoîr que le Démons a confervé ce corps invifible , 
qu'on appelle par rapport aux • Anges & aux ETprits céleâes , 
/s corps glorUux , & cil qui auffî dans l'homme , renfermé fous 
l'étui de la chair , qui enfin , comme je l'ai prouvé , eft le 
principe qui (par la puiiTance du Verbe Jéfus^Chrift qui eft 
la réJurrcHicn & ia vîc) amènera ce corps greffier à la: réfur-' Jeam^ tti 
re£lion. L'ennemi a confervé ce corps (ubtil, il lui a été v. 2j. 
laifTé , & c'efl l'un de {es grands tourmens & la matière & 
ie fiége du ha qui le brûle ; & il peut par ce corps , fe 
tranrporter iirvifiblement 6c en fecret fur tous les cieux aûraux » 
qui font par-tout, qui nous environnent & font en nous, 6c 
y. produire fes e^ecs diaboliques , fes ruies , tentations , puni* 
nous, félon que la bride lui qù plus ou moins lâchée, dans 
l'ordre tout iage dé la )uftice , qui le laifie ^re , ou k con- 
tient , felcn ce qu'a dit Job : Le untatmr & U tenté font fous 
fa mJn» Ôii peiit voir clairement une partie de cette écono- 
mie ténébreufe dans l'affaire d'Achab , Jofaphat & Michée , 
i. Rois , ch. 22 , ( fuivant l'hébreu } & H. Chroniq. i8 , & encore 
avec une clarté & une certitude abfolue dans une infinité d'en- 
droits de l'Ëcrhure^ Ceft ici , fur-tout , une grande clef pour- 
entendre ce qui en eft dit en tant de pafTages relatifs, dans 
i'Apocaiypfe , & dans le P{paume 91. £t c'eft le mot de 
l'Apôtre : £< DUbU^ votrt tnftml^ tcurnc amour et vous (otnm0^ 

tome II. " H 
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affurément c'eft ainfi , que tous les tnylleres de 
la Religion , ( ou ce qui eft le même ) du Verbe- 
Dieu 6c homme font peints , font gravés au 
plus haut des cieux , aux cieux , fur la terre & 
fur tous les êtres. On îe voit aux chapitres des 
trois Révélations ^ que j'aurois pu beaucoup alon« 



I, Pierre y ^, un lîon rugiffant, cherchant ipù il, pourra dévorer. Et S. Paul pré^ 

V. 8. f<^<< ^^ prérervati£s contre ces rufes & tentations inviûbles, 

Ephef, 6. ces allées & venues de rennemi , dont les hommes fe défient fi 

y, xz-*iS« peu. Les Déiftes & les gens du monde inibuits à leur école & 

fui fucem leurs abominables leçons, n'en veulent rien croire» 

jBc ils prennent tout ce que dit l'Ecriture à cet égard pour des 

iFables, mats ils le verront un )our avec terreur. Ils n'en veulent 

rien croire » parce que leur fotte raifon , fîere même de ies 

ténèbres « ne peut pas comprendre cette terrible économie de 

}uftiçe «qui laifle Tennemi avoir accès en celui qui fouftrah 

librônent fa volonté à Dieu. D'ailleurs, il ^t néceffdre* 

ment , comme je Tai prouvé au premier volume , que tous les 

^ipoeal, 3, igens moraux foiem tentés. Le libertinage volontaire des 
v. 10. . cfprits^^es cœurs appelle l'ennemi & lui donne accès, pour 
rééhau£fer les paiHons & pour être l'horrible médiateur dans 
l'alUance que les coeurs dépravés contraâent avec elks indé- 
pendamment de Dieu & contre Dieu même» c'eft-à-dire, 
contre fa volonté ùicte. Et la plus grande ou du moins 
l'une des plus grandes rufes du- tentateur , c'eft de tordre , 
brouiller, aveugler tous les cerveaux prétendus raifonnables, 
au point de fe faire mécroire , afin qu'on ne s'en défie'point , dans 
letemps même qu'il déploie & emploie contre les hommes qu'il 

• cherche à entraîner avec lui , les plus fines rufes de tentanods ; 

s'il ne peut percer d'un côte , il effaie de Tautrc ; il peut 
feire fept fois le tour relatif aux fept péchés mortels ... & 
cherche à pofcr fon trône fur l'un d'eux^- pour l'animer 8c 
hii faire faire fon explofion. ... Ce que je?' dis ici eft la vérité 
même, & Dieu fait que je ne ments point , quelque étonnant 
que cela foit pour tant ^'aveugles. 

Ceci me ramené le vers Sepum îngens gyros , feptena vohamâ 
traxît. C'eft une chofe abfolument incompréhenfible , ik qui 
montre à quel point nos prétendus beaux efprics déiftes & 
^ toute leur cohorte font dans le plus inexprimable aveugle* 
•ment. Ils rehifent de croire tout ce qui n'eft pas phyfiquCtt^ 
refufent de croire tout ce qui eft invifible & fdrphyftquc , & 
toutefois ik croient un Dieu qui eft Efprir, ou il* le ? ' 
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ger & onrer d'une infinité de paiTâges. Pro- 
phéties inférieures ; théories curieufes fur le jeu 
de l'Univers , fur les influences , fur les rapports 
fecrets & la nature des êtres corporels ; miracles 
même inférieurs , opérés par la force de l'éther 
ou fond de l'air primitif, animé par Tefprit 



du moins. Ils ne veulent rien du domaine des Efprits , ni de 
tous ces rapports, agens & aâions invifibles des Anges, ou 
bons ou raauvûs > & en ce point , ils font plus ignorans que 
ne Pont été & ne le (ont tous les peuples de l'Univers , qui , 
quelque encrafles qu'ils Toient d'ailleurs dans répai£feur des té- 
nèbres f ont tous de tout temps tenu cette doârine de l'in* 
fluence invifible des mauvab ^prits , en ont fait les objets de 
leur horrible culte , ont même opéré & opèrent encore par 
eux une infinité de prefliges & d*inâuences magiques , comme 
toutes les hiftoires & les voys^es en font la plus indubitable 
preuve , par des milliars de milliars de £ùts , qui , quand il 
n*y en auroit qu'un feul de vrai » montreroit la vérité de ce 
que j'avance. D'ailleurs , comme on l'a vu , le vieux & le nou- 
veau Teâaraent y font tous les deux infiniment formels. L'Eglife 
Chrérienne , dans tous les temps » a cru & connu ce domaine 
des influences invifibles des mauvais Efprits , & de tout temps 
encore , a en conféquence employé les exorcifmes « &c 

Tellement donc , que ce font les feuls Déifies dans tout 117- 
nivers & dans tous les temps , ( & les Athées , avec lefquels en ce 
point, ils ont le digne honneur de faire caufe commune) qui 
mécroient ces chofes très-réelles , de peur fans doute d'être fu- 
perfHtieux. Mais ce qui efl fingulier , c'cfl qu'en même temps 
qu'ils veulent éviter par l'oipieil de l'efprit , ce qu'ils appel- 
lent cette fuperflition , ils font à d'autres égards les plus foux, ^ 
les plus fanatiques & les plus fiiperiiitieux des hommes. Et on 
peyt leur appliquer le mot în vldum ducît cuipetfuga, 
. Les voilà donc , eux & ceux qui les écoutent , les feuls 
mécréans des hommes à cet égard , & ils fe font un titre de 
vanité de leur ignorance même ; & ainâ , ce en quoi ils fe 
croient fupérieurs au refle du genre-humain , & où ils affec- 
tent cette fiere fupériorité , c'eft cela même qui les dégrade 
au-deflbus de lui , & démontre qu'ils font non- feulement les ' 
plus ignorans des hommes , mais au-deflbus de la claffe du 
genre-humain la plus crafle & la plus grofHere. Et c'efl fur-touc .^ ^- 
à eux qu'on peut appliquer encore ces paroles fi formelles & •''*'"» 42» 
tant de fois répétées dans l'Ecriture : Ils ont des yeux ^& Us m ^' *^* 
roUnt point i ils mu des oreUàs, & iU iCeruttidau point. ^ 3^**>» 

u ^ multottes. 
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aftral , remué lui-même par la volonté de l*cnnef!iî 

lipUf, 6. g^ dçs hommes qui fous lui & armés Je fa puif- 

^"/r'îs. fi^^^9 ^^^ l'Ecriture , peuvent opérer d'étonnans 

V. 3. ' & prodigieux changemens dans la Nature ^ & en 

& pajlïm. varier infiniment la fcene (1). 

Mais les incrédules de nos jours , profondé*- 
ment ignorans , fousTécorce d'une fcience vaine, 
ces incrédules mille fois plus fuperfîciels que les 
Païens , dont les Philofophes & les Poètes même, 
font honte à leur prétendue pliilofophie ; cesifr 
crédules , dis-je , mille fois plus aveugles encore 
que Tennemi , ofent nier toutes ces vérités & les 
traiter d'abfurdités & de contes de vieilles. Il 
faut faire bonne contenance , & nier effrontément 
à bon compte , ce à quoi on ne peut atteindre* 
Ces vérités les entourent , fe préfeiitent à eux 
de toutes parts , & par tous les êtres qui font 
les objets de leur vue ; combien donc ne font- 
ils pas coupables, &; doublement coupables , 
de fermer les yeux , non-feulement à la lumière 
qu'ont eue les Païens, mais à cette divine lumière 
levée fur eux dans la fplendeur de fon midi , & 
de refufer l'infaillible remède à leur aveuglement, 
contenu dans cette révélation, où eft étalée la 
vérité pure & uoiverfelle , fans ombres & fans 
voiles ? 

Qne le leâeur , que le Déifte même , que les 
Philofophes de nos jours , qui s'arrogent fi im- 



(2) Tous les livres des Philofophes & des Poètes Païens çfl 
faut des preuves parlantes. Platon , mais fur tout Pythagore , 
& d'autres, ont dit les plus grandes vérités' inférieures & ana- 
logiques. Les Poètes , Ovrde , Séncque le Tragique , mais fin* 
guliéreroent Virgile , en font- pleins. U fout fur - tout lire le 
fixieme Livre de fon Enéide. Mais tout cela a été va ôc monaé 
au premier volume. 
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'proprement , fi înjufteinent ce beau nom , me 
pardonnent ces répétitions & ces dîgreffions. C'eft 
le cœur chez moi , navré de douleur , qui pouffe 
la plume ; c'eft cette charité inféparable de la vé- 
rité qui la conduit. Quel eft l'homme mû , animé 
de cette charité, qui pourroit trop gémir fur un tel 
aveuglement , fur de pareilles fédudtions , & fur de 
fi grands malheurs ? Non , Jérémie même ne trou- 
Teroit pas des lamentations qui les égalent. O mes 
amis ! ô mes frères 1 car vous Têtes du moins 
par la création ; ô hommes comme moi ! encore 
qu'en votre orgueil juftement frappé de ténèbres» 
YO^us ne vouliez pas reconnoître ce Verbe infi- 
niment adorable qui , après vous avoir fait for- 
tir du néant , a voulu vous racheter & vous ar- 
racher à vous-mêmes , au prix de tout fon fang; 
oui , encore que vous vous roidiffiez contre un 
fi ineftîmable bienfait, fi vous n^êtes fes enfens, 
vous êtes du moins fes créatures. O hommes ! 
ô mes frères! pour qui je donnerois de bon cœur 
ma vie , fi le facrifice de ma propre vie pouvoit 
t)teT la taie de vos yeux & la dureré de vos 
cœurs, & ouvrir à vos yeux itonnés la vafbs 
& magnifique fcene de la véritable lumière (3)! 



(3) J'ofe dire que tel eftle fentîment fîncene qiû ed au fond de 
mon cœur , à l'égard de ces Déifies qui fc croient û fpirimels & 
qui font û aveugles , malgré les expreflîons fans dôme un peu 
■^ives doutée me fers çà & là dans cet ouvrage. J'avoue, que 
connoiflant comme je le fais ,, toutes leurs rufes , leur mau- 
vaifc foi , leurs artifices à éluder la vérité , leur malignité 9 
§e n'ai pas pu toujours me contenir. , Au défaut ^'armes 
véritables , ils emploient celles du ridicule , & î's favent 
tp«s - bien pratiquer la leçon d'Horace ; Rlàîculum acri , pie- 
nitis ac mtllUs , pUumquc fecat ns. Ils en font un ufage merveil- 
leux -, rien ae les déconcerte, & les plus folides raifonnemens 
«î les effraient peint. Au moyen d'un brocard jeté , & qui 

H3 
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Vous ne croyez pas à rennemi, & c*eft Veni 
nemi lui-même qui vous aveugle & vous entraîne; 
c'eft lui qui , animant vos féduâions , faifant de 
vous fes inftrumens pour groflir fon empire, 
jouit ainfi du fruit de fes artifices. Dans fes pro- 
fondes cachettes , il fe dérobe à vous , & vous 
dérobe en même temps la connoiffance qu'il a ^ 
parce qu'il craint que , toute infruâueufe qu'elle 
foit pour lui , elle ne devînt une fois fruâtueufe 
pour vous , & que , dans vos fluâueufes inçonf-, 
tances, devenant enfin Chrétiens > fe proie ne 
lui échappât. Les grands criminels ne font pas 
les plus dangereux fcandales ; ils révoltent , an 
en a horreur ; ainfi ils ne lui donnent que IWih 
tlon (4); mais vous, fédufteurs en fous-ordre^ 
& entraînant tout à votre incrédulité , vous lui 
doimez le grand triomphe , & il vous regarde 
comme les plus utiles lujets de fon empire. 

Que faites- vous cependant ,«ô mes amis 1 ô 



met la trè^-méprifable clafTe des rieurs de leur côté , le diC> 
coureur n'eft plus qu'un fot -, & les plus grandes vérités , les 
c&ofes les plus faintes , font ternies par le ridicule , & fouvent 
|>erdues pour jamais. 

D'ailleurs , quoiqu'il n'appartienne pas à un pauvre pécheur 
comme moi , de s'excufer par le divin exemple de ce Saitveija 
qui a été la douceur perfonnifiée , on voit que lorfqu'il s'agit 
de la gloire de Ton Père , il chaffc du temple Ls profanateurs» 
& femble ne pouvoir lancer affe? d'anathêmes fur les Pharir 
liens qui s'oppofoient à fa célefte doftrine. Or , qui cft-ce qui 
pourroit raconter les profanations de Voltaire, & les facri- 
léges dérifions qu'il a jetées fur les chofes les plus faintes > h 
m'en tiens à cet exemple fi public , & )e ne révélerai pas tous 
les horribles difcours que mes oreilles ont entendus de U 
bouche de nombre d'impies Déiftes. Voilà la caufe de mon in- 
dignation , & ce qui à leur égard , m'a fait oppofer achamet 
ment à acharnement. 

(4) Cétoii chez les Romains le petit triomphe. 
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fiommes que je porte dans mon cœur parce 
que ce Sauveur que vous reniez eft mort pour 
vous ? Vous croyez , par ces féduâions , avoir 
caufe gagnée , & étouffer de deflus la terre cette 
Religion fainte que vous ofez qualifier de fuperf- 
tition. Tout femble vous favorifer ; les Princes 
même ( chofe iufqu'ici inouïe ) fe liguent avec 
Mahomet ; & votre armée combattant contre les * 
deux , devient infenfiblement innombrable ; votre 
impiété triomphe déjà par la penfée. Trifte , hor- 
rible & éphémère triomphe ! triomphe d'un mo- 
ment ! Vous amenez , il eft vrai , les événemens 
que ce Dieu Sauveur a prédits , & vous êtes les 
malheureux inftrumens de la perte de la foi , 
annoncée comme l'avant-coureur de la cataftrophe j 
du feîn de laquelle même s'ouvrira une nouvelle 
& célefte (cène. O hommes ! vous rkz cepen- 
dant ; comme autrefois les géans , vous voulez , 
vous croyez efcalader le ciel. Mais fouvenez-vous 
de ma prophétie , & enregiftrez-la '^ Vous remue- 
riez plutôt les voûtes de l'Univers , vous en ébran- 
leriez les colonnes , vous le feriez plutôt rentrer 
dans le néant , avant que vos incroyables & uni* 
verfelles féduftions puiffent renverfer le trône 
éternel fur lequel le Verbe eft inébranlablement 
affis : Les portes de t Enfer ne prévaudront point Matxh. i6w 
contre fon Eglifi plus ferme que les cieux ; vous ^* '^ 
les ouvrez , ces portes ; ne tremblerez-vous pas 
qu'elles ne fe ferment fur vous , après votre en- 
trée. Cette Eglife fainte ne fortira que plus bril- 
lante & plus pure des ruines mêmes que vous 
lui préparez. Vous croyez arracher le bon grain, 
& vous n'arrachez que l'ivroie. Tous vos pas Mattk.14. 
font comptés , mefurés dans l'Ecriture qui par- ^ ^^j**» 
tout annonce vos démarches , vos féduûions & ^^ ^^^^ 

~ ■ ^ H4 
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votre fort. Tout eft prévu , tout eft prédit , 8^ 

vous accompliflez les temps de la deftmôion , 

^ktf. 5. avant ceux où l'Epoufc de l'Agneau n ayant plus 

^•^7' .ni taches ni rides ^ fe montrera parée- de fes or- 

nemens de magnificence. Vous croyez détruire 

rédifice , & vous ne faites que creufer les fon- 

demens de ce palais d'immortelle ftruôure , de 

éfoc, 21. cette JérufaUm d'en-Iiaut qui defcendra fur la 
terre , & où je crains X}u'il n*y ait pas de place 
pour vous. Alors la voûte célefte s'ouvrira ; les 
nuages dont vous chargez Tatmofphere des Ef- 
prits , s'évanouiront ; en un moment le }our pur 
^ brillant fera difparoître la nuit aflfreufe qui 
vous enveloppe , & que vous étendez comme 
yn (ombre voile fur tant d'hommes abufés; la 
tnajeflé , la gloire de ce Dieu-Vçrbe par vous 
lsr«l^. 6. méconnu , &C crucifié de nouveau , paroîtra dans 
▼. 6. les airs avec cet appareil qui enverra vos men- 
fonges dans l'abyme. Vous verrez celui que vous 
perce[ , vous lamenterez , vous vous frapperez la 
poitrine , & les coteaux & les montagnes du 
monde ne feront pas capables de vous dérober 
à vos malheurs & à votre honte. Vous faites 
gémir les enfans de Dieu , que vous tenez fous 
i'oppreffion de vos dcrifions & de vos coups, 
vous gémirez à votre tour. Le jour vient & il 
fehâte , le voiià prefque déjà venu, que fous leurs 
larmes germera le triomphe, & la fcene changeant, 
fous votre triomphe d'un moment , naîtront des re- 
grets, un défefpoir qui ne ceflera point. Vous croyez 
les accabler, & vous ne faites, en les rendant 
ainfi conformes à leur chef, que multiplier les 
couronnes que vous leur valez dans votre 
inéprife , & qu'à votre vue , il pofera fur leursî 
tQteç, 
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O mon DÏEU & mon Sauveur ! n'attendez 
pas cet inftant terrible , pour deffiUer les yeux 
dé ces aveugles. Ouvre[lcursyeux afin quils voient, han, 9; 
Laiffez échapper fur eux un rayon de vos infi- ^« 39— 4i- 
mes fplendeurs cachées fous vos adorables baf- 
fjpfles qui fervent à leur orgueil de prétexte 
pour vous renier. Ayez pîtié de leur folie , ô mon 
Dieu ! & de cette fureur infenfée qu'ils croient 
tourner contre vous , & qu'ils ne tournent , hé- 
las ! que contre eux-mêmes. Ne fortirez-vous pas 
bientôt viciorieux , & afin de vaincre ? Voyez vos Apocûi. 2; 
enfans en proie aux loups dévorans ; voyez, &" ^* '7- 
hâtez-vous ; n'êtes- vous pas Tout-Puiffant pour ^ 
changer ces loups en brebis , & amener à vos 
pieds tant d'hommes qui vous blafphement ? O 
Dieu de mon cœur ! d'un moment vous avez 
fait de Paul perfécutcur , un Apôtre , un hé- 
raut de votre faint Nom ; ne daignerez vous 
pas changer ces Apôtres de Tincrédulité en Apô- 
tres de la foi , & faire t^ire cette inexorable 
juftice qui repouffe leur malignité & leur or- 
Qjeil , pour n'écouter enfin c^q vos infinies mifé- 
ncor^es } 



f li La Philosophie 




LIVRE SEPTIEME. 

Cinquième avantage & cinquième abus de 
la Raifon. Elle peut connoitre le fens 
littéral de l'Ecriture , & {on grand ahus 
cejl de refufer les profonds & divins 
fens myfiiques dont la foi a la certi-- 
tude. , Ces fens mis en regard. Des 
épreuves de la Foi. De la Foi claire , 
O* de Fobfcure. Des Infpirés , &c. 
Exemples tirés d'Abraham , de Jofeph , 
de David. Eclairciffemens ^ &c. 



CHAPITRE PREMIER. 

[Cinquième avantage & abus de la raifon fur U$ 
fens de F Ecriture. Exemples en explication. 

Xl faut enfin en venir à cet autre descaraûeres 
diftinâifs de la Foi & de la Croyance que j'aimar- 
qués. La fimple perfuafion , ou croyance toute 
feule, ne peut prefque jamais découvrir que ce qui 
eft de littéral dans le fens de l'Ecriture-Sainte ; 
parce que cette Croyance dépendant uniquement de 
la raifon , la raifon toute f^le ne peut pénétrer 
dans cette divine Ecriture rien de plus profond 
& de plus haut. La Foi , au contraire , procé- 
dant du Saint-Efprit , perce par lui dans les pror 
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fondeurs & l'Interne caché fous ce fens littéral. 
Voilà ce que je foutiens être infiniment vrai , &• 
non point une illufion , comme ceux qui n'en 
ont pas l'expérience fe le figurant. Je donnerai 
d'abord un exemple facile à faifir, de ce que 
j'entends par l'interne ou myftique contenu dans 
, le littéral, i.^ Je prouverai qu'il exifte réellement 
fous le littéral , mais qu'il n'y a que la foi feule 
à qui il foit acceffible (i). 3.^ J'éclaircirai cette 
matière ; & enfin 4.® je réfiiterai les objec- 
tions., 

Il faut i.^ prendre un exemple. Le premier 
qui fe préfente , fans choix , & qiri eft très-facile , 
c'efl la réfurreâion de Lazare. Voyons fur cet Jeam^iu 



(i) On doit comprendre de refte , que j'envîfage ici la raifon 
commune , & ce que dans le langage ordinaire on appelle 
rai/on , & non point les effets de l'efprit aftral qui peuvent 
montrer plus haut & plus loin que la raifon ordinaûre. Car coxnme 
on a vu dans le cours de cet ouvrage , TeCprit aftral peut dé- 
voiler bien des myfteres inacceffibles aux ufages ordinaires de 
la raifon. Ceft le cas des Illuminés , tels que Swedemborg & 
ies femblables -, c'a été celui des clair-voyfns Païens , &c. Je ne 
répète pas , j'ai feulement cru convenable de £iire cette diftinc- 
tion, pour plus de clarté , & éviter toute confiifion. Ain{i,ce 
que je dis ici ne déroge en rien à ce que j'ai montré plus haut , 
& n'y contredit point. Ce qui eft montré à l'efprit de l'homme 
par la lumière relative aux aftres , lui eft montré dans les mo« 
mens de fufpenûon d a£livité , & durant lefquels fon efprit eft 
concentré -, dans ce moment Tefprit de l'homme éft paffif & re- 
çoit les images *, au lieu que pour la raifon commune & fop 
procédé ordinaire , refprit eft aâif & te^lonique ,' n'eft point 
en fufpeniîon, & a commerce ancc les fens» &c. Dans la fuf- 
penfton , le fond de l'efprit fans aâion , peut recevoir les lu- 
mières & les peintures aftrales qui font en analogie inférieure 
avec les pures & céleftes lumières , & qui les montrent dans 
ce degré inférieur. Il eft trois lumières ; la lumière divine , la 
lumière aftrale , & enfin la lumière que la raifon tire & a tirée 
de {es fens & de -l'expérience des objets extérieurs qui four« 
siiTent le magafin de fes ^déss , de (ts raifonnemens » &c. 
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exemple jufqii'oii va & peut aller la Croyance ,' 
ou une peffuafion de ralfon , & un peu de ce 
au'y découvrira la Foi. La Croyance y verra un 
fait miraculeux , la réfurreûion d'un mort : elle 
ira plus loin; elle arrivera à cette certitude mo- 
rale (dont j'ai traité plus haut ) , que le fait eft 
bien arrivé , que le miracle eft réel ; mais elle 
n'ira guère au-delà. Suppofez deux prédicateurs, 
qui , tous les deux traitent ce beau fujet. L'un 
n'a que la Croyance, l'autre a la Foi. Que fera le 
premier ? Il établira la certitude du miracle ; il 
le prouvera par la crédibilité & la force du té- 
moignage ; enfuite il en tirera des conféquences 
en faveur de la vérité de la Religion, & termi- 
nera le tout par des réflexions utiles & pieufes, 
tirées d'une raifon éclairée. Voilà ce qui eft plus 
louable que blâmable, fans doute. D'autres di- 
roient qu'il faut aller plus loin , qu'on a trop de 
ce genre de fermons-là; que la chaire fuppofe 
& doit toujours fuppofer la foi & la vérité de 
la Religion ; qu'on parle à des Chrétiens , qu'il 
faut édifier , toucher , convertir , nourrir de la 
parole de vie , & non pas convaincre ; qu'un 
(ermon n'eft point fait proprement pour attaquer . 
l'incrédulité ; qu'il eft même dangereux de porter 
dans la chaire de tels fujets , dont la difcuffion 
n'eft pas affez au niveau du peuple qui fait le 
plus grand nombre, & qu'il faut laiffer dans une 
foi fimple , de peur de l'entortiller dans le doute 
en lui mettant en queftion les vérités qu'il croit; 
qu'il ne faudroit pas feulement lui apprendre qu'il 
eft des incrédules , ni élever leurs objeâions pour 
les réfuter , parce que le peuple n'a pas affez de 
fuite, de force de raifonnement , pour avaler 
le contre-poifon tout entier , après qu'on lui a 



X 
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montré le venin. Voilà ce que d autres dîroient, 
& je ne les blâme pas non plus ; chacun a fa 
façon de penfer , & fait de ion mieux. Ainfi , 
fans perdre du temps à critiquer , voyons pe que 
fera fur le môme fujet le prédicateur qui a reçu 
la Foi , & avec elle cette grâce , cette lumière qui 
en eft inféparable (3). 

Il ne s'amufera pas avec le fens littéral , qu'il 
fuppofera ; mais il tirera de ce fait réellement ar- 
rive la moelle cachée & de quoi nourrir fon au- 
ditoire ; de quoi lui apprendre une des routes 9 
un des procédés de la Grâce. Il lui montrera que 
ce miracle très -réel fe répète invlfiblement lur 
les âmes que Jéfus-Chrift fait paffer de la mort 



(3) Je ne puis m'empôcher de remarquer ici ^ que félon moi, 
les fermons des prédicateurs Catholiques font préférables à ceux 
des Proteftans. Il y a même une grande différence ; on peut voir 
dans l'exemple que ïdi pris , {a manière des uns & des autres. 
Ëntr'autres raifons de donner la préférence à ceux des Catho« 
liques { j*entends les bons d'entr'cux ) , c'eft qu'ils s'en tiennent 
moins à Técorce , qu'ils parlent plus au cœur , qu'ils en dé- . 
mêlent mieux les torniofités , & qu'ils* développent un peu mieux 
le fens fpirituel des Ecritures , quoiqu'ils foient encore toutefois 
dans le genre des écrivains de morale dont on fourmille , & 
qui font très- peu de converfions, du moins de convenions du- 
rables. Je ne croîs pas d'avoir encore vu de ma vie , un fer- 
mon Catholique ni un I^otellant véritablement inténiur^ ils n'en 
ont pas même Tacceffit. Comme ils connoiflent très-peu les 
routes de la Grâce & les étnts divers où elle fait paiTer Thomme « 
ils n'ont ni la vraie direâion pour tous ces états , ni ils ne fc- 
vent donner les préparations* précurûves , pour arriver à 
cette Grâce -, & c*e(l ce qui fait qu'ils battent l'air , 5c que leurs 
fermons font fi peu de fruit ; fans compter ces raifons qui oe 
viennent pas d>ux , mats des auditeurs , ce qui n'cil pas mon 
objet ici. Mais adhiellement il ne feut plus parler des fermons 
Catholiques. L'efprit y prend tout & ne laifTe rien au cœur ; 
Tension y eft mife de côté & noyée fous la phrafe acadé- 
micienne. Qu^nt aux Proteftans , ils prêchent une morale qui fcK 
r git allez bonne , ii elle n'étoit ^ eiBcurée * \ 
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du péché à la vie de refprit, & ainfi qull ref- 
fufcite le pécheur figuré par Lazare , car le péché 
cft la vraie mort de Parae. Il généralifera Tidée 
& fera voir que tout ce qui s*eft paffé fur la terre 
littéralement , durant que le Sauveur y conver- 
foit , étoit en même temps figure de ce qui fe 
pafle réellement , fpirituellement & invifîblement 
dans réconomie &c Tœuvre du Saint-Efprit pour 
le falut des âmes, que }éfus-Chrift a rachetée 
fur la croix ; il ajoutera qu*il n'eft aucune cir- 
conftance rapportée qui foit indifférente , quelque 
minutieufe même qu'elle paroiffe à une raifon of- 
fiifquée ; il appliquera ces circonftances à cette 
oeuvre invifible. Comme je ne prétends pas ici 
faire moi-même un fermon , je n'en montrerai 
que quelques-unes en exemple & en preuve, 
.fa», 11. D*abord Jéfus frémijfoit. Le charitable JÉSUS 
^^ 5*-"44* frémit de voir comment le péché donne la mort 
de 1 ame à ceux qu'il étoit venu racheter. Il 
vient auftpidcrt ; il s'approche du pécheur à qui 
il veut donner la vie fpirituelle. Ce fépulcre re- 
préfente le tombeau du péché. C*étoit une grotu; 
le péché nou$ tient fort bas , & nous enferme 
hors de la lumière dans une grotte ténébreufe. 
Il y avoit une pierre mifc dejfus; image , tout-à- 
la-fois , de Timpoflibilité oii efl par lui-même le 
pécheur de fe relever de fon péché. Il eft fous 
une pierre qu'il ne peut lever ; & image encore 
de l'endùrciffement où nous met l'habitude du 
péché 9 qui donne la mort , & qui eft figuré 
par une pierre fur le cœur. Le prédicateur prou- 
veroit ce fens fpirituel , par l'Ecriture elle- 
même. Ainfi Ezéchiel compare l'endùrciffe- 
ment du pécheur à un cœur de pierre : dans ce 
Prophète , Ditu dit : rôurai leur cœur de pierre^ 
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& Je leur donnerai un cœur de chair ^ c'eft-à-dire, £î^c«rf, 3^ 
un cœur fouple & flexible , cat-la chair eft plus ^' ^^*. 
flexible que la pierre. 

Jéfus fait lever la pierre ; première opération de 
la grâce ; il faut d'abord que rendurciffement foit 
ôté. Mais en levant Tendurciflement , il exhale 
fon infeûion ; Marthe dit au Seigneur : // fem 
déjà ; image encore de la puanteur du péché qui , 
après, nous avoir tués, rend notre ame plus in- 
feâe qu'un cadavre. Auffi les pécheurs font- ils 
comparés à des boucs: Les boucs feront mis à la M^aOu^^: 
gauche ; ox on fait que le bouc put étrangement, ^' î^*35« 
Et par contre , le nom de Jéfus-Chriji eft comparé c«%, i, 
à un parfum répandu; c eft une huile de grâce ^•*' 
qui embaume, à caufe de V odeur de fes excelUns 
parfums. Pour ne pas trop nous arrêter à chaque 
article d'un objet fi fécond ; Jéfus fait fortir le 
mort du tombeau, féconde opération. Il fe re- 
dreffe , mais il avoit les mains & Us pieds lies dt 
bandes. Figure infiniment jufte de l'efclavage du 
péché , & des liens dont il nous enchaîne : Bien 
plus y fon vifage avoit un couvre- chef ; figure en- 
core de l'aveuglement où le péché nous met , il 
ne pouvoit pas voir la lumière ; il avoit le voile 
fur {ts yeux. Jéfus dit: Déliai- le ^ & laijfe^^tc 
aller ; voila la confommation de l'œuvre ; voilà 
Tefclavage tyrannlque du péché ôté parTaftion 
invifible de Jéfus-Chrift & de fa grâce ; & voilà 
la liberté fainte où il établit le pécheur reffufcité 
à la vie. // efl mis dans la liberté des enfans de /«a , t; 
Dieu , & affranchi par U Fils , il devient vérica^ ^* 3^ 
blement libre. Car en effet , il n'y a rien de plus 
véritablement libre que d'être affervi à l'Eforit 
Saint qui nous dégage du monde , du pèche & 
de nous-mêmes ( trois tyrans ) ^ 6c à la foi quii 
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nous fait fervit avec liberté le feul quî peut être 
l'ervi avec libertc ; c'eft ce que dit PEcriture : 
Luc, X. j4Jin que nous U ftrvions fans crainte , cnfainuti 
^* 74 & 75. & en jujlicc , tout U temps de notre vie. Libre donc 
par rapport au péché , & ferviteiir de Jéius • Chrift 
par la grâce, Dèlici^le , & le laijjei allers 
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Certitude des fens rrypqueS. CaraSeres dt kttf 

réritié 

Apr^s avoir donné ce petit exemple, je de- 
mande à la conlcience de tout homme qui ne 
Veut pas opiniâtrement oppofer une raifon fiere 
& aveugle à tout ce qu'il y a de plus refpeûable^ 
s'il y a là du dsnger ; je le fomme de dire le* 
quel de ces deux difcciirs il croita le plus moe^ 
jeux , le plus nourrlfTant pour le cœur > le plus 
ufuel , le plus pratique , le plus lumineux même 
pour la vie de la foi , & pour aider une amcf 
a gagner cette grâce invifible. Quel vafte champ 
aux plus grandes & aux plus touchantes confé? 
quences ! Quelles peintures întéreflantes ne pourra 
pas faire le prédicateur du pécheur & du Chré- 
tien , du mort & du relîiilcitc ? Quels ufages i 
pratiques ! &c. Quelle connoilTance de l'œuvre 
invifible de Jéfus-Chrill ! Quel voile il peut ar-i 
racher à Taveuglement ! Quelle confiance en I4 
puiffance & en la bonté du Sauveur ! &c. &c. ', 
Mais ce ri'eft pas mon but ici; je me com-^ 
mande la brièveté ; & mon deffein n'étoit dans 
cet endroit que de montrer ce que j'entends pat 

le 



\t plis yhyftiqut de$ Ecritures ^ contenu fous le 
littéral , & ainfi qui ne l'exclut point & ne lui 
eft point oppofé ; au contraire Tun mené à l'autre , 
& ils fe foutiennent & s'appuient réciproque-^ 
ment , tout comme l*écorce ctt néceflaire à l'arbre 
pour fa confervation ; mais cette écorce abfolu* 
ment néceflaire n'eft point la fève elle - même ^ 
qui eft bien plus noble que l'écorce & eft la vraie 
vie de l'arbre. Tout comme encore la peau eft né- 
ceflaire au fruit , mais n'eft point du tout le fruit, 
bien loin d'en être le noyau fécond , & le germe 
qui le perpétue. Ainfi encore le fondement 
eft abfolument néceflaire à l'édifice , car il ne 
pourroit pas fubfiftet fans lui ; mais fi on laif'» 
foit le fondement tout feul ^ que féroit-il ? Pouf 
qu'il foit utile & de fervice , il faut bâtir 
defliis. 

Mais en vérité > je feroîs prefque le premier 
à me moquer de moi , de ce que je m'amufe à 
réfuter ce dont la faufleté faute aux yeux , je 
veux dire la très-ridicule ^ dangereufe & infou* 
tenable erreur de quelques Théologiens qui n'en 
curent jamais que le nom ; de ces Commenta- 
teurs aux. yeux de taupe , à cœurs refl!errés & à 
entrailles rétrécies , qui ne favent voir qu'un fenô 
littéral & inférieur dans cette Ecriture qui con* 
tient les profondeurs de Dieu même, & qui ne 
veulent pas laiffer vpir aux autres cette lumière 
plus pure & plus haute dont ils font privés. 
jiveuglts conducleurs iT aveugles comme eux ^ qui'AfjwA. tj; 
malheureufement reçoivent leurs ftériles &{eches v. 14. & 
leçons & s'y bornent* Ceft le plus grand des mal- ^3- v. 16. 
heurs , & comme les oifeairx nofturnes , ne pas 
voir la lumière dans la lumière mime , & dans le -P/. 36.- 
temps qu'elle jette la fplendeur de ks rayons de ^- ,'°* 
Tome IL I ^^^* 
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toutes parts. De :cls homnes énervent la divine 
force de l'Evangi'e , & par la ftérilité de leur 
raifon la feconuité de l'Eîprit de Dieu. Ils dé- 
fendent les appoches de la moelle des Ecritures, 
pour lui fubftituer des difctiffions vaines. 

A la vérité , il nVll q Vun énonce dans nos 
livres (aînts , mais cet énoncé infiniment diffé- 
rent des formules bornées du dil'cours humain, 
a une étendue , une prodigieufe fécondité renfer- 
mée fous cet énoncé tout fimple. On peut compa- 
rer ces faints livres à l'arbre de vie. Suivons la 
comparaifon d'un arbre* 

Cet arbre cft un , & n'en fait pas dtux ; maïs 
cet arbre unique a o'abord l'écorce grofliere, 
qu'on voit au premier coup-d'œil , puis des peaux 
plus fines, puis le bois, puis des branches, des 
ramifications , des feuilles , du fruit , & enfin 
la moelle & la fève qui diArlbue la vie à toutes 
les parties de cet arbre. Aucune de et s parties n'e/l 
l'arbre complet ; il les faiii toutes pour en com- 
pléter l'idée & faire l'arbre parfait , mais un. Je 
n'ai pas befoin de m'appefantir ici , ni d'appliquer 
la compi'.raifon ; cette application ie fent & fe fait 
d'elle-même. Ce divin énoncé de l'Ecriture , tou^ 
jours un , a fon écorce, fes branches, fa moelle, 
fa fève , fon fruit , &c. 

Or l'efprit de la foi & la lumière qu'il donne 
au Chrétien , lui interprète ce texte comme il 
lui plaît, & lui en montre des profon Jours inac- 
ceffibles à qui n'a pas cette foi & cette lumière. Ce 
ne font pas des imaginations, je le répète , comme 
ceux qui n'ont pas la foi font tentés de le croire. 
Il peut être deux critérium ou fignes de la certi- 
tude de ces interprétations ; l'un interne & l'autre 
externe ; le critérium interne fe rapporte à celui 
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qui a cette lumière, & c'eil cette lumière qui 
porte en lui & pour lui avec elle fa cenitude , 
outre ce que je vais dire. Le crizcrium pour les 
autres, & la preuve qu'une interprétation don- 
née n'eft pas une imagination, c'eft lors, i.^ qu'il 
n'y a rien contre le dogme : i.*" que cène inier- 
prétation eft félon la piété , & n'eft point une 
curiolité vaine : 3.^ lorfqu elle concourt à ré- 
pandre la lumière iiir.les Ecritures : 4.^ Icrfqu'elle 
eft propre à enflammer & à augmenter Tamour de 
Dieu , ou la charité : 5.^ loriqu'une telle inter- 
prétation eft appuyée & fe (M-ouve par d'autres 
paffages de l'Ecriture Sainte , comme |'ai (ait dans 
l'exemple du Lazare , où j ai autorifé l'interpré- 
tation de la pierre ( dureté du cœur du pécheur) 
par un paftage d'Ezéchiel : 6.^ enfin y Icrfque ces 
interprétations ne font pas ezdufives du lit- 
téral & ne le détruifent pas , car la deftruâion 
iroit bientôt à elles , dès qu'elles ne feroient plus 
appuyées fur l'énoncé qui leur fert de fondement. 
Quoiqu'il faille pounant convenir qu'il eft de 
certains endroits de l'Ecriture , qui ne peuvent 
guère s'interpréter littéralement ; mais a^ors c'eft 
une exception & non une règle. 

Il peut être trois genres d'allégories ; les unes 
dangereufes & criminelles , d'autres minutieufes , 
quoique innocentes;, de celles-ci, je n'en dis rien* 
Et enfin , il eft des allégories vraies , utik-s , lu- 
mineufes & divines , confirmées , autorifées par 
l'Ecriture-Sainte , infinuant la piété , &: ûcnnant 
avec la lumière , la charité ; voiîà ctiles que jV- 
dopte , que je refpeÔe & que je fcutiens ; voilà 
celles qui font une fuite de la vraie foi , & 
données par le feul Efprit de Jéfus-Chrift ; voilà 
enfin 9 les explications ou interprétations qui font ^^*t n; 
de Dieu , comme le dîfoit Jofeph en Egypte. ^* ^* 

I a 
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CHAPITRE II L 

Continuation fur les ftns myjtiques. Réfutation 
indirecte. Des HirifUs. Des Commentaires lit'' 
térauXy &c. 

Je ne puis m'étendre Ici à cet égard , & je le ferai 
dans un morceau à part, où j'éclaircirai pleinement 
toutes ces chofes. 

J'y démontrerai que tout ainfî que le Chré- 
tien dédaigne & répudie des fyftêmes témé- 
raires & profanes , qid veulent allégorifer uns 
fin , & retrancher le fens littéral , toujours né- 
cefTaire ; de même il eft infiniment éloigné d'ap- 
prouver ces hommes , qui abfolument bornés au 
littéral , le font exclufif de toute fécondité , veu- 
lent ainfi donner au Saint-Efprit les bornes de 
leur raifon , Taflervir à elle & la faire juge fovi- 
verain de Dieu dans fa parole. J y démontrerai 
contre ces gens- là , qu'ils auroient befoin de ce 
divin collyre^ que donne aux fiens TEfprit Saint, 

Jpoc. 3. pour les faire voir ; je démontrerai , que fe borner 
^' * ' au littéral , c'eft faire à l'Ecriture une plus grande 
violence que de le retrancher , c'eft faire une in- 
jure formelle à cet Efprit-Saint , c*eft forcer , tordre, 
& donner le démenti à une infinité de paflages, 
qui indiquent formellement & fuppofent par-tout 
ce fens myftique : Qui a des oreilles pour entendre^ 

Mctth, 13. entende. A vous il ejl donni de connaître les fecrets 

UMth î-*. ^// Royaume des deux , mais à eux il n^cjl point 
V. II. donné, La lettre tue , c\Jl l^Efprit qui vivifie. Les 

jiun y â. parole^^ quz je vous dis font efprit & vie. Mais n'ac- 
^" ^* cumiUons pas ici les citations , & difons feulç* 
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ment, qiie fi félon l'Apôtre, TEvangiIe cft la ma^ il c-. 5; 
nifefiation de la gloire de Dieu , il taut de nécef- ▼• «• 
fité qu'il y ait des profondeurs dignes d'un Dïfu, 
înaccellibies à la raifon toute feule ; difons har- 
diment, mais en charité, à ces obftrucs littèra* 
teurs , qu'il faut bien , dès qu'ils ofent le nier , 
qu'ils n'aient pas reçu ronclion de la grâce , car 
ils connoîtroient ces chofes , & ils auroient ce 
fens dont parle S. Jean , pour connoître la vé- 
rité cachée en Dieu & dans fon myllere : Vous i. /«n, 2. 
ave[ Tiçu tonclion du Saint-Efprit , & ainfi vous ^'' -7- 
connoijpi toutes chofes. Oui , alors ils connoîtroient 
cette manne cachée qui a tous les goûts , & les 
merveilleux artifices de la fagefTe d'un Dieu 
qui a mis dans fa parole de quoi contenter , & 
l'ame qui n'efl encore que dans fa raifon , & 
celle qui eft dans la grâce , & celle qui y avance, 
y fait (es progrès , & celle enfin qui y eft coniom- 
mée. De forte que chacun peut y puifer plus oh 
moins félon fon degré de connoilTance divine (i). 
J'y réfuterai les objeftions de ces hommes; j'y 
ferai voir que c'eft eux précifémeht fur qui porte 
l'accufation, de faire dire à l'Ecriture "Sainte tout 
ce qu'ils veulent. Car qui eft-ce qui fait plus dire 
à cette divine Ecriture tout ce qu'il veut , que 
celui qui ne fe fert que de fa propre raifon pour 

(i) Puîfque j m parle çà & là de Swedemborg , j'ajouterai 
ici à foQ fujet , qu'adez fouvent il i>one une maia deftru^ive 
& trop téméraire fur le fens littéral auquel il faut rarement dé- 
roger , mais le conferver au contraire. Malgré de grandes vé- 
rités qu'il a dites , il n'avoit guère que l'rfprit aftral qui les 
lui a montrées , c'eft pourquoi il y a auifi mêlé des erreurs. Il 
faut être élevé au domaine tout pur de la foi » pour ne voir & 
ne dire que la vérité fans mélange. 11 étoit en Angleterre , ua 
certain Volfton qui faifoit maiiirbaflc fur le littéral, 6c allégp» 
tifoit fans fin» 
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la commenter, pour Texpliquer, difons mieux î 
pour la tordre , pour Tcnerver ^ la bigarrer d'une 
foule d'opinions toutes humaines & fouvent 
fauffes ? Les Commentateurs qui fe bornent au 
littéral , s'accordent - ils entr'eux ? Lequel donc 
cft-ce qui a raifon ? Pourroient-ils l'avoir tous 
en commentant différemment ? Bien plus, qui ont 
été les grancis hérétiques, fi ce n'eft ces gens-là? 
Je pourrois démontrer d'un le Clerc , qu'il n'efl 
pas feulement queftion d'héréfie , mais encore de 
blafphcme , ou <!u moins d'une audace très-voî- 
fine de l'impiété. Où a-t-on vu les Saints & les 
Myftiques , donner une infinité de commentaires 
non-feulement diflfcrens , mais qui fe contredifent 
les uns les autres ? Je le demande , où les voit-on 
donner dans l'héréfie ? Comme eux le Chrétien 
Tabhorre , il détefte celles des Ariens , des Armi- 
niens, des Sociniens , &icA\ retient en tout le chef; 
& non-feulement il tient tous les articles fonda- 
mentaux , mais il combat pour eux ; & pour eux 
dans une occafion néceflaire, il donneroit jufqu'à la 
dernière goutte de fon fang; & on lui ôteroit 
plutôt la vie , que de l'empêcher de les croire & 
ce les foutenir avec eux & comme eux. Il ne s'au- 
torife point des interprétations myftiques , pour 
établir des dogmes ou dangereux ou nouveaux ; 
il craint les abus de toute interprétation allégo- 
rigue qui ne feroit pas félon la piété ; il craint 
même toute curiofitc trop humaine là-deffus , & 
il tient que toute lumière qui n'eft pas ou fuite 
ou accompagnée de Tamour de Dieu , ni propre 
à le mettre dans notre coçur, n'eft qu'une lu- 
mière d'orgueil quelque relevée qu'elle pût être. 
C'eft ici fur-tout , qu'il faut favoir diftîn^er 
la foi en géoéral ^ la foi aux dogmes ^ & ce qu'on 
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appelle h foi théologale^ de cette foi particulière 
qui ne la détruit points qui la confirme même, 
mais qui bâtit deffus , qui y ajoute fans la con- 
tredire , & qui rapplique au dedans ; de cette 
foi enfin , remarquez bien , dont parle le Pro- 
phète Habacuc : Lé juflc vivra de fa foi ; il ne Habae. ni 
dit pas de la foi , cela va fans dire , mais de fa v. 4. 
foi , qui n'eft pas feulement la foi générale , uni-i 
verîfelle , la foi de l'Eglife , mais encore le fen- 
tier particulier , où fans déroger au général , il eft 
mené par le SaintEfprit. Ainfi le jufte ne fe (ert 
du fens myftique que pour confirmer les points 
fondamentaux & pour bâtir deffus félon la charité 
& félon la piété , & non pour les énerver , 
moins encore pour les détruire. Les abus re- 
tfancheroient-ils un ufage légitime & faint ? Et 
parce qu'un voleur fe fert de fon bras pour dé- 
rober , faudra-t-il couper les bras de tous les 
hommes ? 

Mais encore , le Chrétien ne cherche propre- 
ment pas par lui-même cette théologie myftique; 
& même il ne le pourroit par. la fimple railon ; 
c'eft la foi feule qui la donne , & la lumière qui 
en eft inféparable ; Amplement il ne ferme pas 
les yeux à cette lumière , il tâche au contraire 
de lui être fidclle , peur croître par elle en 4)iété , 
en adoration , en amour ; pour fe confirmer dans 
la vérité divine , & pour en tirer , non une cu- 
riofité vaine , mais ronôion & la force de rem- 
plir , par le pur motif de la charité, fes devoirs 
envers Dieu & envers les hommes. Et fans adop- 
ter les abus des allégories fans fin , il croit l'ufage 
des interprétations myftiques abfolument nécef- 
faire ; fans cela , qui eft-ce qui oferoit interpréter 
le canonique &; authentique livre du Cantique des 
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Cantiques , &c. &c. Quelles pro£uiatîons ne poui^ 
roit-on pas lui taire dîrt ! 

C'eft l'abominable perfonnage qu'a fiait le coryr 
phée des protanateurs ( Voltaire ), tandis qiie rien 
n'eft plus divin , plus profond aux yeux de celui 
qui, inllruit à l'école de rEfprit Saint, y voit plus 
clair que le jour & que tous les cieux , fous l'em* 
bvmc du mariage terrdlre , tous les états ^ tout* 
à-!a-tbi!> très réels & très-myfliques, par oùdoi* 
▼ent pîifler les âmes dtftinées à devenir lesEpoufes 
de Jélùs-Chrift , depuis l'aurore d'une grâce com- 
mençante , ou commencement d'éleôlon , jufqu'à 
la conibmmation de leur union avec cet Epoux 
célelle ; ctdts très-nombreux & très-divers, itir 
connus à la raifon , & à la croyance qui n'eft 
que croyance , mais parfaitement clairs , & avec 
la plus parfaite certitude pour la foi : car il eft 
împcffible d'avoir la vraie foi , cette foi divine , 
qui fait vivre le Chrétien de la vie de Jefus- 
^v!\f* Chrift , de cette vie intérieure & caclûecn DiEU, 
fans avoir en foi l'expérience , & fans paffer par 
les états décrits dans ce facré Cantique; états 
précurfifs pour purifier jiiiqu'à ce que tous les 
obftLcles foient enlevés, & états confommés pour 
jouir de l'union. Il me faudroit tranfcrire prefque 
toute l'Ecriture, qui par-tout vérifie, éclairât & 
démontre ce fens , qui , je le répeu , eft pour le 
Chrétien au-deflus de tout doute , & que l'expé- 
rience fûre & interne , en collufion avec une in- 
finité de paffages , lui rend d'une certitude ab- 
folue & complète. S. Paul eft myftique (i) prefque 

(2) Celui qui ne lit S. Paul que par les yeux de fa raifon , 
PC peut pas le comprendre , & en fait le magalîn de piufîeu» 
bcréiies qui font dans le vrai infiniment éloignées d'être dans 
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par-tout ; & on ne peut le comprendre fans 
rêtre. 

Bien plus , tenez-vous-en uniquement au lit- 
téral ; yous faites, je Tai dit^ de l'Ecriture-Sainte 
ie magafin de toutes les armes , & de ce livre 
fi faint 9 fi plein de la célefle vérité , toujours fi 
confiant à lui-même , une bigarrure de vérités 
& de menfonges. Rien ne peut taire colluder tous 
les paiTages & tous les dogmes ; rien ne peut 
lever les apparentes contradiâions , que les fens 
myftiques & divins. Et qu'eft-ce d'ailleurs que 
ces recherches feches & ftériles de tant de cri- 
tiques , de philologiiies littéraux qui amufent Tef- 
prit ians le nourrir , ou plutôt qui donnent aflez 
fcu à la curioûté , & à l'édification bien moins 
encore? Il peut à la vérité , y avoir quelque uti- 
lité dans ces recherches , loffqu*elles n'ont pour 
but que d'affermir la réalité des Ecritures contre 
les chicanes des incrédules , qui s'épuifent en ef- 
forts pour les ébranler. Mais fi vous exceptez ce 
genre d'utilité , que font toutes ces recherches ? 
que font tous ces commentaires , ces interpréta- 
tions des Beaufobre , des Lardner , des Grotius, 
des le Clerc , des , des , des ? finon des com- 
mentaires où la raifon feule prévaut ; où la vraie 
foi & la divine vérité qui en eft inféparable , 



fes divinement profondes Epitres. Ceft ce que dit en parlant 
de lui , l'Apôtre S. Pierre : QtiU y a dans /es latres des chofcs n, pi^j^ ^ ^. 
dtjpcUes à entendre , qiu les ignorons & Us malajfurés tordent^ comme y, j^J 
Ils tordent aujfi les autres Eaimrss , à leur propre perdition, C'cft ce 
qui eft arrivé à nombre de Commentateurs linéraux. Combien 
d'exemples n'en poùrroit>on pas donner ? Il eft même ûngulié- 
rcment une feue , dont je parlerai peut-être à la fin de cet ou- 
vrage , qui s'autorife dans foa hmfie , de quelques pafiiages de 
£• Paul , qu'elle tord. 
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font étouffées , & où ces hommes ofent faire de 
leur railon , la raifon de Dieu même , & ar- 
rêtant les âmes à leurs gloles , leur coupent les 
ailes , & malgré une apparence de piété & de 
religion , les retiennent & empêchent dans les 
autres Teffor d*un vol délibéré & plus haut qu'ils 
ne connoiffent point eux-mêmes. Qu'eft-ee que 
ces explications d*un Oflervald , où, fous pré- 
texte de fimplifier au peuple la parole de Dieu, 
on en énerve l'énergie , où on analyfe froidement 
ce qu'il faut fentir avec tranfport , & où le fen 
célefte , qu'un Pfeaume doit allumer , s'éteint 
fous la glace de ces réflexions , où enfin on 
ôte à la plus belle ftatne fon divin colorb 
& fon air de vie , pour la réduire en fque* 
lette (3). 



(3) Gomme d*un côté , Je ne dois pas couper trop long-temps 
la fuite du difcoiirs , & d'un autre, que la matière des Cens myC 
tiques de l'Eciiture cil infininient importante , je donnerai vers 
la fin du volume , un fupplément, où taillapit dans le vif, j'in- 
diquerai la néceflîté , ' la certitude , je dis plus , rabfolue ink> 
pofîi iliic de leur non - exiftence , par les plus indubitable» 
principes. 
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CHAPITRE IV. 

Nomtiux exemples de la différence de la Croyance 
& de la Foi. 

X OUR donner un nouveau critérium de la croyance \ 

& de la foi , je prendrai encore quelques exem- 
ples. On voit dans TEvangile , celui de ces ma- 
gîftrats tîedes, hommes à refpeû humain & à 
îaufle honte , qui vendoicnt la vérité connue 
en n'ofant la manifefter, dans la crainte de per- 
dre leurs avantages temporels , & qui aimoient 
ïDÎeux leurs faux intérêts que Jéfus-Chrîft & la 
vérité qu'ils croyoient pourtant. Ces gens - là 
avoient certainement la croyance; mais ils n'a- 
voient pas la foi ; car la vraie foi nous rend vic- 
torieux de tout faux amour - propre , du monde 
& de nous-mêmes. Et comme elle eft inféparable 
de la charité, la charité^ dit YAipbiXQ j bannit la\, j^n, 4. 
crainte; & la victoire qui vainc le monde , c*ejl notre v. iS. 
foi. Or que ces magiftrats euffent la croyance ^ l. /««««, 5. 
c'eft ce qui fe prouve invinciblement par le texte 
lui-même. On les y oppofe formellement aux 
incrédules, qui ne pouvoicnt croire ; & ils font une 
exception. Il y en eut néanmoins plujicurs y même Jean, ti- 
parmi les Magjjlrats qui crurent en lui , mais ils v. 42 & 43. 
rCofoient le manifjler , par la crainte qu'ils avoient 
àts Pharifiens , & de pzur d*étre chajfés de la Syna- 
gogue;^ car Us aimoient mieux ^ ajoute l'Evangé- 
lifte , Li gloire des hommes que la gloire qui vient 
de Dieu. Difpofition horrible , & qui n'empc- 
choit pourtant p#^ comme on le voit ^ qu'ils 
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ne fuffent dans la croyance ; Us croyaient en luîi 
On volt encore par cet exemple, que la croyamt 
, * eft infiniment différente de la vraie foi ; que la 

première peut fubfifter en nous avec le vieil hom- 
me , & tout ce qu'il y a de pire dans le vïd! 
Ixomme ; qu'avec elle peuvent être & marcher de 
compagnie , l'hypocrifie ^ la perfidie , la trahî- 
fon de la vérité connue , la préférence du monde 

r. fur Dieu , & cette timidité qui eft exclue de là 

^ ilJ* cité éternelle : Dehors Us lâches , les timides ; qu'en» 
fin on peut Tavoir & mentir à Dieu , au monde 
& à foi-même. Et ce qui eft de plus déplorable & 
€pii devroit faire pour les vrais fidelles un grand 
lujet de douleur, c'eft que non- feulement une. 
infinité de prétendus Chrétiens n*ont que cela, 
mais encore que cette foule de foi-difans croyans , 
ofent crier au fanatifme , lorfqu'on leur prefente 
quelque chofe de plus haut. 

Mais au lieu de lamenter , je donnerai encore 
un ou deux exemples de Tune & de l'autre, dans 
les mêmes perfonnes envifagées à diverfes épo- 
ques. Corneille avoit la croyance , mais une 
croyance auffi bonne qu'il eft poflîble, une 
croyance à laquelle il étoit fidelle , une croyance 
accompagnée d'un cœur fimple & droit , une 
croyance nourrie d'aftes d'aumônes , & de cette 
prière qui attire tôt ou tard d'en-haut , un don 
plus folide & plus divin ; il avoit cçtte croyance, 
dis-je , lorfque S. Pierre lui fut envoyé , mais 3 
n*avoit point encore la foi. Il en avoit toutes les 

Baby 10. préparations & une docilité précurfive : Nousfom- 
mes ici préfcns devant Dieu , pour entendre tout ce 
que tu auras à nous dire. Il eft prêt à recevoir, 
goûter , adopter tout ce que le laint Envoyé lui 
dira^ & à ne le repouffer en rien; mais il n avoit 
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point encore reçu cette divine parole qui , étna- 
iiée de rEfprit de Dieu , met la lumière , la foi 
& Tamour dans un cœur. La preuve en eft , qu'il 
fallut de furcroît qu'il reçût le Saint- Efprit* Il avoit 
^ donc , avant la venue de S. Pierre , tout ce qui fe 
peut de meilleur dans la croyance , mais après fa 
venue il a la/oi , & dans cette foi même la 
• preuve qu'elle ne peut venir que de l'Efprit de 
biEu. 

Mais je puis aller plus loin , & foutenîr que 
les Saints Apôtres eux-mêmes n'avoient pas reçu 
cette foi divine , falutaire , fandifiante & frufti^ 
ifiante par la charité , avant la mort , ni même 
pleinement avant l'accufation de leur Maître* On 
peut s'en convaincre par la différence de leut 
conduite , dans ces diverfes époques. C'eft en vaiti 
qu'avant fa mort ils avoient été témoins de fe$ 
miracles , & reçu fes divines inftruâions ; l'un le 
trahit , un autre le renie , & tous fuient &t 
l'abandonnent. C'eft qu'ils avoient bien la croyance 
des fens & de la raifon , mais il n'avoit pas encore 
foufflcfur eux , en leur difant : Receve[ le Saint- j^an , 16; 
Éfprit ; & fur- tout , quant aux dons extraor- ▼• ^^ 
dinaires , ils n'avoient pas reçu ces langues de feu ^ 
qui firent d'eux des hommes aux protondeurs des 
lumières divines , des héros Chrétiens , des té- 
tooins de la vérité, viâorieux des tyrans, & qui, 
fidelles à leur Maître jufqu'au bout, fubiiîent tous 
pour fa caufe le martyre. Il falloit pour cela 
qu'ilsfuffentr«vertt5^^ la vertu JC en-haut qu'il leur 
dit d'attendre tranquillempent à Jérufalem. Il eft 
vrai qu'on pourroit m'objefter que le Seigneur 
lui-même difoit à Pierre : Ce n^éjl pas la chair & Mmh. 16; 
lefang qui font appris ces chofes , lorfqu'il le re- ^V ^^* 
connut & le cpnfefta à lui-même pour le Chriji ^ 
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le fils du Dieu vivant. J'avoue à la vérité que 
c'étoit une lumière de foi naiflante , mais non en- 
core pleine , totale & afFermie. C'étoit comme 
une aurore qui prépare le jour , ou comme les 
branches en fève qui annoncent le printemps , ainfi 
que dit le Seigneur ; & ces exceptions n'empôr 
chent point que ce que je viens de dire ne de* 
meure vrai ; c'eft que les Apôtres n'avoient point 
^ reçu la perfeâion de la foi avant la mort de leur 
Maître. Ainfi , & de même de nos joiu-s il peut* 
être des perfonnes qui font encore moitié dans la 
croyance & moitié dans la foi ; il peut être des 
degrés divers de foi & de croyance comme mêlés 
& Droyés enfemble ; mais il faut que la foi, pjour 
être réelle , croiffe , augmente , foit viâorieufe juf- 
qu*àfa perfeâion. On pourroit encore remarquer, 
à Poccafion du reniement de S. Pierre , quoiqu'il 
fût déjà dans la croyance ; que malgré les plus 
belles apparences de ceux qui n'ont qu'elle & non 
la vraie foi , & malgré qu'ils femblent confeffer 
JéfusChrift en mille occafions , ils le renieroient 
fans doute dans les cas périlleux ; & même tout 

\ en paroiflant le confeffer , ils le nient ; parce que 

pour le confeffer de tout point , il faut vivre à 
fa vit , ce font deux chofes inféparables & qui 
ne peuvent jamais aller l'une fans l'autre ; fans 

Manh. 15. cela, ce peuple m^ honore des lèvres y mais fan cœur cjl 

y, 8 & 9, bien loin de moi. 



Divine; 143 

I 

CHAPITRE V. 

CUrti & obfcuritt de la Foi (i). 

v^E n'eft ni mon but , ni le lieu de traiter ici 
des différens genres A^foi dont parlent les Théo- 
logiens. Je n'ai deffein dans ce livre que de met- 
tre en oppofition la croyance ou perfuafion de 
raifon, avec la vraie /o/. Cependant je relèverai 
dans ces Chapitres une de leurs méprifes* 



( I ) £0 entrant dans la carrière que ie vais parcourir aux 
Chapitres fuivans , il ne faut pas fe figurer que j'y épuife une 
fi profonde & (i divine matière Je cherche dans cet ouvrage , 
â être acce/Iible à tous les ordres de lecteurs. La foi obfcure 
& puis nue , a des degrés , pour ain(i dire , à Tinfini , dans les 
araes de grnce , depuis Tes commencemens jnfqu'à fa confom* 
mation qui n'efl même plus ce qu*on appelle Fol , mais uir 
abandon fî abfolu & fi parfait , un délailTement fi total qu'il n'a 
ni ne peut plus avoU* , non pas même le plus petit appui en 
quoi que ce foit hors de Dieu & de fa volonté , quelque di- 
vin que pût être cet appui. Les âmes qui doivent arriver à 
DiEy , paffdnt par la plus rigoureufe purgation & la plus to- 
tale perte de toute vue , de tour appui & de tout moyen , avant 
d'être perdues & une en c^ Dieu qui eft leur fin. Et avant 
d y arriver & durant l'épreuve , il fe fisiit en elles une imita- 
tion ( inférieure & proportionnelle ) de l'état de délaiffcment 
de Notre-Seigneur fur la croix , qui lui fit faire «ette perçante 
exclamation : Mm Dieu , mon Dieu / pourquoi nC as-tu abandonné } 
Tels font les états & les degrés, & telle efi la confommation Matth. ij^ 
donc je ne traiterai pas dans ces Chapitres. Et quoique je ne v. 4^ 
fierai qu'y effleurer ce divin fujct & envifager feulement les de- 
grés inférieurs , j'ai cru devoir faire i-i cette remarque, en 
Êiveur de ceux qui font deftinés à pafTer par les épreuves qui 
mènent à la confommation totale de la foi. Madame Guyon 
en traite dans fes divins ouvrages , avec une certitude d'expé- 
rience , avec une profondeur & une plénitude qu'on chercheroit 
inutilement ailleurs. Ainfi j'y renvoie le Icfteur qui ^éfure s'a- 
vancer dans la vie inférieure & divine. 
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11$ dîfent que la foi doit être éclairée , & h 
plupart d'enti^eux n*en expliquent pas le comment 
& ne favent pas démêler les équivoques. Pouf 
le faire nettement, il faut encore ici diflingiier 
d'abord la croyance ^awec la vraie foL Toutes deux 
doivent être éclairées , chacune de la lumière qui 
lui efi propre ; mais ces deux lumières font fort 
différentes. La croyance doit avoir pour lumière 
la certitude morale du fait ou des* faits ; & quant 
à elle, cette lumière ou cette certitude a pour 
objet la vérité de la religion Chrétienne en gêné* 
rai ^ & par une fuite ou conféquence y elle peut 
auili avoir la certitude des dogmes énoncés dans 
cet .Evangile' que fa raifon croit divin ; voilà le 
plus haut point de fa clarté & de la lumière qui 
lui eft acceflible ; car elle ne connoît , ni ne peut 
connoître & goûter , tant qu'elle n'eft que croyan- 
jaeq. i. CC , A« viruc interne de la religion vivante dans le 
y. ^7* Chrétien , qui ne peut avoir lieu que dans la di- 
vine expérience de la foi. Celle-ci n'eft pas bor- 
née à croire qu'il y a des myfiercs , & à en com* 
prendre l'énoncé ; mais les myfteres lui font ré- 
vélés d'une manière expérimentale , non pas , à la 
vérité , dans toute leur profondeur , mais dans 
la profondeur appropriée à chaque fidelle. Par 
exemple, la foi révèle l'incarnation, parce que 
Jéfus-Chrift naît dans le Chrétien ; elle révèle la 
mort & la réfurreâion de'Jéiiis-Chrift, parce que 
dans ce Chrétien , il fe fait , comme Ta dit 
S. Paul (i) , une imitation & de cette mort & de 
cette réfurreâion ; il faut que fon vieil homme 
meure & qu'il reffufcite en nouveauté de vie. La 

(2) Les paflages qui démontrent cette vérité font trop nom» 
breux pour qu'il foit befoin de les citer. 

croyance 
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troyanct peut être.perfuadée qu'il y a une Tri- 
nité ; voilà fes bornes : mais la foi la révèle bien 
autrement , £c en la manière que je vais dire. 
Chacune des Perfonnes de cette Trinité adorable 
a fon diftriâ d'opérations dans le Chrétien^ 
comme le dit PEcrlture. Le Père & le, Fils Patti- 
jrent réciproquement Tun à l'autre ; le Père attire 
l'ame au Fils j & le Fils la mené au Père : Nul ^^^ » ^ 
ne peut venir à moi ^ fi le Père qui tria envdyè ne ^* ^^^ 
P attire; & ailleurs : Nul ne vient au Père que par 
mou Le Saint-Efprit a fon opération , & eft mi- 
nifire d^ns cette divine alliance, Ainfi le Chré- 
tien connoit la très^fainte Trinité par fentiment » 
par une opération expérimentale , autant qu'il 
eft poflible de la connoitre. La croyance peut ^ 

fa voir par l'Ecriture, qu'il y a trois Perfonnes & 
un feul Dieu , mais la foi le fait de furcroît 
par une certitude interne & vivante ; & les myf- 
teres propofés dans l*Ecriture fe réalifent, s'exé* 
aitent dans le Chrétien ; c'eft là le caillou blanc Apocai, aj| 
fur lequel efi écrit un nouveau nom , que nul ne con- ^* *7.« 
ncît que celui qui le reçoit. Il eft une infinité de 
paffages qui le démontrent. 

Faut-il donc s'étonner fi les Incrédules ou ces 
^prétendus Chrétiens qui ne font encore que daos 
une perfuafion de raifon , révoquent en doute ces 
chofes divines , ces merveilles qui fe paffent au 
dedans , & qui , quoique toutes révélées infailli- 
blement dans l'Ecriture , ne fe goûtent , ne i& 
fentent, ne s'éprouvent que par l'expérience , & 
ne fe donnent & ne fe gravent que par le doigt 
facré du Saint-Efprit ? Que s'ils font aveugles 
quant à la foi en général , combien plus ne le 
feront-ils pas par rapport aux étranges merveilles 
Qu'elle opère dans le Chrétien? Mais ils n'en fow 
Tome IL K 
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pas ffloîns coupables ,. parce qu'ils ne devroîeat 
pas s'en moquer , nî crier confufément au âoa^ 
tifme , TU que ces vérités font clairement & fit- 
téralement énoncées & atteftées dans cette'Ecri* 
ture qu'ils font profeffîon de reconnoître ; & 
que quand même ils ne les éprouvent pas , ils 
devroient au moins en foupçonner la réalité^ 
par les paflages formels qui les atteftent ; snufi 
ils fdntinfkleUes à l'Ecriture ^ tout en feignant âe 
lui être fildelles. Par de tels procédés il la blaf* 
phêmentmême» pavce qu'ils la démentent* 
Car encore , je voudrois bien demander à Ofs 

Perfbnnes qui fe difent perfuadées & croire à 
Evangile , je leur demanderois y fans m'étén- 
dre trop , ce qu'ils entendent par les paroles 
que j'ai citées :Ce caillou blanc tpupvrfonne ne eon» 
noh que y &c. Pourquoi veulent -ils que parce 
qu'ils ne l'ont pas & qu'ils n'en ont pas d'idée, 
il n'exifte pas t\ oii en la conféquence ? Ne de- 
vroient-ils pas bien plutôt chercher à le gagner 
que de le nier } Je voudrois leur demander ce 
Àp0c. 2. qu'ils entendent par cet arbre de vie dont U viSo» 
^* 7' rieux aura a manger , fi ce n'efl Jéfus-Chrifl lui- 
même qui eu le pain des Anges & des hom- 
mes qui fe donne au Chrétien par la foi : Et par 
Ap^c a. cette manne cachée; remarquez bien cachée^ & non 
^' *^' acceâible à la raifon , & à tout ce qui n'en a pas 
4^^* ^- l'expérience : Et par cette étoile du matin qui fera 
' ^ ' encore donnée au vainqueur : Et par ces paroles 
tranfcendantes qui m'ont toujours remué juf" 
Jpoc. 5, ques au fond de l'ame : Celui qui vaincra , je 
y. 11.^ /^ yirtfi itrc une colonne dans le temple de mon 
DlEU^ & ilrCen f)rtira plus ; & Récrirai fur lui 
le nom de mon Dl£U , & le nom de la cité de mon 
. Dieu qui ejl la nouvelle Jérufakm y laquelle dejcend 
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làt ciel de devers mon DiEU ^ & mon nouveau nomi 
il eft fâcheux pour ceux qui voudroieat éluder le * 
fens de ce paflage qu'il y ait auili ces paroles : Qui 
defcend du Ciel de devers mon DiEU, fans quoi on 
oferoit.dire que ce font des promeiTes & des états 
réfervés uniquement pour la vie à venir & pour lé 
Ciel^ & qui n'ont point lieu ici-bas dans le Chré- 
iden , oh le nom de cette cité defcend ; & d'oài 
defcend-il ? Du Ciel, de devers DtEU. Le chrétien 
n'y eft donc pas encore ; il eft donc encore fur la 
terre , & par conféquent tout cela peut s'exécutef 
en lui ici-bas , 8c par-là il reçoit le germe de la 
cité qu'il habitera un jout pour Tétemité» 

Et c'eft ici le lieu de remarquer encore ^ que 
ces Commenta^urs & Interprètes littéraux dont 
nous fournlillons ^infidelles à leur propre caufe^ 
la trahirent & en montrent le foible y en recou* 
rant à des interprétations myft^iques ( qu'ils ne 
comprennent point cependant ^ & dont ils ne 
favent pas fuivre le fil ) lorfque le fens littéral 
d'un ou de plufieurs paflages ne s'accorde pas 
avec le fyftême qu'ils le font fait. Quelquefois ils 
s'élèvent ( fans tenir de route certaine toutefois) 
félon le befoin de leurs préjugés & de leurs prin« 
cipes familiers , mais bien plus fouvent ils ram^- 
pent fur la terre ^ incapables du vol de l'aigle qui 
va prendre, conune dit le Prophète^ la moelle È^idâd^ if) 
du eidre , c'cft-à-dire t Teffence , la fubftance de la ▼• !• 
vérité pure* 



^i 
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CHAPITRE VI. 
Des obfimitis de la FoL 

JVIais que de tels perfonnages ne nous arrêtent 
Mdttk.ii. plus (i). Ils ne peuvent croire f a du le Seigneur ;'ûs 
^' 3*' ont la taie devant les yeux & la croûte fur le. 
cœur. Ce que je voulois dire , c'eft donc que h 
fçie& éclairée, non-feulement de plus haut , m^ 
d'une autre manière & par une lumière d'un 
tout autre ordre oue la croyance. Je n'ai pas be- 
foin de m'étendre davantage là-deflfus ; tout vrai 
Chrétien & tout fenfé Théologien en conviendra. 
Mais ce dont pluiieurs d'entr'eux n'ont pas parlé , 
& que beaucoup de perfonnes ont embrouillé en 
cpant encore ici à Taveugle ; c'eft des eéjcurî" 
4es de la foi. Il faut eflayer d'en traiter ici , noa 



(i) Il fera fparlc dans les Qiapîtres fuîvans de ce qu'on ap- 
pelle les Infplrés ; il ne ^t pas les confondre avec les JliuuiiUi, 
dont ie Élis mention en nombre d'endroits de cet ouvrée. Car 
encore qu'il y ait un point , & même plus d'un point où os 
deux ordres peuvent Te rapprocher , il eft toutefois une grandt 
différence dans le total de leur route, & des nuances très- 
diverfes. Dans les uns ( les Infpirés ) , la nature & TelTence de 
leur infpiration confifle en une motion intérieure qui les 
pouffe à faire ou à ne pas faire , à agir ou à n'agir pas ainfi 
ou autrement *, enfin , dans un attrait intérieur , ditflinéb Çc mar^ 
que , quoique proprement fans lumière objeâive & intuitive. 
Motion ou attrait , qui peuvent être vrais ou faux , réels 011 
illufoiros , venir de la grâce ou de l'ennemi qui s'y mêle pour 
tenter -, félon que celui en qui fe paffe cet attrait ou cette mo« 
tion , efl plus ou moins exempt d'orgueil & purifié plus oa 
moins. Et ainfî cet attrait peut , comme on verra » être très-dan- 
gôrcux, ou du moins affez fouvcnt incertain-, & d'ailleurs, et 
n'eft pas la reut« de k vraie & pure foi. Le cas des Il/umlaét^ 
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pas avec l'étendue que le mériteroît un auffi in^-^ 
portant fuiet , mais du moins avec toute la clarté 
qui me fera poflîble. 

Il y a long-temps qu'on a dit que les concilia- 
tcurs ne font pas heureux , & cela n'eft aue trop 
vrai ; parce que perfonne ne veut démordre 
de fon lens & que chacun envifage fon point d% 
vue uniquement » fans confidérer & le total de 
l'objet & ks diverfes faces. J'ofe me. flatter toute- 
fois de contenter ici quiconque ne s'obftinerapas 
contre la lumière. 

D'im côté les Théologiens vulgaires difent que 
la foi doit être éclairée , & d'un autre côté on 
voit dans les écrits des faints Myftiques , les 
expreflions de foi oh/cure , de foi nut , &c. qu^il 
faut être aveuglé , &c. ; & on crie non-feulement 
au fanatifme y mais qui plus eft au danger ; & 
il n'y a rien de tojut cela. Si l'on favoit s'enten- 
dre , on verroit que ces différens fentimens ne fe 
détruifent point l'un l'autre. Mais ces cris cepen- 



ah contraire , eft moins une motion ou attrait tnteme , qu'une 
lumière obje£Hve , intuitive » & pour aînû dire thëorétique. Ce 
font des illuminations, des connoiflances dans le domaine de 
TeTprit. Je ne m'y étends pas ici , puîTque j'en parle fonvenc 
adlleurs , & qu'on peut roir dans cet ouvrage , le plus haut 
degré de ces illuminations & tous les d^és inférieurs , juf- 
qu'au plus bas , en même temps que la ligne de démarcation 
qui en montre ou l'impureté & le douteux , ou la pureté » 
félon la pureté ou impureté du fujet , de même que dans 
rinfpiration. Je traite amplement de ces chofes , à cauTe de la 
quantité d'Illuminés de tous les degrés qui s'élèvent de toutes 
parts. Mais quelque pureté & vérité qu'on pû.t aflîgner dans 
certains cas très-rares & aux Infpirés & aux Illuminés , i'oCe 
aflurer que ce n'eft pas là encore le tout vrai , épuré & faint 
Chriftiantfmé. J'avertis de ceci avant de parler des Infpirés , 
pour donner la clef de ce qu'on en lira dans les Chapitres (ut* 
vans -, & quoique j'en ûe déjè dit un mot plus haut , ^'ai cr\^ 
pour plus de clarté % quU n'icoit pas mal 4e le vcpéter ici^ 
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dant ne font que déceler &. trahir llgnorand} 
de ceux qui les pouflent. 

D'abord , on ne m'accufera pas , j'efpere , do 
lie pas aller avec les Théologiens fenfés ^ lorfqu'ih 
difent que la foi doit être éclairée , puifque )'ai 
montré plus haut qu'elle eft à cet égard la vxaie 
lumière , & comment , en quel fens & è quel 
point elle doit être éclairée. Elle doit l'être liitw 
tout expérimentalement quant aux vrais dog- 
mes , puifqu'elle en a une expérience intjeme; 
Voyons préfentement comment les Myfliqués 
l'entendent , & en quel fens ils difent que hfii 
devient obfcurt & mu. 

Pour le faire comprendre autant qu'il eft poffible 
à des cerveaux obflrués ou remplis de leurs £iufies 
idées & préjugés théologiques , il faut favoîr 
que tout dans l'Univers a fes épreuves ; la raifon 
a les fiennes dans les myfteres de la Nature , 
qu'elle ne peut point approfondir, quelque (aga-. 
cité qu^elley apporte. Il y a toujours un côté o& 
cur ; elle a de même fes épreuves dans la croymai 
car quoiqu'elle foit certifiée par le témoignage, il 
efl une infinité de chofes dans l'Ecriture fi eton- 
liantes pour elle , que lorfqu'elle veut nufonn^ 
& chercher Tévidence , elle eft tentée de les ré- 
voquer en doute ; ainfi à cet égard encore elle a 
fes épreuves ; car il faut que , malgré les réflexions 
& les raifonnemens, elle fe foumette , & tienne 
ferme à croire que tout y eft vrai , fans le com^ 
prendre , à caufe de la certitude du témoignage^ 
hàfoi qui eft un pur don de la grâce aaujËtes 
épreuves, mais fes épreuves font d'un autre genre, 
d'uiî ordre approprié à fa nature & à fa trempa , 
pour m'exprimer ainfi; & ces épreuves même ioot 
\W. I^sndçs , à mefurç que 1^ foi augn^ente | (C 
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^eUeùk des procès ; car elles fervent à TaflL- 
iier y l'anoblir y & pour ainfi dire » à la (ptrittiar 
lifer toi^ours plus, )ufqu*à ce qu'elle aille fe perr 
dre dans Tamour ou 4a charité , qui engloutit en 
foi, fans les détruire , la foi S^relpécance , dont 
la charité eâ la fin , félon ce qu'a dit TApôtre : 
, Ces trois chofcs demeurent^ lafoi^ tejfiranu & U X.Cot. ^tfi 
dtanté ; mais la plus grande de toutes , jc^JI la cho" ^* ^^ 
rite. Et c'eft le but de ces épreuves « de faire fer* 
Vît la foi & Pefpérance de moyens ^our établir 
au-defliis d'elle iWour de Dieu. 

Mais, au lieu de faire là-defiiis une losigueQe /l 

feche diflertation , je prendrai encore id qudqucs 
exemples. 

Cet Abraham ^ appelé U Fere des Croyons ; 
cet homme fi iUdfa-e par fa foi , ne Ta-t-il pas 
vue mettre à la plus rude & à la plus terrible des 
épreuves ? Ce fils , qui devoit lorir de moyen 
aux promefles infignes qui lui avoient été fai- 
tes , il reçoit Tordre jde le facrifier. Suppofé que 
fa raifon eût voulu raifonnor , à queues incer- 
titudes n'auroit-il pas été en proie ^ combien de 
contradiâions n'auroil-elle pas trouvées entre les 
promefies antécédentes & l'ordre ^immoler le 
lîls qui en étoit l'objet ? On pourroit faire un 
volume des raifonnemens de la raifon là-defius , 
tous folides & fondés félon .elle^ félon fa ma* 
lûere d*appercevoir , en un mot , à fon tribunaL 
n falloit donc que dans cette épreuve la raifon 
d'Abraham fe tût , & que même fa foi aux pro- 
fliefi*es à lui Eûtes perdit Cafptâ de la vue dfs 
moytns de leur exécution. H efl vrai qu'un petit 
lumignon lui demeura , car il crût , dit TApp- 
tre , que Dieu étoit affez puijfant pour rejfufdttr , 

ks morts , & par conféquent ton fils Ifaac ; m^is 
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ce lumignon même, dé combien d'ombres 8i 
d'obfcurités pour la raîfon, & même pour ]a.foi 
"aux moyens ^ ne de voit -il p^s être environné? 
Outré ' que la chofe parle affez d'elle - même , 
w. 4. -S.' Paul y eft formel encore : // crut , dit-il, -ccn!!- 
' y ure toutjuja dUfpirtr ou <& crçirt j&fafoi lui fia 
împuféélàjufiice , &c. Alnfi vous voyez qu'Abraham, 
dans^cette célèbre épreuve , i.® fit taire fa ràifon, 
qiliauroît trouvé la plus infiene coritradiûion 
entre lé^prpmeiTes & l'ordre aauel; quij en rm- 
fonnant , auroit dit : Il eft impoffible. que tous 
fes deux viennent d*un Ditu qui ne peut fe con- 
tredire:} qui , en conféquence , auroit révoqué en 
doute & les promeffes & l'ordre , & les auroit 
peut-être tous deux taxes d'illufibn ; qui, enrai- 
fonnant , dis- je , fur le précepte , auroit refufé 
d'obéir , auroit nus du moins l'obéifTance ea 
queftion. Il fialloit , 1.^ qu'Abraham > en ces mo- 
mens critiques , perdît la fi)i aux moyens , à ce 
qu'il avoir envifagé comme les moyens de l'exé- 
cution des promeffes qui lui avoient été faites. 
Ces moyens avoient jufqu'alorsfervi d'appuis à fe 
' foi , & ce n'étoit pas la vraie foi av€?Ugle, obf- 
cure & nue en Dieu , c'étoit la fi>i aux moyens. 
Il faut qu'il perde ces appuis & ces moyens, quant 
au diftinft & à l'apperçu^ pour fe confier en Dieu 
feùl , à fa fidélité , à fa toute-puiffance. Et voilà 
la feule foi pure , entière & parfaite , indépen- 
dante de tout moyen , qui fe confie en Dieu à 
l'aveugle. Voilà la foi anoblie par l'épreuve ; 
voilà la foi qui perd tout autre appui , excepté 
Dieu feul , fans vue & fans diftinftlon ; voilà 
la foi qui croit fans voir; voilà la foi que , d'après 
1^ 13, le Seigneur , j'appelle heureufe. Thomas , bienheU" 
^9> rcux ceux fui n^ont point vu^& qui ont cru^ Voilà 
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fa foi qui, par Tépreuve , a fait tout fon progrès, 
la vue des moyens n'étant <[u'un appui à temps ; 
voilà la foi enfin qui feule glorifie volontairement 
Dieu , & qui fait difparoître & anéantit tous les 
intermédiaires entre Dieu & elle, 

CHAPITRE VII. 

CominuaUon du même fujiu De la foi obfcurc. 
Moment divin. 

A LA vérité il faut encore , pourplus de clarté, 
^e ici une difûnâion. Quand même en ces 
«preuves qui fe paflent intérieurement dans le 
Çhréden , comme elles -avoient lieu littéralement 
chez les Juftes de l'ancienne Loi ( car ce qui 
avoir lieu littéralement Se extérieurement dans 
leur économie , doit fe répéter invifiblement dans 
le Chrétien appelé à la pureté de la foi ); quoique 
ces épreuves, dis- je, faffent perdre la foi aux moyens 
des promefles , parce qu'elle efl exaltée au point de 
n'avoir plus d'objet diftinû & d'arriver à la feule 
vue de la fidélité de Dieu , fans voir le com- 
inent il montrera cette fidélité ; il ne s enfuit pas 
que ces moyens fe perdent toujours quant à la 
réalité. Ce n'eft fouvent qu'une épreuve à temps , 
&qui fe paflTe dans l'intérieur , & alors ces moyens 
fe retrouvent également enfuite ; ce n'eft que la 
perfpeâive & les appuis qu'on y avoit mis , qui 
fe perdent durant cette épreuve. On le voit dans 
l'exemple même d'Abraham ; & les vrais enten- 
deurs n'admireront jamais aflez l'inflruâion qui 
y eft contenue. Durant le temps de l'ordre de 
lacrifier fon fils , il perdit la foi en ce moyen & 
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la confiance qu'il y avoit mife ; mais le moyeif 
ne fe perdit pas ^ puifque le fils ne fut point îm* 
mole , & qu'au contraire , les promefles s'exécu- 
Cerent par lui. Di£U , à qui feul eft due toute 
gloire, eft très-juftement u jaloux de nos cœon 
& veut que nous ayons très-juftement encoxe ea 
lui feul, une confiance tellement fans tx>rnes, quil 
ne veut point partager cette gloire daîns nos cœurs, 
non pas même avec des moyens qu'il auroit an- 
nonces ou indiqués lui-même ; & cVft là » en eftt, 
ce qui feul peut lui donner la vraie gloire qnH 
prétend tirer de fa créature intelligente» comme 
il en a le droit abfolu. 

Et on comprend aifément par cet édairdâe- 
ment , la raifon de ces épreuves où la foi aux 
moyens défaut & eil éperdue ; puifque par-là même 
la vraie foi nue en Dieu ifeul s'épure , s'établit U 
fe perfeâionne. On ne fe confie plus qu'en ùt bonté 
innnie , en fa toute-puiflance tout à la fins fi fer- 
tile eh moyens , & en même temps fi indépendante 
de tout moyen , & qui fait trouver dans fes tré* 
fors , des moyens à fubftituer les uns aux autres, 
lo.rfque Tun vient à fe perdre , félon le mot du 
Prophète : // e/i magnifique en moyens , & pmffant 
en forces. La roi même en fa fidélité eft par ces 
épreuves , renforcée & augmentée, puifqu'on croit 
alors Dieu fidelle à fes promefles , même dans le 
temps que tout moyen de leur exécution femble 
perdu. C'eft le mot de TApôtre que j'ai déjà cité: // 
%>m. 4. crut contre ou malgré tout fu jet (apperçu) de croire, 
il ejpira contre tout fujet (Tefpirer. Et remarquez, 
c*eft alors que fa fol affinée luifiit imputée àjufHce. 
Tellement que cette épreuve , bien loin de lui faire 
perdre la foi, l'établit infiniment mieux , l'épura 
& lui valut de la part de Dieu, les plus exquifès 
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t>âiédiffioiiS9 pour aroir tenv ferme dans l'épreu-> 
ve 9 fans fuipeôer en rien la fidélité de Dieu , ma|l* 
gré les apparences contraires. Ceft ainfi q\ie Dieu 
envoie invifiblement des épreuves de differensgen* 
res aux Chrétiens qu'il veut élever au plus haut 

. degré de cette foi, qui feule le glorifie véritable 
ment Cela fe pafle invifiblement & dans Tinté* 
f leur. Il eft nombre id^épreuves de ce genre qui 
ne peuvent fe comprendre que par l'expérience ; les 

. mondains n'y paflent point & les prennent pour 
des illufions , ou pour fanatifme ; & ils n'y paf- 
fent point , parce qu'ils refufent les opérations in** 
térieures de la grâce , & repouffent l'œuvre du 
Saint<*Efprit qui voudroit percer en eux. Il feroit 
trop long de détailler toutes les épreuves par oU 
Dieu fait pafler les âmes de foi , pour les pu^ 
rifier. Ce que j'ai dit & ce qu'on va lire , fuffii: 
pour mettre au fait tout entendeur. J'ajoute fe^« 
iement , que quelquefois Dieu, pour attirer à fpi 
une ame qu'il veut gagner , lui préfente pour ha» 
meçon les plus excellentes promefies; & puis 
quand l'homme eft devenu plus fort , durant long-* 
temps l'éponge femble paflée fur ces promefles , 
& il feroit tenté , s'il ne tenoit ferme en coi> 
fiance nue & en Dieu feul , de croire qu'il aété 
dans l'illufion ; voilà les temp^ de l'épreuve. Après 
que ce beau tableau lui a été montré au dedans , 
on lui en intercepte la vue ; & Dieu qui ne veyt 
point d'inquiète curiofité , ni que l'homme anti-^ 
cipe ou amené par lui-mqme les moyens qui lui 
ont été préfentés ; Dieu , dis- je, durant ce temps 
cache fa marche, fi j'ofe m'exprîmer ainfi , au 
point que le fidelle eft .mis. dans cet intervalle, ^à 
une grande diftance des moyens, qui ne fe retrou- 
vent enfift qu'infiniment mieux d'une mamëfe 
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ou d'une aut*e /.& qui font admirer , louer & 
fcénir alors dans le tranfport , ce Dieu fidelle qui 
donne une fi heureufe furprife. 

Tout ce que je dis eft la vérité , que j'écris en 
4a fainte préfence ; on voit la théorie que je jette id , 
vérifiée encore & pleinement éclaircie plus bas 
dans rexemple de Jofeph. 

Et c'eft là enfin , Tune des raîfons du nom que 
les Myfliques donnent à la foi ainfi épurée; c*eft 
pour cela qu'ils l'appellent obfcun & mie. C'eft en- 
core Tune des raifons pourquoi ils parlent delà 
nuit de la foi , parce que durant le temps où ils 
perdent la vue des moyens , l'efprit , la raifon 
font dans une efpece de nuit ; ils appellent aiiiSî 
ces dépouillemens des appuis une perte , & cette 
perte eft le vrai gain , parce qu'en perdant ta vue 
des moyens & des appuis , on arrive à l'abandon 
ferme & abfolu entre les mains de Dieu , & à 
une confiance , comme on Ta vu , infiniment pré- 
cieufe à fes yeux, parce qu'on fe confie à fa bonté « 
fans voir comment elle exécutera. On arrive à 
cet heureux changement, qui ôte la prudence 
charnelle , pour fe laifler conduire à un Dieu qui 
a promis de conduire ceux qui fe confient en lui: 
Ifait^ 42. Jt conduirai les aveugles ; reinarquez bien , ks 
^* ^^* aveugles^ par un chemin qu^ils ne connoijftnt point ^ 
& moi l^ Eternel y je ne les abandonnerai point. Alors 
on eft conduit dans le domaine de la foi & ^ Ai 
vie intérieure & cachet en DiEU , non par la rà- 
fon & non par foi-même , mais par VEfpritde 
Dieu , quoique l'ame ne voie pas toujours cette 
Kom.%. conduite: Tous ceux qui font conduits par VEfprit 
^* *4« de Dieu ^font cnfans de DiEU. On eft conduit par 
le moment divin de la Providence , qui offre à 
faire toutce qu'on doit exécuter ^ d'une manière 
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acfmîrable poiir tous ceux qui connoiiTent ce 
iècrety & qui ont en Dieu uQe confiance pure i 
non mêlée de vues fauffes & d'une prudence qiû 
veut tout arranger de foi-même. On en pratique les 
devoirs infiniment mieux , &c cela d'une manière 
fi.aifée^ fi naturelle ) fi fimple &c fi ordinaire^ 
Gu'on feroit charmé fi on connoiflbit ce fecreC 
divin ; dès qu'on a le bonheur de le connoître ^ 
on n'a qu'à agir félon les difpofitions de la Pro- 
vidence & fe repofer dans fon fein , en fâifant 8c 
exécutant tout ce qui s'oiFre à faire de momens eti> 
momens. O boaheur ! pourquoi tout le monde n& 
le conopît-ilpas? 



CHAPITRE VII r. 

Confirmation & remarques en explication^ 

1 L faut encore , avant d'aller plus loin , que je 
fàflTe quelques petites remarques. On voit , i.^ par 
ce que je viens de dire, l'équivoque que font beau- 
coup de perfonnesi, & des Théologiens peu éclai- 
rés , lorfqu'ils blâment dans les Myfiiques ces 
exprefiions qu'ils ne comprennent pas; ils croient 
qu'elles attaquent la lumière , ou plutôt la certi- 
tude dont ce qu'on appelle la foi théologale , doit 
être revêtue ? & j'ai fait voir tout le coniraire 
dès l'entrée de cette difcufiion. Jamais la foi aux 
dogmes n'eft plus ferme que lorfqu'elle efl: ainfi 
épurée & purgée des moyens de l'homme. Je dis 
bien plus , fi on s'entendoit de part &c d'autre, on 
conviendroit avec tous les Théologiens fenfés; 
& certainement il n'eft aucun d'eux ^ je m'aU'ure ,- 
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qui ne trouve bonne la doârine que je déchus i^ j 
qiii ne la trouve excellemment conforme à une 
vraie & droite raifon, & parfaitement vérifiée 
par toute TEcriture-Sainte. Car, par exemple^ 
pour envifager la même idée fous un atitre point 
de vue » je demande ce qui glorifie le plus féfm* 
Chrîfl & les mérites innnis de fon facrîfice fur 
la croix ^ ou une confiance mêlée de Pappui de nos 
œuvres que nous fommes toujours tentés d'en» 
vifager , de mettre , pour ainfi dire , en Ugfie de 
compte 9 d'avancer comme des titres , Sec. ; où 
celui qui tout en agiflîant , & étant mû par foa 
Efprit à remplir tous fes devoirs , perd toutefois 
toute confiance en tout ce qu'il fait, agiteafim« 
^ « !?• plicité , fait qu'il cfi un fcrviuur inutile , quoiqi^U 
fidf^ toutes CCS chojes , ne compte abfolument en 
rien fur lui-même , & perdant la vue de tout 
moyen & de tout appui , donne par-là une vraie 
glou-e au feul vrai moyen Jéfus-Chrift , mort fur 
la croix pour nous , & à fa fatisfaâion infiniment 
abondante ? Lequel eft-ce qui le glorifie le plus ? 
Je le demande ; ou celui qui a l'appui de fes œu- 
vres (4 ) , qui les y oit , les regarde , &c. ; ou celui 
qui , par la foi épurée , fent fa mifere propre , fe 
laifle conduire comme un enfant foiblé par lui* 
même , fe laiffe conduire , dis- je , par un plus fort 
& meàleur que lui, & (entant fonimpuifiance^ 
donne gloire à la toute-richefîe de Jéfus^^hrift 
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(1) J'ofe affurer qu'une amc vraimeût intérieure , que iovtxA 
ame qui feroit bien à Dieu & par conféquent bien încniôvd 
du Tout de Dieu & du néant de la créature , n'auroit pas-I« 
plus petit appui dans toutes fes bonnes oeuvres , quand elle ca 
auroit fiit & accumulé autant qu'en ont fait tous les Saioti 
#nfcmblf, • . 
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<|in s^imît au fentiment réel de notre mifere; je 
demande , dis*je , fi ce n'eft pas là la doôrîne de 
tous les vrais & pieux Théologiens ? Que difent* 
ils? Qu'il ne faut s'appuyer que fur Jéfus-Chrift 
feul, &c. Eh bien ! ce qu'ils difent à cet égard 
vaguement , l'oeuvre interne & myftique du dé- 
pouillement des appuis l'exécute vraiment & heu- 
reufement dans le Chrétien ; tellement que bien 
loin que par-là on déroge à leur fentiment, il ne 
fait au contraire qu'être vérifié dans toute fon 
étendue. Lors donc que l'on voit dans les Myfti- 
ques les termes de foi nue & obfcurc , de nuit de 
Tame, il ne faudroit pas d'abord £e cabrer , mais 
examiner les fens dans lefquels ils le difent , & 
qui ne dérogent en rien à ce que la foi foit éclairée 
dans le fens qu'on doit l'enteindre (i). 



(a) Ceft une diofe vraiment incroyable que les ténébreufes 
clameurs , les ridicules & abfurdes objeûions de beaucoup de 
Doé^urs de TEglife Romaine , contre le Myftictfme ou l'Inté- 
rieur, c'eft-à-dire, contre la feule vraie Religion qu'ils ne connoiC- 
foient pas. J'ofe aiTurer que tout homme qui auroit feulement 
une aurore , un commencement de grâce véritable , ne pour* 
roit s'empêcher d'en rire : Rt/um tetuattè amd , fi la Re* 
ligion ne lui infpiroit un fentiment plus digne d'elle & un mé- 
lange d*tndignation & de ptdé pour de fi aveugles préfomp* 
tueux. Et je me crois obligé de remarquer ici qu'entre le grand 
nombre de. caufes qui ont de longue main préparé la ruine du 
^Papifine , il en eft finguliérement une qu'on ne compte pas , mais 
que Celui qui voit tout » a mtfe dans fon Uvn de mémoire. Je 
veux dire l'incompréhenfible indifférence fur le pur amour « 
dans la condamnation dé Fénélon par Innocent XI [ , entraîné 
oar les clameurs de M. Bofiuet dont l'orgueil vouloit en toute 
fureur une vié^oire que je crains bien lui avoir coûté chère- 
ment après la mort *, par Innocent XII qui ne vouloit pas 
Ce brouiller avec Louis XIV , & qui étoufitoic ainfî la divine 
vérité fous une fouplefie de Cour. Ce Louis XIV dont l'inexpri- 
mable hauteur a ^t répandre des ruiffeaux de fang , & a préparé 
par les guerres les plus injufies la mifere de fes peuples & la ruine 
de la France i ce Prince çroyoit «aimer fes remords en fe liviam 
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Je pourrois ajouter bien des chofes là-deflus ^ &; 
envilager cette vérité fous pluiîeurs autres feces ; 
car pour en dire feulement encore un mot ^ )e de* 
mande laquelle de ces doôrines efl dans la sûre & 
certaine vérité ? Il nVfl rien de plus facile que d€ 
démontrer que cette doôriiie de h/oi nue y eu toute 
entière. Tout le mal quieft en moi, ne peut jamais 
venir de DiEW , mais de moi feiil ; ainfi , que je ne 
puis y prendre aucun appui. Et par contre , s'il eft 
en moi quelque bien, il n'eft aucun fens dans 
lequel, pour qui Tentend , on puiife dire que ce 

bien 



à des Prêtres & à une femme pédante qiû femblotc ne Te 
mêler de rien & qui fe mèloit de tout , qui pour dt venger de 
ce que Fénclon incapable de vendre la vérité a voit o|Hné à ce 
que Louis XIV ne déclarât pas fon mariage , confpiroit de toutes 
les forces à le perdre , & faifoit caufe commune tvec cette 
cohorte de Prêtres , de Janfcniftes & même de Molinifies cou» 
d'accord , quoique toujours ennemis , dans cette œuvre conçue & 
concertée dans le condliabule de Tabyme. Louis XIV devint 
perfécuteur parce qu'il Ce figuroit fbllemeoc d'expier par-li les. 
crimes & lesfcandalcsde fu vie. Voilà les dignes ardùns de cette 
œuvre céncbreufe qu*on voit clairement aujourd'hui que Dieu 
commence à amener ai jugtmcnt ( 179 1 ) , en attendant de plus 
terribles chofes encore. Ainii le Fapifme tel qu'il eft , achevett 

dépérir Et quand? Même dans peu-, oui, dans pen; 

mais ce qu'il retient encore de vrai dogme fe relèvera de cet 
ruines , & ne périra jamais , parce qu'il eft la vérité de Dieu , 
& que c'eft en vain que tout l'ahyme cherchera à rétoufifer. 
Si le leûeur eft curieux de voir les rufes , les artifices , lef 
intrigues de Bofluet & de toute fa cohorte , contre le par 
amour & contre Fénclon » il peut lire au commencement dl 
cinquième Tome des Lettres de Madame Guyon , un difcomf 
intitulé Anecdotes , mais fur-tout la vie de cette divine Femmet 
Mais il ne Êiut pas fe figurer que ce foit le Fapifme kxX 
qui ait perfécuté l'intérieur , c'cft-à-dire , la feule vraie ReK- 
gion qui ait jamais été , Ik qui piiifTe être éternelle. Toutes Itt 
Communions û divifées entr'elles fe font comme accordées té 
ce point , & ont concouru à cette œuvre des ténèbres ; la 
Princes qui dans ces Communions fe font fubfiimés au Pape.«^ 
Je me tais«.»«f La raifon guyi s'eft iubftiiuée à la parole de 
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hkù ne vient pas de Dieu feul ; comment donc 
poûrrois-je y trouver quelque appui en moi-même , 
& hors de Dieu de qui feul viennent toutes nos 
bonnes œuvres , lefquelles pour être réellement 
bonnes , ne doivent procéder que de fon Efpritî 
Qu'eft-ce donc qu'il nous refte comme nous ap- 
partenant en propre? Rien , finon pour fond le 
néant dont nous avons été tirés , & pour acqui- 
fition propre , le péché qui eft le fruit du mal 
attaché à nous & à notre volonté déréglée. 
Oà cjldonc hfujtt difc glorifier? dit S. Pdul. Ce- ^^'^^^ 



Dieu , & tout ea feignant de s'y tenir , Ta tordue , bigarrés 
& énervée par Tes glofes. Une réforme qui à la vérité étoic 
néceflaire lorfqu'on l'a entreprife, commencée fous les plus 
mauvais aufpices y & entr'autres par une formelle héréfie ( la 
Prédeûination ) ; l'abus de quelques dogmes faints qui a fervi 
de prétexté pour porter fur eux une main facrilége & defiruo^ 
tive ; des controverfes fans fin , des difputes , des luttes , det 
haines éternelles , de ndfres vengeances , des atrocités.... Voilà les 
trois Communions qui ont ofé & ofent fe dire Chrétiennes. Où eft 
la vérité, où eft la charité ? Y auroit-il en Dieu deux vérités con-< 
tradié^oires ? y auroit-il deux genres de charité oppofés qui fere- 
gardafijent comme ennemis , & fe fiâent la guerre l'un à l'autre ^ O 
faint Vpôtre , vous feriez-vous donc trompé , quand vous avess 
dit qu «1 «l'y a qu'une Eglife , une Foi , un Efprit , un Baptême , 
un feul c "^rps } . . , . . Faut-il donc s'étonner que le décret foit 
aâuellement parti d'en-haut , & que Dieu commence à faire d^ 
haut des Geux gronder fbn tonnerre fur toutes ces Communions « 
toutes corrompues & dégradées de la pureté primitive ? Où font» 
hélas ! où font les quatre premiers iiecles de TEglife où cetta 
divine £po-jfe n'avoit pas encore des taches fi marquées ni ues 
rides fi profondes > Les Proreftaas triomphent cependant; 
ils voient d'u* œil malin la defiruâion du Papifme & pcn- 
fent s'élever fur fes ruines. Ah ! ^'u'ils fe verront un jour loin 
4le leur compte ! Qu'on enregifire ma prophétie pour un temps 
plus proche .Tu'on ne croit. . . . Réjouis-toi 6- fols dans VaU- 
greffe , fille £Eiom , qui demeures au pays de Hut^ , la coupe pajfera 
jujqu^àtoî ^ tu m leras enivrée, . . . ( Lamentations, ch. 4. v. 21. ) 
& Pf. 137. V. 7—9 Ne croyez pas que rAthéifme , qui femblable 
à un âcau ravageant , mine , dévore le Papifme * s'arrête en ui\ 
Tomt IL L 
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Cendant rbomme a la fureur de s'attribuer tout le 
ien qu'il fait , qui ne peut toutefois jamais être 
qu'apparent s'il vient de lui. Or c'eft^ l'opéra- 
tion de la grâce qui dépouille celui qui fe fou- 
met à elle , de tous ces faux appuis» & de tous ces 
faux & illufoires motifs de confiance en nous- 
mêmes, afin que tout en faifant par elle ce que 
Dieu nous ordonne , nous ne puiflions avoir de 
confiance qu'en lui feul. Et voilà encore Tun des 
points de vue des dépouillemens (kints & heureux 
aue les vrais Myftiques , ou Intérieurs ou Chré- 
tiens ( car ces trois mots font fynonymes ) enfer- 



û beau chemin. La bride eft lâchée à IVnnemi ; il a reçu & 
l'ordre & le pouvoir de la dellraâioo* L'attaque cootre le Pa- 
pifme eft le grand prélude à la bataille rangée ; l'ëcendard eft 
levé • 1 epée Tortle du fourreau eft aîpdjh & fôtuhk ; fiarhU , 
afin au elle brille & qu'on la voie"( nuis qni eft-œ qni veut 
la voir en ce fiecle aveugle &*impie ? ), & ^ùgm/h^ afin qu'eUe 
Excchlcly iT.^ûe le grand carnage. Qu'on ouvre les Prophètes s parttom on 
V. X 4 & I ^ . y verra annoncé ce que je dis , ainfi que les temps de deftruôion 
Ibid, 7. fur l'Ëglife qu'on ne peut plus reconnoitre & qui par-tout eft défi- 
V. 6 & 7. gurée. Cet or û pur autrefois , aujourd'hui mêlé de plomb & 
par- tout infeé^é , dévoré de rouille, doit être mis m crevfet, 
pour que fur les ruines progreflîves de ces trois Commnoions, 
s'élève le Bâtiment d'étemelle ftruâure , cette Egtife pure & 
Jean , 4. -Oaintc , cette adoration d*e/pni & dt vérité , cette Foi vv£, cette 
V. 2 3 — 24. charité u ne qui plus ferme que les Cieuz , durera fur leurs débris, 
lorfqu'ils feront plies & roulés. O mon Dieu , Vous en la 
fainte prcfente de qui j'écris à ce moment , & devant qpt je 
paroîtrai à un jugement toujours redoutable ; vous qui connoif* 
fez mou cœur & jufqu*à fes plus imperceptibles mouve- 
niens , vous favez que ce n*eft ni la partialité , ni la préven- 
tion qui m'ont diâc ce que je viens d'écrire , mais ce que je 
crois ctrc votre pure vérité , que vous avez daigné montrer à oa 
indigne comme moi , dans vos faints oracles. Oui , j'ai vu , je 
Vois ; mais votre longue patience , vos miféricordes » vonç 
longue attente , ô mon Di£U ! ont long-temps différé vos 
jugemens. Aujourd'hui le moment vient & le jour des vcft* 
geaacesfe hâte 
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ment foiis le terme de la foi nue ou ohfcare^ qui, 
bien loin de déroger à la foi théologaU , en eft au 
contraire & la confirmation , & le plus heureux 
fruit. Mais encore ici , il ne faut pas quelles hom- 
mes qui ne font que raifonnables , & non encore 
régénérés , s'abuient. Jamais , au grand jamais , 
l'homme qui n^eft que raifonnable ne pourra être 
véritablement défapproprié de l'appui qu'il prend 
en {ts œuvres prétendues bonnes ; il eft encore 
dans l'orgueil , l'amoiu* - propre , l'aveugle- 
ment & la propriété ; & la réflexion ou retouc 
fur lui-même , joue toujours fourdement : & 
, quand bien même fa raifon fembleroit lui dire 
quelquefois de ne fe rien approprier , cela 
lui eft impoifible ; il a une infinité de couffins 
fur lefquels il s'appuie, & même fans s'en ap- 
percevoir, tant eft grand fon aveuglement; & 
ce n'eft que la foi & l'opération crucifiante d« la 
grâce qui peuvent les lui enlever ; non , l'homme 
naturel n'y arrivera jamais par fa raifon. 

En fécond lieu , ce n'eft pas fans une grande ' 
raifon que j'ai amené plus* haut l'exemple d'Abra- 
. ham immolant fon fils ; cet exemple me four- 
nira une occafion toute naturelle de montrer com- 
bien peu il y a du danger dans ce vrai my fticifme , 
6c de le féparer du fanatifme avec lequel on fe 
plaît à le confondre. En raifonnant fur ce cas , je 
ferai voir ce qui feroit un fanatifme , dont les My f-"^ 
tiques font infiniment éloignés , & ce qui ne l'eft 
point. Dans un autre écrit j'ai déjà montré qu'ils 
font à une très^ande diflance des Infpirés , des 
Illuminés , & de cette foule dé feéies élevées de 
toutes parts , avec lefquelles on leur fait très*» 
fauflement faire caufe commune* 

Suppofé qu'on homme aujourd'hui , fous pré^ 

L 2 
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texte de l'exemple d'Abraham , & difant que cela 
lui a été infpîré , s'avisât de facrifier fon fils, ou 
de commettre quelque autre crime ; je dirois que 
cet homme eft dans le pur fanatifme » dès qu'il 
prctendroit avoir commis cet aâe réel enfuite 
d'une infpiration. Lorfque David eut commis fon 
adultère & fon hooûdde , cela ^'appela un adul- 
tère & un homicide , cela s'appela un grand 
crime ; Dieu le lui fait reprocher par Nathan ; 
Dieu l'en punit, & David lui-même en fait la 
plus rigoureufe pénitence. David s'aiôfe-t-il de 
pallier cette horreur par une horreur plus grande 
encore ? Je veux dire , en fuppofant ( ce qui fait 
frémir ) qu'il a cru que cela lui avoit été infpîré. 
Non, il dit : T ai 'péché contre PEurnd; & fon 
ifMt^ 5. humiliation eft fans bornes. Il tSàCt fa ^ute par 
(ts larmes ; il n'appelle pas U bien mal & U mal 
bien. Et ce qui donne encore un nouveau poids à 
ma réflexion , c'eft que David alors avoit déjà 
été établi dans une grâce éminente. Âin& tout 
aâe contre la loi de Dieu eft uil péché. 

Et puifque l'occafion m'a amené cette difcuf- 
fion , il faut une fois pour toutes éclaircir cette 
matière , & féparer le bon grain d'une malheu- 
reufe ivroie. Cela eft néceffaire au temps qui 
court fur-tout où on fe plaît à confondre ce qu'il 
y a de plus refpeftableavec les plus horribles abus. 
Pour cela je veux reprendre l'exemple de David , 
& creu(er dans les fources de fon crime. 



V. 20. 
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CHAPITRE IX. 

Eclàircijftmtns. Exemple de David. 

Uavid , avant fon effroyîible chute , étolt 
jufte; mais il y avoît dans fa juftice un orgueil fe- 
çret ; il fe pavanoit , fe contemploit dans le don 
de Dieu ; il fe rapproprioit ; il fe vantoit même : 
J^ai lave mes mains dans Pinnôcence , & quantité ;^' ^^* 
d'autres paffages , &c. Il favoit donc qu'il étoit 
jufte , & Dieu ne veut de jufte qu'à la condi- 
tion qu'on lui donne gloire à lui feul. Il n'eft 
point de vraie juftice à (ts yeux que celle qui 
s'ignore elle-même , ou qui du moins fait que 
toute juftice vient de Dieu, & qui ne s'en appro- 
prie rien : Tu fclus SanSus. Di€U détefte toute V^'^'^ » ^^ 
préfomption ; il faut que le vrai jufte rècôh-'. 
noiffe toujours qu'il n'a par lui-même, comme j*ai 
dit , pour fond que le néant , & pour acquifition 
que le péché , & que ce qui en lui n'eft pas 
néant & péché , vient de Dieu feul & non 
de lui-même , & qu'ainft , au lieu de s'appro- 

Îrier quelque gloire , il doit toujours la rendre à 
)iEU : tellement qu'il ne peut point être de vrai 
jufte dans l'orgueil. Bien plus , David demandoit 
juftice : Fais-moi jujlice , 6 DiEU ! on la lui fit 
bientôt. Mais quelle juftice lui fit-on ? Dieu re- 
tira fon don , afin qu'il vît par la plus terri- 
ble expérience ce qu'il feroit fans DiEU & fans 
fon fecours. David , un moment laifle à lui-même , 
devient adultère & homicide ; voilà la fève qu'il 
a d'Adam pécheur. Alors il ne demande plus }uf- 
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lice , mais grâce & miféricorde , avec des accens 
fi touchans , que Texpreffion n'en peut rien ren- 
dre & ne feroit qu'afFoiblir les heniïes. Ainfi 
Dieu guérit, par la chute qu'il pennet, un or- 
gueil fpirituel (i) qu'il detefte encore-plus qu'un 



(i) Un vrai Myftique profondément in(l;ruit des voies de Dieu 
fat Tes Saints en qui il efi admirable , dit l'Ecnnire , cet homme 
n*a pas craint de dire , que c'cfl le Diable qui fouvent £ait les plus 
grands Saints. Ceci eft très-profond , & il ne faut pas que les 
grands pécheurs , ni les gens du monde , ni les péihatrs d^hài' 
tuât , prétendent fe prévaloir de ce qu'on va lire dans cette 
note, car elle ne les peut regarder en rien. Je n*ignore pas 
qu'ils cherchent tous, à s'autorifer de l'exemple de David & des 
chutes de quelques Saints \ mais c'eft pour leur perdition qu^ 
font de fi fauâies applications. La différence des cas eft infinie « 
comme on le verra tout-à-l'heure. i.® Il s'agit d'un feul aûe, 
& non de l'habitude, laquelle donne au péché mortel la onc- 
tion ou la fixation, ou le décret à la réprobation v au lieo 
qu'un a£te Aiivi de la pénitence & Cur-tout d'une pénitence & 
aûive & pafiUve, dont la feule idée fsiit frémir la nature, comme 
celle de David , fait rentrer même avecTurcroît & furaboodance 
dans l'ordre de la loi & de la jufiice. C'eft ce que dit S. Paul 
en nombre d'endroits , & fur-tout Ifaïe, chap. 40. : 2/ a reçu U 
double pour tout /on péché, VoStà ce qui par la pénitence & U 
double punition très - rigoureufe d'un feul aGte dans les âmes 
de grâce , rend leur faute heureufe {fillx culpa) par les fuites 
êc l'abondance de grâces qui leur efi redonnée* 2.^ Quand j'aî 
aUégué l'opinion de ce Saint, qui difoit que c'étoit le Diable qui 
fait quelquefois les Saints , ce n'efi pas dans le fens qu'on pourroit 
attribuer à Job , qui avoit , par permiffîon de Di£U , été livré i 
fa rage ; car Job ae fut que tourmenté , & la tentation ou l'é- 
preuve n alla point jufqu'à la chute *,. & il faut ici diilinguer 
l'ennemi comme bourreau , de l'ennemi conmie tenuteur effi- 
Jaea, k, ^^^^' ^^^^^ infirument de douleurs , il ne fait que fe mé« 
y^ jj prendre & préparer au patient pour l'avenir de plus belles cou- 
ronnes. C'eft une épreuve infiniment heureufe & un fpe£^acle digne 
d'intérelTer les Anges , que l'homme aux prifes avec l'ennemi , 
éprouvant toutes les calamités , & qui refie vainqueur par fa pa- 
fience.. Mais ceci efi tout différent & une toute autre éctmo- 
mie. 11 efi quefiion d'une chute réelle » dans une ame qui comme 
David avoit déjà reçu une grâce éminente. Je ne répéterai 
point ici ce qui efi déjà dit dans le texte. Et par rapport à ce 
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aâc de péché , qui humiliant le fuperbe, le mon- 
tre à lui-même tel qu'il eft. C^eft ici que vienr 
droit très-à-propos Thiftoire du Pharifien & du 
Péager. Voilà l'œuvre infondable de Dieu , qui 
donne fa grâce, & qui la retire lorfque l'orgueil 
la falit & en fait fon propre. Et ce grand Dieu ' 
aimé mieux un pécheur pénitent , contrit , brifé i 
qu'un jufte orgueilleux & fuperbe , fi Ton pou- 



Saînt Roi devenu l'homme filon le eaur de Dieu , )e remarque 
qu'il avoit , fans compter les dons de la grâce , déjà été orné 
des plus beaux dços naturels. Cétoit un cœur à grands fentimens 4 
un homme à grandes penfées , d'une valeur & d'une bravoure à 
toute épreuve -, dans (a îeuneffie il avoit vaincu un ours'; wi 
lion & n'avott pas craint de £e mefurer avec le géant Goliath^ 
Il étoit donc grand de t(^ut point & dans la narare &^ans }» 
grâce. Or il dl prefque de toute impofHbilité ( je dis prefjae ; 
car rien n'efl impoffible à Dieu ) i qu'un tel homme n*ait pas 
dans le fond une réferve (ecrete & cachée d'un orgueil fpiri- 
tuel que DiEu détede encore plus que tous les autres genres 
d'orgueil qu'il abhorre tous^ D'ailleurs , David avoit une (ainteté 
acquife à grands frais & de longue main *, & cette faintetc ac- 
quiie par les efforts de la créature aidée de la grâce , eft in- 
failliblement propriétaire , même fans qu'on s'en apperçoive ; 
on fe l'attribue en fccret ; on dérobe ainfi à Dieu la gloire 
qui eu due à lui feul , puifque tom vient de lui , même dans 
l'ordre de la nature , excepté le péché. On excite fa jaloufie ; 
car parce qu'il eft: Dieu il ne peut donner fit gloire à un autre, I^ faut Jf^le , 4a.. 
donc que cette faînteté acquife périfle en ce qu'elle a d'ufUr- v. 8, 
pateur & de propriétaire. Que d ce Saint entaché par l'efpritde pro* 
priété n'eft pas aflez ûmplepour ne pas fe regarder 6c fe contem- 
pler dans fa jufHce, & pour s'ignorer lui-même; Dieu alors par 
une fuite de fa jalouâe très-)ufle , retire fa grâce & l'onâion qu'elle 
donnott àla nature. L'ennemtqui à caufe de l'orgueil fecret a 
accès , s'infinue dans le vide qu'a Êiit au- dedans cette retraite; 
& animant & réchau(¥bnt la partie propre & maligne de la nature 
dans ces momens de foufiraâion d'une grâce qui lui lervoît de 
foutien & de bouclier ; dans ces momens d'abandon, l'ennemi , 
dis>ie, ait alors faire la plus lourde chute, & il le peut dans 
ces if)^nsi par permiffion & parce. que la bride lui eft lâchée. 
Cette économie occuhe de la Providence fur de grands Saints 
gui ont ÙJLi des chutes graves , ît voit dan» l'Ecriture-Sainte ^ 

L4 
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voit être jufte dans Torgueil ; & par des vues de 
fe fagefle, il permet quelquefois ce qui eft un 
grand mal , pour guérir ce qui eft un plus grand 
mal encore. Voilà certainement Torigine de tou- 
tes les chutes dans les perfonnes qui ont joui de la 
grâce , r orgueil fpirituel. Mais remarquez ; cela 
s'appelle exaûement abfcncc onfouJlraSion & non 

{>as infpiration de la grâce; & toutes ces chutes font 
*eflFet des tentations de Tennemi qui , à caufe de cet' 

'mt ' 

en nombre d'endroits & fingulîérenient dans ces deux. Et </ 
iw fia duftnd ( au Dragon ou à la Bête ) dt fJre la guerre oust 
Suinu & de les vaincre, Apoc. ch. 13. v. 7. *, & encore Daniel» 
ch. 7. V. 21. y avais regardé commetu cette corne falfou Im pterremtt 
Saints & /<' jurmontoa, Salomofi s'étoit contemplé & complu dan& 
ÙL fagefle, & pour cela, après avoir (î bien commence, il finit 
mal. S. Pierre étoit préfompmeux , &c. O mon DxBv! loricpie 
TOUS voulez une ame pour vous & pour vous donner ▼érita' 
blement gloire , vous opéreriez plutôt les plus éttangef^change- 
mens que de lui laifler le plus petit atome , le plus petit levain 
d'orgueil» & il faut qu'elle foit écrafée par une chute, û elle 
ne peut ni ne veut fe laifiîer écrafer autrement. Vous ne trou- 
vez de valeur réelle que -dans la faimeté qui vient de vous 
ieul , & défembarraffée du mélange qu'y met l'homme ; & quoi- 
qu'il doive afpirer à l'acquérir de toutes Ces forces , il vient 
un temps , ô mon Dieu ! où après qu'il a épuifé fes efforts « 
vous venez en lui miner Ton oeuvre touiours trop mélangée t 
poiir y établir la vôtre pure & toute fainte ; car toute faintcié 
acquife par la créature , quoiqu'aidée de la grâce , fait un être 
à pan > fait encore un milieu « une différence , un non-contad 
même, bien -loin dêtre l'unité à laquelle il faut parvenir: 
§ean p 17. ( Qu'iL /aient un en nous , comme toi & moi , 6 mon Père , nous fonuntt 
y. 21. m ). C'eft une faimeté différente de celle de Dieu. Ce font 
deux faintetés -, & Dieu enfin ne veut que la fienne -, ;e dis 
ceci uniquement pour les entendeurs , car quoique j'écrive pour 
tout le monde , j'écris auffi pour les âmes de foi deftinées à 
l'union & même à l'unité avec le Verbe &à arriver ainii à leur 
£n. Il y a eu des Saints canonifcs qui n'avoient pas perdu la 
Sainteté acquife & toujours par conl'équent un peu proprié* 
taire. Avant de finir , j'ajouterai un mot fur la punition & la 
pénitence prodigieufe de David. Que tout Icâeur intelligent 8e 
£ui a du fentiment » pefe ce feul uait , entre une inanité d'au* 
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orguril fpirituel , eft venu prendre la place de cette 
grâce fouftraite,alIumer la cupidité, & réchauffer le 
vieil homme qui , laifTé alors à lui-même & n'étant 
plus foutenu , fait , dans ces momens critiques , une 
éruption monfirueufe de fa corruption. On voit , 
parce que je viens de dire , que les vrais Myftiques 
& ceux qui penfent comme eux, font infiniment 
éloignés d'autorifer toutes les prétendues infpira- 
f ions qui donnent dans le défordre. 



très qui font frémir la nature. On volt ce falnt Roi , outre les 
humiliations littérales qu*il a éprouvées , être depuis bien des iîe- 
des condamné en quelque forte à la réputation » configuée dan» 
Thiftoire , d'avoir été adultère & homicide , & deftiné à porter 
cette Ignominie peut-être jufqu'à la un du monde. Un innocent 
calomnié à la reflburce de fa confcience, ( meâ me vînate invo/vo), 
David n'a pas eu cette refiburce. Que quiconque a le vrai taa 4 
pefe cette réflexion. 11 eft de très-grands pécheurs qui n'ont 
pas aux yeux des hommes la honte que mérite le péché. Tout 
eft dans le fecret , & ils )ouiflent ainfi d'une réputation injufte 
t& oppofée à la vérité • qui tôt ou tard » dans le jugement 
final , doit prévaloir & reprendre fes droits a\ec d'autant plus 
d*exaâitude & de rigueur , qu'elle a été fufpendue & étouffée^.. 
Il &ut favoir diftinguer la Croix ou punition que mérite le 
péché. & Voppobre de la Croix qu'il mérite au/fii. Heiireux Iç 
pécheur qui a porté & l'un & l'autre en jufte mefure. U rentré 
a:lors dans la vérité & dans Tordre de la loi & de la juftice« 
U n'y a plus de condamnation pour lui 
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CH A PITR E X. 
Des Infpiris. Ils Jbnt fufpecls aux vrais Ckriùcns. 

I^^ENNEMI ^ père de tout fcandale ^ n'a rien de 
plus à cœur que de chercher , pour obfciircir ta 
vraie piété, à tout brouiller & à tout confondre. 
Souvent il infpire de certaines perfonnes relî» 
gieufes en apparence & leur tait taire des éclats 
Icandaleux pour détourner les gens du monde ^ 
charmés alors de s'autorifer de ces chutes & 
d'avoir des prétextes de crier &de mettre fbut fiir 
le compte de la Religion ; c'eft le plus grand des 

tîatth. i8. malheurs. Aufli le Sauveur a dit : Malheur à celm 
V» 7- par qui le fcandale arrive. Et encore : yous Us 
connoitre[ à leurs fruits, C*eft pourquoi, les vrais 
Chrétiens , c'efl-à-dire, les Intérieurs & les Mys- 
tiques s'élèvent contre de fi horribles abus. Rs font 
bien davantage encore , ils déclarent tous , que 
s'ils n'accufent pas formellement , du moins ils iuf- 
peftent d'illufion , toute route ou voie des Infpi* 
rés , même lorfqu'ils meneroient la vie la plus 
admirable , parce que c'eft là une route extraor^ 
dinaire , & qu'ils ne font vraiment cas que d'une 
vie humble , fimple & commune , fans éclat, fans 

F/. 143. fauts ni cataraâes : ( Que ton bon Efprie me con- 
duifc par un pays uni ) où on remplit fes devoirs 
félon le cours de la Providence , en démiffîon 
d'efprit & avec docilité. Us fufpeftent ces voies 
d'infpiration , parce qu'ils ne veulent ou ne cher- 
chent de lumières que celles qui allument en eux 
le feu de la charité; car ils ne mefurent la valeur 
des chofes que fur Tamour de Dieu \Amor mtus 



V. IC. 
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fondus jntum y dit S. Auguftin ; ils craignent 
jonême les lumières , parce qu'elles delïéchent 
trop fouvent le cœur , en amufent Tefprit & en 
Penflant d'orgueil; & les lumières mâme que la 
grâce leur donne, ils les reçoivent humblement, 
parce qu'elles font un don de Dieu , mais 
avec une perpétuelle défiance d'eux-mêmes , & 
avec une confiance en Dieu feul fondée fur la 
bafe de l'humilité, ils ne s'y arrêtent point; ils 
fufpeftent, dis- je, ces routes & d'Infpirés & d'il- 
luminés, non- feulement à caufe des abus qui s'y 
font fouvent glifles, mais même & fur-tout par 
la raifon que ces routes font oppofées à la leur 
qui eft non en lumière, maïs en foi; en foi, dis- 
je , purgée & par conféquent obfcure à la rai- 
fon, dans laquelle on n'a d'autre appui que Dieu 
feul & fa divine Providence , qu'on fuit de mo- 
ment en moment , avec une confiance nue , dé- 
pouillée , pour ainii dire , de toute autre lumière 
que cette confiance même. Ils vont comme des 
enfans qui fe confient en leur père fans difcuf- 
fion , qui exécutent fes ordres fans en vou- 
loir toujours voir les raifons , ce qui marque-, 
Toit de la défiance ; &c ils glorifient ainfi Dieu 
par un abandon & une confiance fans bornes (i). 



(X) Comme ]t me fers tantôt du terme d'Infpirés & tantôt 
de celui à'IUumnés dans ce Qiapitre & même ailleurs , cela ne 
doit point déroger à la différence de ces deux voies , que j'ai 
pofée à la note du Chapitre fizieme. Mais comme elles fe ref- 
Temblent en un point • il pourroit fe faire quelque confuûon. 
Si j'appelle quelquefois les Infpirés, Illuminés, & ii }eme fers 
de ces deux mots indifféremment, c*eft par rapport au dîftînclf 
à l'apperçu & aufenfibU qui eft dans Cûttrah ou rînftmfl, ou la 
motion des Infpirés , qui £iit pour eux ce qu'ils croient être une 
artUudâ. £1 cette certitude t qui kSl telle ftlon leur idée , peut 
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Nous ne mettons là la vérité psfs tous les Tnf* 
piris au même degré ; nous favons qu*il en eft 
qui font préfervés des excès dans lefauels d'au- 
tres fe font jetés. 11 faut rendre juftice ; il en 
cft fans doute beaucoup qui ne donnent point 
de fcandale par leur vie ; mais quelque réglée que 
puiffe être d'ailleurs leur conduite*, il fufnt de ce 
feul mot , Ils font infpirés , ils donnent dans 
Finfpiration , pour qu'ils donnent du foupçon , 
de la défiance , & pour que je déclare que les 
vrais Myftiques ne font point des leurs', & ne 
font point avec eux caufe commune. Et même, 
fans blâmer aigrement ces Infpirés , les vrais Myf- 



être fauiTe en réalité. Ils ont donc cette lumière interne qui les 
guide , puifque cette motion eft chez eux marquée , apperçue 
& diftinàe « & c'eft le genre de leur illumination , diffSlrent de 
celui des llhmînés proprement dit , dont les lumières font ob« 
jeâives , intuitives & fe pafTcnt dans l'efprit TeuU Les Infpirés. 
voient leur route, ils vont p>ir ce qu'ils croient des certitudes; 
Ws ont auffi une vue ou incertaine , ou dangereufe du moins, 
i}e la perfeâion de leurs aâes -, & par conféquent leur route 
eft , (înon toujours oppofée, du moins différente de la foi obf* 
cure & nue dont j'ai traité plus haut. Et on peut comprendre 
par - là , combien ces fortes d'infpirations que ces perfonnes 
croient fûres , peuvent leur donner & d'appui en leurs œuvres 
& d'orgueil fpirituel -, & combien encore, ces certitudes apperçues 
& retenties au dedans font éloignées de cette {implicite , de cet 
ail fimpU dont parle le Seigneur, qui foit le bien & Tignore, 
& qui n'a jamais une certitude de la perfeâion de fon a£lc > 
ou du moins ne la voit pas & n'y penfe poiiit. Et quoiqu'on 
ne puiiTe pas nier que ces Infpirés peuvent avoir des attraits 
très -vrais , car la grâce en donne par intervalles de tels , lors 
fur- tout qu'on a à faire quelque chofc qu'on ne feroit pas 
naturellement , ou à qaoi on ne penferoit pas -, il eft certûn 
que l'ennemi qui ne dort jamais , cherclie tôt ou tard à s'in- 
finuer dans cette voie , & enfin que pour rordinairè , la lumière 
qui nous vient de dehors eft plus fûrcque ces attraits du dedans» 
éc qu'on rifque bien moins à aller en aveugle « félon le momefit 
& la circonftaaCe qui font préfentés. 
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tiques ou Intérieurs écrivent contre eux en cha- 
rité , de même que contre toutes ces kâes ; ils 
écrivent , dis-je , pour en préferver ceux qui pour- 
roient fe jaiffer féduire ; & ils voudroient auffi 
faire voir Tabus aux ^bufés. Tous les livres de 
Madame Guy ON font remplis de ces précautions ; 
elle a écrit en nombre d*endroits contre les Infr 
pires & contre ces infpirations. Après les livres 
faints de l'Ecriture , il n'eft rien au monde de 
plus divin que les écrits de cette femme calom« 
niée, pérfécutée & méconnue (1). 



(2) On a faît de Tes Ouvrages une nouvelle édition , en qua- 
rante volumes , qu'on peut fe procurer chez Henri Vincent , 
Imprimeur - Libraire à Laufanne» & chez les principaux Li- 
braires. Ces œuvres, font: Vingt volumes d'un divin Commen- 
taire fur la Bible entière ; cinq volumes de Lettres de direc- 
tion ; trois volumes d'Eclairciflemens & Jufiifîcations de fa Doc- 
trine ; fa Vie en trois volumes ; fes Cantiques , quatre volu- 
mes; fes Opufcules, en deux volumes.*, l'Amante de fon Dleu^ 
un volume *, enfin deux volumes de Difcours : en tout qua- 
rante volumes > félon moi d'un prix absolument ineiiimable , 
pour qui veut trouver la divine Vérité & h fuivre. 
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CHAPITRE XI. 

Cpnfirmation. 

JuT afin que tous ces Infpirés , &c. ne puiiîeoC 
en rien s'autorli'er des exemples de l'Ecriture-Sainte 
& de quelques aâes de Saints , qui paroiffent 
contraires à la loi ; après avoir raifonné fur Texem- 
ple de David , je reprendrai celui d'Abraham, qui 
nous y avoit conduit. Je fuppofe un père, qui fous 
prétexte d'infpiration , tue fon fils ; &^ pour £ûre 
croire qu'une telle infpiration eft poilible , dtt' 
Toit l'exemple d'Abraham , cet homme ne mérite- 
iroit aucune réponfe ; que fi par une^ condefccfl- 
dance exceffive, il en falloit une», je lui répoih 
drois, i.° Que par Tordre que Di£U donnai 
Abraham , il defiinoit ce Père des Croyans à le 
figurer lui-même , autant que l'homme peut fer- 
vir de type aux aâes de Dieu ; il devoit, ^-je^ 
Être type de Dieu même , qui vouloit immoler 
fon Fils , ce qu'il avoit de plus cher , pour le br 
lut des hommes. Or je demande, quel eft le 6- 
natique qui , en immolant fon fils , auroit l'audace 
de fe dire type de Dieu ? Sans alonger les ré- 
flexions qu'on pourroit encore faire là-deffus , je 
lui répondrois j^n fécond lieu , ce que j'ai dit plus 
haut, que ce qui fe paiToit littéralement ^ans l'éco- 
nomie Judaïque , doit fur-tout fe pafler dans le 
Chriftianifme myftiquement & dans rintéxieur; 
ainfi il eft des épreuves intérieures de la foi^ mais 
qui ne doivent point aller jufqu'à des aâes con- 
tre la loi ; toute fe paiTe au dedans ; c'eft une ^- 
penfation fecrete de la grâce fur l'ame , dont 
cUe veut épurer Ia/qI , bien loin de lui £ûre corn* 



e. 
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mettre des crimes. Enfin, je répondroîs à ces fa- 
naâques , qu'Abraham n'alla point jufqu'à Taûe. 

Ifaac par fon pcrc. 
Ne fut pas immolé ; 
Car Dieu retenant fa colère ,' 
Arrêta le couteau levé. 

Ainfi c'étoit une pure épreuve de foi , & c*efl 
ce qui prouve en même temps qu'Abraham ftit 
une iimple figure de Taâe de Dieu , qui a facrifié 
fon Fils pour notre falut. Le péché vient du vieil 
homme , de notre corruption, de notre infidé- 
lité à la grâce , de l'orgueil qui la fait fuir gé- 
miffante , & non point d'une infpiration de cette 
même grâce , qui nous mettant dans l'amour de 
Dieu , nous en fait accomplir la loi. Il eft vrai 
que fa miféricorde & fa fageife étant infinies , il 
fait pour ceux qui l'aiment , tirer de leurs chutes , 
l'avantage de les humilier , de leur apprendre à 
compter , non fur eux-mêmes , mais fur lui : Toutes 
chofcs aident enfemblc en bien à ceux qui aiment Dieu , ^^\^ 
jufqu'aux feutes même qui échappent à leur fragilité. 

Je me fuis un peu étendu là-deiTus , à caufe 
des fcandales que quelques feâaires ont donné 
depuis environ un iiecle ; & parce qu'un monde 
aveugle confond avec eux , tout ce qu'il y a de 
plus refpeâable & de plus chrétien. 

Après avoir montré le mal , & pour retenir le 
bon , il demeure donc vrai , qu'il eu des épreu- 
ves intérieures de foi , deffinées à l'anoblir , la 
purifier & la faire perdre dans l'amour. Quel- 
quefois , )e l'ai déjà mt ^ la grâce , pour attirer un 
homme encpre foible ^ pour changer les objets 
de fa délcâation & pour le fortifier contre le 
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monde & fa propre foibleffe ^ lui donnera att 
commencement de certaines affurances ; c*eft 
même volontiers fa marche , & ce procédé eft 
néceffaire , fans quoi il ne fe livreroit pas à elle; 
mais elle change d'économie , lorfquHl eft de- 
venu plus fort ; elle lui ôte ces liiieres , ce bâ- 
ton qu'elle avoit donné à fa foiblejSe pour l'ai- 
der à marcher. Si ces afTurances viennent de la 
grâce elle^-même & non d'illufion^ il faudra bien 
qu'elles fe vérifient ; mais il faut que l'homme 
en perde les appuis , pour ne s'affurer qu'en 
Dieu feul , qui exécutera les chofes avec fidé- 
lité dans fon temps , fans que cet homme voie 
ces moyens & puiffe s'appuyer fur quoi que ce 
foit que fur Dieu , à l'aveugle & en confiance 
nue. Cette économie s'eft vue dans prefque tous 
les Patriarches , fur-tout dans Jofeph , qui en 
Egypte dans une prifon , vendu par fes frères, 
ne s'avifoit pas alors de penfer que cet aôe de leur 
part & cette prifon feroient le moyen de parvenir 
à la grandeur qui lui avoit été révélée dans ce 
fonge qu'il raconte à fes frères & qui excita leur 
jaloufie. Vous voyez donc qu'il falloit que fa foi 
à cet égard s'épurât par l'épreuve , & qu'il crût 
Dieu fidelle à fes promeffes , au-deffus de toutcj 
apparence , ou qu'il perdît même dans ces remp$ 
critiques, toute efpérance diflinék & apperçue» 
laiffant à Dieu & au temps de vénfier &c d'exé-' 
cuter ce qui alors devoit être fi oblcur pour lui, 
& même lui paroître une pure i lufion. Dieu 
conduit fou vent lame au but qu'il le propofé 
fur elle , par des routes qui (emblent cf abord 
s'éloigner de ce but , afin qu'elle devienne fouplc 
& docile fous fa Providence, & qu'ellç s'aban- 
donne & fe confie à l'aveugle & fans lavoir com- 
ment 
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Itent elle eft menée & où fe termineront fes pasil 
Dieu ^ême , je Tai déjà dit , le fait auffi , afiii 
dé faire briller fa fidélité par le contrafte , & afin 
qu'on voie qu'il fe joue, des caufes fécondes & 
qu'il y préfide pour les mouypir à fon gré ; & 
qu'enfin lorfque tout feihble le plus défeipéré , il 
fc lève viSoritux & arbore l'étendard du ttiompne; 
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[l^icapiiulation. De la paix de Dieu accordée à ta 
Foi y différente de la paix du Monde. 

VjiES mentes incertitudes^ cette obfciirité^ ces 
nudités de la foi dont parlent les Myftiques ^ fé 
rapportent donc aux moyens fubalternes, & né 
détruifent point le .grand moyen Jéfus Chfift ou 
JDiEU même ; elles ne font au contraire qu'affer- 
mir ce vrai moyen, en patoiflant ébranler tous 
les autres : moyens inférieurs qui ne font donnés 
qu'à temps , & qui , en s'éclipfant quant au dif-' 
tinâ & à la vue , ne font en effet que donnfi^ 
gloire & rendre hommage au vrai, moyen , & 
confeffe^ fa fupériorité infinie. Ces incertitudes ne 
le font même dans ces épreuves que par rapport 
à la raifon & à fa manière de procéder, qui ,• dans 
ces temps ) eft déconcertée. Elle eft àveugjiée à cet 
égard par le grand jour, fupérieur à elle^ qui pa- 
roît i tout comme les luminaires des Cieux qui 
nous éclairent durant! la liuit , font obfcurcis èc 
éclipfés par le lever du ibleit ; ces luminaires 
demeurent bien alors ; ils font les mêmes , mai^ 
ils lit nous éclairent pas ; la lumière du foleil fii^ 
Tome II. U 
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pcnvrstte oflfufqiie la teiir. Image infinîmeot fuAei' 
La raifon nous cckire (tâns i'sbf'erce de la grâce ; 
elle ««ai ré la nature , c\û fon emploi ; mais dèi 
^¥t rOrîvit JTtfh-hmui^ loriique le font de la fei 
K leVè , il cflfufque la liimîer^ de la Rifon. Cette 
taîfon demeutte bien dans llKMiiiBe , tout commlB 
Ih Vinnih^res deiiietiTtiit dans les deux t & le- 
prcnnent leur fonâion lumineufe à Tarrivée de 
fa nuit. Mats la ration alors n y tle mettre crue ponr 
les chofes de fon relTort, & elle eft fuflFoqu^ dn 
refie , pbirr tout ce qui eft dn domaine pur & 
haut de la foi & de la grâce. Ainfl fouveqt dans 
Ce diftriây la raifon étbnnSe èft ihhe dansl^ 
certitude. La foi n'en demeure pas mohts sûrei 
elle eft même plus affermie , mais ce n'eft pas 
par la certitude de k raîfm aveuglée à cet éffsà , 
quoiqu'elle demeuré eh fa force pour les â>je!l 
KRakitels qui la cohcérner.t. 

Avant de quitter une vérité aùfli importante i 

il ^ un iMot de l'Apôtre S. Paul qm va m'en 

Pf^'iip, 4. fourrifir la con£imârion. li parle de la paix Jk 

^* 7« bifeu quifiirpajfi tout tntttidtmtnt \ or cette paix 

des 'Eliâ de Di£U ne peut donc pas kttt apperçue 

ni cdmpfKe par la râifon. C'eft une jouiffance 

"ifrès-ti^elle ;, mais obfcure pour la raîfon qu'elle 

fufpafft \ cVft la jouifiàrice tl\me ame élevée par 

la grâce au-deffus de l'opérer de la raifon qui ne 

peut p6h)t ta comprendre ^ & aii-<leflus de tout 

fentîriseA appelé humain. Toute pai\: que la tai- 

fôn peut comprendre^ & que TfaoTnAie non-ré- 

généré i>èift goûter , A ell pas la paix de DiEU. 

Ce peut 'erre là paîx dti thonde; car le ntonée i 

pdm- lïn temps line ( foxifle ) paix à donner aux 

/f^, 14. îiëfis^ le Seigneur difoit à fes difciples : A youi 

V. 27. Uonk^^fnb p^îx^ }t vous laijfc ma pàix , je ne vont 
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^d doMi pas comme le monde la donne. Preuve 
donc, i.^ que le Seigneur donne une paix, & 
cette vraie paix ou paix de DiEvfurpafe tout cn^ 
undtmtnt ; x.^ qu'il en eft une que le monde 
donne , & qui h'eft pas la même que celle de 
Jéfus*Chrift , ou plutôt qui en tfl infiniment éloi* 
gnée. Joies de U nature & non de la grâce ; deux 
genres de Joies que beaucoup de gens, confon- 
dent , fe croyant dans la grâce , parce qu'ils 
ont des fatisfaaions intérieures tirées du mpnde , 
de leurs plaifirs , ou de leurs avantages temporels. 
Or cette paix de DiEU n'eft donnée qu*à ]a, 
foi purgée par les obfcurités , & qui n'a plus d'au** 
tre appui que Dieu feul; car il elle pouvoir fe 
Tepoler en autre chofe , ce feroit une paix , non 
de DiEju , mais procurée par ces autres chofes. 
Les hommes non-régénérés & raîfonnables feule- 
ment , s'égaîent ou en eux-mêmes , ou dans & 
{>ar les chofes de la vie ; mais le Chrétien donit 
a foi purifiée eft allée refluer dans l'amour de 
Dieu , ne peut s'égayer qu'en Dieu (i). C'eft 



(z) A la vérité » il peut-être un entre-deux. Il eft une paix 
accordée aux commencemens ta après la converfîon du péché 
à la grâce -, c'eft ce qu'on peut appeler wu paix favourcuf*. 
Ce neft plus alors la paix commune, ou grofHérement fen- 
fuelle des gens du monde , mais ce n'eft pas non plus la toute 
pure & hdute pai» de Dieu. Cette paix intermédiaire « pour 
ni'exprimer ainfi ,. eft accordée pour attirer Tame non encore 
affez forte » en douceur , peur Tcncourager à marcher & la dé- 
prendre par ce goût agréable & intérieur des objets & des af- 
Seâions mondaines. Mais il faut que cette paix fe fpitiniaUfe 
par le progrès , & Ton fe tromperoit beaucoup , ft on la 
prenoit pour la paix de DiEV toute-pure, qui ne peut 
être telle que pour Tame arrivée au pur amour de Dieu, Alors 
déprife de tout ce qui n'eft pas Dieu même, elle ne peut tirer 
de paix que de lui feul \ parce qu'elle ne peut plus aimer que 
lui & l«s autres chofes en vue de lui & de fa volonté, fie 

Mx 
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t^^ i^ le beau mot de la Sainte- Vierge : Mon Mit ma* 
▼. 45. gnifie le Seigneur , & mon ejprit sUgaU en DiEV 
mon Sauveur. Obferyez ; elle ne <fit pas : Mob 
efprit s'égaie en ceci , en cela ; non , maïs en 
Dieu (eul , en Dieu mm Sauveur. Elle ne peut 
tirer de joie & de paix que de Dieu , qm eft 
l'objet de fon amour & le centre de toutes ù% 
penjfées. 



voîli Ift rakbn pour laquelle TApdtrc appelle cette fms à 

Fkiltv A ^^^^ * ^^^ P^^ 9"' furpûjft toiae InuUigfnu. Et avant que de 

y \j quitter cette note , je crois devoir avertir les perfooiies , qû 

* ' * introduites dans le domaine de la grice » goûtent cette paîz 

iàvoureufe qiû les attire au dedans par Coduv de et fmfim , éi 

ne pas s'y arrêter » 8c en jouir de &çon à la retenîc & en £aiit 

ïeur propre; car cette paix n'eft point donnée comme la fio» 

mais comme un moyen à temps pour arriver a la vraie paii 

de Dieu » qui n'eft plus mélangée de fenfiiel. Et ceux qm veup 

lent retenir cette paix fenfible & ne veulent pas la iaiâer igi» 

ritualifcr , s'iarrêtent dans le chemin 1 & font une perte qvî 

pour l'ordinaire eft irtépanble. On vcua pins bai , ^e «'ci. 

le cas des Frères Moravcf • 
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CHAPITRE XIII. 
Vnt ^jtUion des Infpiris rifutU, 

Un trouvera fans doute , & peut-être avec raî- 
fon , que je me fuis trop étendu fur ces Infpirés » 
& même que j'ai donné dans des répétitions. Ce 
qui m'y a engagé , outre l'extrême importance 
de la matière, c'efi que ce point a très- rarement 
été difcuté avec netteté ; & je m'y ferois étendu 
bien davantage , fans la crainte d'être trop long, 
Jaurois réfuté quelques-unes de leurs objeâions, 
& entr'autres, cette grande objeâion qu'ils font 
aux vrais Intérieurs qui écrivent contre eux ; c'eft ' 

qu'on prétend mettre des bornes à laToute-puif- 
iance de Dieu qui peut opérer fur nos cœurs &; 
iur nos efprits tout ce qu'il lui plaît ^ & en la ma- 
nière qu'il lui plaît : c'eft ce qu'on ne leur niera 
}amais« A Dieu ne plalfe que nous bornions cette 
Toute-puiffance, qui, infinie, peut en effet façon- 
ner notre vile argile à loti gré ! Mais nous difons 
que , fuppofé que fa puiflance s'exerce fur cesinfr 
pires en la manière qu'ils le prétendent , d'abord 
cela ne peut regarder aucun de ceux d'entr'eux qui 
donnent des fcandales , car les fcandales réels & 
vraiment donnés ne peuvent point venir de U 
grâce ; le Seigneur les a au contraire foudroyés J 
Malhtur à uUd par qui le fcajfdale arrive. Et tout Mmh, iS« 
fcandale réel eft d'ailleurs fous la force des règles v. 7. 
eccléiiaftiques ^ ou fous la prife des lois humai<- 
nes. Ainfi aucun de ceux qui donnent en des excès 
extérieurs ne doit trouver ni mauvais ni étrange 
qu'on les réprime ; le bon ordre de la focicté \t 

M } 
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veut , & les lois font faites pour maintenir U 
vertu focîale & morale. Mais hélas ! ce n'en eft plus 
le temps ; la bride eft lâchée à l'enneiû ; les £aufles 
mœurs , comme l'irréligion , font parmi les mon- 
dains comme fur le trône; il n*efi plus bientôt de 
règle réprimante . . . . (i). 

Mais pour revenir aux Infpîrés , & pair rapport 
à ceux d'entr^eux qui , menant une vie pure & 
réglée, ne font point dans le cas que )e vkns 
d^indiquer ; je dis que , comme cette infpiration 
qu'ils prétendent avoir 9 eft une oeuvre extraerdi' 
naire & une route hors du commun , ils doivent 
par une conféquence claire , produire des fruits 
pareils à la fève , c'eft-à-dire, produire des effiKs 
Maah. 7. extraordinaires & très* heureux, f^ous Us cooÉÊùkn^ 
\ i6— ao. ^ /gg^^ fir^^ ^ dit iç Seigneur. Les Saints Apôtres» 
les Prophètes étoient vraiment & divinement inf- 
pirés de Dieu ; mais auflî rien n*a étéphis ^A»* 
tant , plus extraordinaire , plus heureux , plus 
marque du fceau de Dieu même , que les fruits 
que cette divine infpiration leur a £iit produite. Ms 
ont brifé les idoles en poffei&on de tous ks coeurs 
& de tous les temples ; ils ont établi le Chriflia- 
nifme dans l'Univers; leur infpiration même étoit 



(i) On le voit clairement au} ourd*hui & ce temps nous en offin 

la plus trifte & la plus horrible expérience. Il Cuit 

s'en taire par Timpuiflance de préienter un û affireuz tableau. 
Si Jamais il arrive un temps plus heureux , la poftérité d'alors 
« ne pourra pas croire à la fidélité de l'Hiftoire , lorfqu'elk pc^ 
fentera celui de tant d'atrocités infpirées & couroonées .icM 
dis pas feulement de l'impunité , mais de l'applaudiflieiiieat. O 
Jirémki 9, faint Prophète, vous l'avez dit! Quon appelUles Plairaifu^ôc 
&c, & la fuite : Que les Sacrificauurs , ( s'il en eft encore de 
vrais } qui font le fervut de t Etemel , pleurent entre le porche & têtr 
telf éi que , vêtus de facs & de cenjbe « ils crient en génûflaitti 
O JSumeif pardontu à tçn Peuple^ . , « 



I> î y I î? E. itj 

«itorifée par des trûr?^les , & fQutei>iie, appuyce 
d'ioQuîas ibufiraiicei^ fubies pour la çauie ccleâe 

SuiU délendoiefit. Or quaqdie verrai cte nqf^ jpur^ 
es lofpsrcs &ire de tell^^ çhofes » quaad jç b$ 
verrai convertir les pe^iiilie^, f^ihfiituer des mœur^ 
Chrétiennes à des mœurs toutes Païennes; q^^^d 
je les verrai fondre l'incrédulité , & l'amener ai la 
foi, ou feulement à la croyance ; alors je les croi- 
ni vténtablienieiit infpirés dVo-haut. 

Maifs il faut finir avec eux en charité; fe Tai 
hifi9 ^t fâveç les Inçrédi;U$. AUqos fiqtre ç^ç^iifi 
avec fincériti , en humilité £( en 6h , & se seg4r<s 
dons p^s çplui des ai^tres. Nous avons apfirk de 
çûtrç Nlàlirp à ne jm;er , ni blâmer. Ncjug^iRoiat Mauh. 7. 
f^ ^uê vms nefoyéi pmtjugis. L'œuvrie dp ÙVSJ^ ^' '* 
éft Wondbble , & ce qu'il permet ne i'efi pas 
moins ; nous ne connoiflfons pas le bord de {es 
voies , ne foyons donc pas téméraires ; aimons la 
foi , la grâce & la vertu là où nous les pouvons 
remarquer. Et tout en appelant le péché, péché , 
& le mal , mal , ne jugeons , ne blâmons & ne 
condamnons pas même le pécheur , nous qui fom- 
mes de pauvres & miférables pécheurs nous-mê- 
mes , & qui avons befoin de tout le fang de Jéfus* 
Chrift & des miféricordes d'un Dieu ; vouons 
aux autres celle que nous attendons : Car bien- 
heureux font Us mijericordieux , paru qu^Us obtiens Ihld, ç. 
dront miféricorde. Il n'y a de péché réel que dans ^' 7» 
la volonté qui Im donne fon venin ; celui qui ne 
veut pas p&her ne pèche pas , encore (1) qu'il 



(i) Quoique î'avaoce cette proportion , c*eft fans vouloir 
entrer en cbmroverie • ni me jeter dans la mêlée , aux dif- 
putes des Rigoriftes , des JanAbiftes & de ceux qu'ils appellent 
Relâchés. Ik ont tous dit des moitié-vérités qui ont lait choc 

M4 
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échappe des foibleflfes, des chutes même à là fh^ 
gilité de fa nature. Il eft un pichi qui ne va poinè 
a la mon , & DiEU même a dit par fon Prophète ^ 
à ceux qui ont une fincere intention de le (ervir: 
tféfë^ , B* /^ i^fp, pardonnerai comme un père pardoruu à fin 
tnfam. 



les unes contre les autres: Je ne veux pas non plnt cotter daa 
ks queftions d'erreur vincible-ou iovmcibley & de coniocace 
droite ou erronée-, ce qui (buvent çft vrai pour Tun» peo^ 
ne l*êcre pas pour l'autre *, nous ne pouvons pas îu^ des in- 
divîdus & des confciences ; & ce qui n'eft qu'opuiMMi « loriqu'oft 
veut l'appliquer à un cas particulier , peut ètiîe (no. Voitt ia| 
général le Caoïtif de la fimple morale , loriqu'on l'app^que £m4 
reftriâion aux confciences individuelles. Ce que }'ai voolndiret 
e'eft fimplemem que tout le venin, la force ^LSVtStaoÊOt da 
rché glt dan« l#r volonté qi4 ea cft U fiource • ^ ^ lui 4piVi| 
fé#é* 
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CHAPITRE XIV. 

La Foi & la Croyance ml/es en oppofition , par 
colonnes (i). 

JL L eil temps de mettre fin à des éclaircîflemens 
^ ont pris une étendue bien plus coniidérable 
que )e ne Taurois imaginé en les commençant. Je 
ne ferai plus de difcufEon fur les différences , fur 
les caraâeres diftinâifs qui féparent la croyance de 
la vraie foi , & qui pofent les bornes précifes de 
chacune d'elles. Seulement en confirmation , )& 
les mettrai en regard par deux colonnes , afin que 
Iroppofition jette une clarté plus grande encore- 
fur ce fujet. Ce fera une courte & lucide récapi- 
tulation de tout ce que. j'ai dit plus au long , de 
relatif, que je crois devoir à Tinfinie importance 
du fujet. 

Fol. 

A le direâ témoignage 
de Dieu. 

Pour la foi c'eft rEfprit 
de Dieu, il faut que la rai- 
fon fd taife. 

La foi Tattaque , le cher- 
che , le combat & le mine 
enfin , par le progrès. 



Croyance. 

Eft fondée fur le témoi- 
gnage des hommes. 

Pour la croyance^ il faut 
que la raifon agifle. 

Avec elle le vieil homme 
tout entier peut fubfifler. 



Jtaa , 5; 
y. 10. 
& Aiiv, 



( I ) Pour ne pas interrompre davantage ce qui regarde 

froprement les diflFérences de la foi & de la croyance , quc 
ai déjà aflex interrompu à l'occaiion des Infpirés , }e ren- 
voie à parler de quelques autres feâes à Tua des LivrcA 
fiûvanii 
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Cnysmu, 



' 



Grante , iàns îamab 
cofivemr rhomme fmmcunt^ 
ment. 

Eft un feas rûlbmiahk. 



IL Cor. 5. 
▼. 15- 

Mam 13. 



Peut aider rentradement 
naturel & en étendre Tob- 

'LPUm I. Ne rend point rhomme 
V. 4. participant de la nature di- 
vine. 

Eft areugle quant à la 
vraie foi » & eft même ten- 
L /i» ,2. tée de la révoquer en doate \ 
V. 37. & de taxer dlUufion ce qu*on ! ave\ reçu tonSian du Samt* 
en dit , fur-tout lorfqa'elle . £y/7m , & aînfi 
n*eft que pure cro3rance & aorjfei toutes chofis, 
n'a pas un mélange de foi , 
wie aurore de fei commen- 



Fm. 

Fait £iîre le ttû progrès 
& avance. 

Eft le fims divin qui fût 
comioitre Jéfr.s-Clirift & la 
vertu d€ fu WÊort & de fd 
réfurrefGoH. 

Renouvelle rrntendemeat 
& le tratisformcm 



Lm donne c ette heareufe 
participadon. 

Sait tout ce qn^il fint &• 
voir pour le fahic réelkoient 
exécuté an dedans. Vmu 



çante. 

Peut avoir des mélanges 
de foi , des degrés de fbî. 



Elle peut fervîr d'éche- 
lon à la foi. Et alors cette 
croyance eft heureufc ; & 



La vraie fei n'a d'antres 
d^és que les décorés de la 
foi elle-même. Qaanà oa 
ra, Jéfus-Chrift eft révélé 
de foi en foi, dît fApdtre, 
Ccft-à-dire , que cette foi 
s'étend , fe fpirîtualife , 
s'exalte toujours plus ; & 
comme on verra , pour ar- 
river au plus haut degré t 
peut pafler de la foi ao Fils, 
a la foi du Fils. 

La foi ne fert d'échelon 
qu'à la foi elle-tnême ; elle 
conduit à la charité , & cette 



c*eft tout ce qui peut lui! charité ou pur amour 
arriver de plus utile; mais nous conduit à Dieu & 
elle eft dangerçufe 9 lorfque | nous me$ ça D|xu pêm*» 
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Cr«yânc€. 



rorgoeit de la raifon s'en 
contente , & lorfque fe fuf- 
Âfant à elle-même , elle eft 
fatisfalte , s'y arrête & ne 
:reut pas pouiTer plus loin. 



La croyance eft un fup- 
plément à la raifoU de 
rhomme. 

La croyance doit être 
éclairée ^ & fa clarté c*eft 
la certitude du &it, maïs 
elle ne s*éleve pasjufqu'àla 
connoiflance expérimentale 
de la vérité interne de la reli- 
^on vivante dans le Chrétien. 
. Ne peut jamais avoir que 
la paix du monde , ou tout 
au plus une paix de raifon , 
une paix phîlofophique , ( qui 
ne fut jamais la vraie & 
dîvÎM paix , ) ou enfin une 
paix commune. 



N*a que les joies de la 
nature , ou tout an plus les 
plaifirs de f elprit propre. 



FoL 



Rien n'eft plus formel là- 
deffus que la décifion de 
l'Apôtre. Celui qui demeuft I. /«wj '4 



en charité^ demeure en DlEU, 
6* Dieu en lui : & que ce 
que dit le Seigneur lui-même: 
Moi 6» mon Père nous vien-- 
drons faire notre demeure en 
lui. Voilà la divine fin , où 
la vraie foi conduit & oii 
elle fert de moyen* 
La foi eft plus haute que 
tous les fupplémens & que 
toutes les raifons humaines. 
La foi eft éclairée déplus 
haut & a cette connoiflance 
interne par ime réelle expér 
rience; 



A la paix de Dieu qtâ 
f^rpaffe toute intelligence , & 
par conféquent qui eft au» 
deflus de la raifon. C eft une 
paix, que le Chrétien goûte 
& dont il jouit perpétuelle 
ment, fans voir rien de dif- 
tlnâ. C'eft la manne cachée 
qui le nourrit dans le centre 
de fon ame. Ceft la viande 
fubftantieile , ou plutôt au- 
deflus de toute fubftance. 

A l^s joiçs de la grâce & du 
Saint-Êrprit qui eft joie &paix^ 
même dans la crucifixion 6c 
dans la fouffrance. Ce n'eft 
que celui qui a la vraie foi j 
qui peut fe vanter humblement 
de s'^yer en JDiEu feuL 



V. i6. 



Jean, 14! 
V. 21— aj« 



Phlûp. 4, 



Rom. i^ 
V. 17. 
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Cnyanct» 

Tout ce qui n*eft pas 
croyance , ou yraie foi , 
tout ce qui n'eft pas , ou 
droite raifon de l'homme 
ou vraie lumière de la grâce , 
eft fansùfme, La raifon mê- 
lée où elle ne doit point 
i'ingérer , c*eft erreur , c'eft 
orgueil , c'eft féuiaùfmt de 
raifon. Prendre pour lumière 
de la grâce ce qui ne vient 
point d'elle, c'eft illufion , 
£inatifine & faux enthou- 
fiafme. H eft des fanatiTmes 
plus dangereux les uns qiie 
les autres; & le plus haut 
point du danger a lieu , lorf- 
1. Cor. 4. que c'eft le Diable qui donne 

V. 10. une faufTe lumière , que 
l'homme abufé ou corrompu 
•^**^ «• prend pour vraie. 

^- ^5' Il peut être des mélanges 
de faBatifme & de lumière. 
Uf>e humilité fincere , la dé- 
tnîffion & la défiance de foi- 
snlme , loraifon , la parole 
de Dicv lue (ans orgueil 
de refprit & avec «n cœur 
iknple, l'appel ^ ia loi & au 
témoignage ; voila les arme* 
contre ces dangers ; voilà le 
bouclier qui défend la foi 

J)uFe , coiktre les atta^esde 
*«nnemi. Qu'on life Yatémir- 
rable mefceaudu<*îrpîtreVi 
de fEpître aux Ephcfiens, de- 
puis le verfet 1 o jufqu'au 1 8 , 
on y verra les vraies armes 
contre tomes les r«firs des 



Fo i 

Il faut «n^core ajouter ici « 
quoique ye Vu ! déjà lemarqiiéj 
qu'à mefu? e que la grâce âeve 
le Chrétien a une toi toujonit 
plus épurée; la raifon demeure 
toiqours p( ur les choies qui 
font de Ton r^flbrt, parce 
que la grâce ùii des Chré* 
tiens & non pas des fous ^ 
de fages dîfciples de Jéfiis* 
Chrift & non pas des hommes 
égarés & dans le délire. Et 
lorfque je dis de fages dK 
ciples , ce n'eft pas à k 
vérité de la fagefleha»ûne 
& charnelle , mais d'une vrané 
& folide fageflë. L'Apdcre 
difoit : Nousjbmmcsfiuspêur 
Dieu, mais cette jM*-Ià 
eft plus fage , dit-il ailleurs , 
^ue toute lajagejfe des hommes. 
Autre eft la folie de la croix 
& ce qui eft réputé tel aujt 
yeux des mondains abufés 8c 
aveugles, & autre ce que 
tout % genre-humain appelle 
folle. Pour celle-ci il hu^ 
avoir perdu la raifon & toute 
fuite , il faut avoir le cerveau 
dérangé ; au lieu que pour la 
folie chrétienne , il ne faut 
qu'avoir perdu les abus de 
la raifon 6c fon orgueil , &c 
non la vraie & droite f^aifon 
elle-frtême; elle fe cofiferve 
dans le Chrétien qui s'en fert , 
pour tout ce qui eft jde ia 
fphere, mais qui l'y ipm 
tient» 
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Croyance. 

inafices fpirituelles , qui 
cherchent à fubftituer Til- 
lufion à la' vraîe & folide 
foi. 

Durefle il eftgn infiniment 
plus grand nombre de fana- 
tiques de la raifon , que de 
fûatkpies dans le domsûne 
de la grâce. La quantité des j 
premiers eft innombrable, i 

Fourmille dliéréfies & ne 
peut manquer , tant qu'elle 
n'eft que croyande , d'y don- 
ner ; TU que la raifon com- 
mune ne peut pas connoître 
le vrai dogme ni les vérités 
divines dans leur enchaîne- 
ment. Ceft la croyance qui 
a fait & propagé toutes les 
impiétés Ariennes , Soci- 
niennes , &c. Ceft elle qui 
a enfanté les nombreuies 
erreurs des feftaires , &c. 
c*eft eUe qui a fait les hé- 
réCuirques, &c. 



Foi. 



La vraîe foi ne peut jSimais ; 
ni jeter dans Hiéréfie , ni la 
propage : elle a en &î l'infail- 
lible cenitade du dogme & 
la fuite , la chaîne de toutes 
les vérités faintes & dç 
tous les myfleires.' 
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CHAPITRE XV. 

Exhortation chrctltnncé 

JbiN voilà aflTez, & plus qu'il n*en faut poW ({ué 
chacun puifle fe reconnoître à Tun de ces deujf 
portraits. Je conjure donc par les entrailles de \à 
charité tous ceux qui , fe croyant Chrétiens & qui 
pourtant ne trouveront en eux que les caraâe* 
res de la croyance , de fe défabufer ; de ne plus 
fe fepaître d'illufion , de ne pas prendre enfiii 
Tombre pour la réalité , & le finge du Chrétied 
pour le Chrétien lui-même. Je les conjure par tout 
ce que la vérité unie à la charité a de plus ten- 
dre , de ne fe croire dans la sûre voie du lalut que 
lorfqu'ils feront dans la /y/. J'ai-même fait cette 
équivoque dans ma jeuneffe, jufqu'à ce eue de 
plus longues & phis sûres vues m'aient été don- 
nées d'en-haut. Et Terreur dont Dieu a daigné me 
préferver , je voudrois du fond de mon cœur pou- 
voir concourir par mes veilles , par mes travaux ^ 
par quelque chofe de bien plus précieux encore, 
à les en préferver auffi. Je les conjure de ne pas 
fe laiffer féduire par de faux Théologiens, &de 
ne pas courir avec eux à la périlleufe héréfie oà 
ils les entraîneroient par des raifonnemens fpé* 
cieux. Je les conjure, dis- je, de s'effayer fur le 
portrait que j'ai fait de la vraie foi feule falu- 
taire, de le regarder dans ce fidelle miroir, & s'ils 
n'y trouvent pas leur image , de fufpefter dil 
moins leur état , non point pour fe relâcher & 

perdif 
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l^erdire couVage (i), tiiaîs aîi contraire pour met- 
tre tous leurs efforts, à y parvenir. Je les conjure , 
au lieu dé rejeter ce qirtls h*dnt' pas , au lieu dé 
Wafphémer ce qu*ik ignorent ," au lieu de crier au 
fanatifthe & d'en accUfer ce oîi il n'y en a pas 
l'ombré ni la plus petite teinture ; je les con- 
juré , dii-je , d'obtenir cette vive & divine foi, 
par des vœux continuels, par cette prière, ce cri 
du cœur qui percé enfin juîqu'au trône & qui en 
fait dépendre la célefte vérité : Car la foi cfi U 
don (Fun DiEU qUi ne défire rien plus ardem- 
mOTt qiie de ta donner aux hommes pouf qui Jéfus- 
Chf ift ell mort ^ parce qu'il ne défire rien pliis 
ardemment que de les' fauver. Je les conjure de fe 
défief d'eux-mêmes & d'une raifori qui , fupérbe & 
fatisfàité d'elle-même, refiifé avec orgueil ce 
qit'dle ne peut atteindre, & que dans fon dédain 
dïé tfaité de. chimérique. Je les conjure de ne pas 
roppTofer à cette grâce qui les entoure, & qui cher- 
che à pénétrer l'intime de leur cœur; car l'Efprit 
de Dieu qui donné la foi, nous environne ; il eft 
j^réfént par -tout ; il prie pour nous par desfoupirs 



(i) Pkr 'rapport à ceux d^çntr'e les leâeurs qui , fans trouver 
«n eux ab(bhiment tous les *caraderes que j'ai donnés de la 
Ivraie foi , y trouveront pounant davantage que ce que j'ai dépeint 
comme Ample croyance ; qu'ils ne croient pas pour cela que 
l'aie manqué l'idée de Tune & de l'autre. Qu'ils {e rappellent 
ce que j'ai dit plus haut , qu'il peut y avoir des mélanges-, & 
par conféquent , ayant déx^ heureufement une foi commen- 
çante , un germe de vraie foi ,' qu'ils la perfeâionnent & l'aug- 
mentent en la demandant fans ceiTe à Dieu *, qu'ils entretien- 
nent cette étincelle du feu facré par Toraifon ; que leur cqeur 
crie comme les Apôtres : Seigneur , augmentei^-nous la foi ! Alors 
le germe fe perfeâionnera , & en croifllÉUit , il ira enfin refluer 
dans cette charité divine qui eft U, fin de toute foi, & qui ua 
jour la fera changer en rue, Fiat| 

Tome IL N 
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I^M. 8. qui ne fe peuvent exprimer, nous fortifie ilams nos fiU 
bUJfes ; mais il fe retire gémilTant & contriflé ^ lorf- 
que nous lui oppofons Tobftinatîon. Le bon, le 

ApoiûL 3. charitable ]àsvsfe tient à la pont de nos cœurs; 
là , ilfrappe\ entende:^ fa voix & laiffez^e entrer, é 
mes amis ! ô mes frères ! ô hommes pour qui il 
eft mort & qui lui tenez tant au cœur ! Ne dites 
nià. P^ comme cet infenfé de TApocalyple ; /r fiùi 
riche 9 je fuis dans V abondance , je ri ai befwi de 
rien. Et tu ne vois pas, lui dit tendrement le Sei- 
gneur , que tu es pauvre , maUuurettx ^ mijerable , 

L Cor. 13. aveugk & nu. Eprouvei'vous vous-mêmes , vous crie 
^•5' encore fon Apôtre ,. pour favoir ^ votes ites dans 
la foi; & fi vous n'y êtes jpas , laiflez ce doux 
Sauveur oindre vos yeux de^ Ion divin coUyre , en 
faire tomber les écailles , & blefler vos cosursdes 
flèches de fon amour. Ecoutez fon difcours ^ est* 

AfotaL 3. P^^ï^ ^^ percer les moelles : Je u eonfàlU dack^ 
ter de moi de Tor épuré par le feu, afin ^ue eu de» 
viennes riche , & des vêtemens blancs, ^n fiie ta 
fois vêtu , & qiu la honte de ta nudité ne paroijft 
point , & d^ oindre tes yeux de collyre , afin qtte tu 
voies. O cœur facré de Jésus ! donnez-vous an 
cœur de tous les hommes , transformez-les dam 
le vôtre, & daignez faire recourber fur tant 
d'aveugles le rayon de votre fainte Se étemelle 
vérité! 




LIVRE HUITIE/ME. 

Supplément au Livre de la Foi. De la Foi 
au Fils ou en Jéfus-Chrift , &dela Foi 
de Jéfus-Chrift. Leur rejfemblance & leut 
différence. Suites & fruits de la vraie Foin 
Que les Efprits bienheureux ou glorifiés 
ont peu d^ avantages fur celui qui a la Foi 
du Fils. De U amour de DlEU , Ùc. fi'r. 



INTRODUCTION A CE LIVRE. 

J^Ai^ les deux Livres qui ont traité de la Foi^^ 
îen'en ai parlé que relativement à la (impie per- 
fuafion ou croyance rmfonnable à l'Evangile , afin 
de montrer clairement l'extrême différence qui eft 
entr'elles , & de difliper sdnfi une méprife auffi dan* 
gereufe qu'elle eft prefque umverfellement répan* 
due. Je les ai mifes aux prifes & en oppofition. 
A ce moment je me propofe de mettre en regard 
la foi avec la foi elle-même, & abandonnant dé- 
formais toute idée de fimple croyance de raifon^ 
de donner les diverfes nuances de la foi , de la 
préfenter fous fes différens points de vue; dédire' 
ici ce que je ne pouvois pas dire dans les autres 
Livres 9 (ans déranger l'ordre de comparaifon ; de 
montrer cette divine foi dans fes degrés , fes pro- 
grès , fa confommation ; & enfin de faire voir (\xf* 
tout en quoiconfifte cette bienheureufe confom» 
mation , & en eUe*même ^ ficdans fes effets te ie$ 
(uites. N % 
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montrer les difFérences , quoique très-claîrespar 
elles-mêmes , & très-clairement contenues dans 
l'Ecriture. Mais qui efl-ce qui les y voit ? Elles 
ne font acceffibles qu'à 1 expérience, qui les y 
découvre feule. 

Cependant un paflTage de S. Paul , colludant 
avec S. Jean , va mettre cette vérité , ces reffem- 
blances & ces ^érences au-deffus die tout doute. 
Le paflage que j'ai cité en partie ci-delTus eft : Jt 
vis , mais ce ntû plus moi ^ ^tfi Jifus^ Chrifi 
qui vit en moi ; Qt ce que je vis encore en cesse chair ^ 
Je le vis en la foi du Fils Je DiEU qm n^a aiméj 

^^^* fk ^ 1^^ donné fa vie pour moi. Et encore lemar- 
Ihc^. 13. V^^ > ^^ ïc commencement du verfet qinpré- 
y.,5. cède ces paroles , &; qui confirme ma diifinûiooi 
c*efl ce mot 9 en effet , très-digne de renîarque : 
Je fuis crucifié avec Jé/tU-Chr^. Donc, S. Paul 
alors I & quand il s'expriifnoit ainfi, portoit les 
états de Jéfus-Chrift. Remarquez cet avec. léfus- 
Chrift n'étoît plus fur la terre ; ainfi cette cxpref- 
fion emportoit avec Jéfus-Chrift une union in- 
terne , & même une unité proportionnelle , feloa 

'/««, 1% ce que cet adorable Sauveur difoit lui-même: Qii'i/i 

^* *'• foiens un avec moi , comme toi & moi , 6 mon Fere , 

nousfimmes un. S. Paul portoit , félon le degré & 

la mefure de fa vocation, la crucifixion de Jéfiis- 

toiojf. I. Chrift, ainfi qu'il le difoit ailleurs : T achevé ceqm 
^^ manque à lapafRon de Jifus-Chrijl. Ce n'eft pas qu'il 
manquât rien à la pafiion & au facrifice de Jéfus- 
Chriu y confomme & infiniment parÊÉiit en lui- 
même ; mais ce que Notre-Scigneur ne pouvoit 
pas faire lui- même , & fans manquer à Tordre 
inflexible de fa jufUce qu'il étoit venu non 

Matth.ii ^^ntiry mais accomplir ^ & aînfi, fans contre- 
^^ 27 J j^. dire W but infiniment faint de fa paflSon & de 
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la Jùftîce divine , c'eût été de ne pas étendre (en 
reffemblance proportionnelle toutefois ) fa pamon 
jufqu'à fes membres ou fin corps , qui eji l'Eglifi , Ephéf. 5. ' 
comme dit le même S. Paul (i). ^"^"^- 4- 

( 1 ) Jéfus - Qirifl , tout Diev qull étoit en mêffle temps * 
qu'homme » & quoiqu'infinîment fMrÊiIt S^riltcatcur ». par cela 
même qull eft Roi dejufiîct^ ne pouvoit pas difpenfer les 
hommes pour qui il eft venu mourir , d'être purifiés par fon 
ETprit. Or cette purification eft douloureufe à la nature cor- 
rompue, & habituellement pécherefte. Il a ouvert l'ordre & la 
po/Sbilité du falut , mais il ^lloit que la coupe qu'il a avalée 
paftat proportionnellement àfes membres & s'étendit jufqu'à etdc. 
* Jl faut éarUeurs queUpéehifohpuiudan» la chair qui l* a prgduit, Ifàie^ ^r* 

Toute rEcriture|eft pleine de cette vét^té , & c'eft ainft qu'en v. 3.1 & 25* 
ce fouverain Sacrificateur la juftice s'allie avec la mifériçorde, 
( fans que l'une envahiffe fur l'autre ) en accord & réunion 
parfSaite. Dans le iacrifice de Jéfus-Chrift , Tordre & la pol&** 
bilitè du ialut ^ imjpoffihle fans ce {acrifice ^ depuis la chute , â 
été ouvert à toute la race humaine ; mais la juftice veut que 
le péché foit puni dans l'agent, & cette punition douloureufe 
eft en même temps purgative, falutatre 8k médicinale, à caufe 
de la force & valeur de ce facrifice qui s'y infinue , fans le* 
quel toutes les (buf&ances des hommes n'auroient eu aucun 
mérite , & n'auroient pu être que des foufi&ances de damnéf. 
Et c'eft fo eela que brille la grande fagefie de DiBU , 
d'avoir allié ces deiue chofes, fans déroger ni à la miCeri* 
corde , ni à cette )>ifUce inexorable qui attribue fuum 
aâque , puniflant & Êiavant , & ne fauvant point fans que U 
juftice ait fen cours. Et enfin par Is punition même puri^^ 
fiant » & en purifiant rendant capables de l'union avec iè 
y£R£E-Di£v • qui eft feul le ûîlut & la vie étemelle , le 
Saint Efprit étant le moyen de cette divine alliance. Voilà , je 
l'attefte, toute la chaîne de la Religioir j il vous en manquez ou 
dénouez im chaînon y vous êtes hors de la vérité , & dans 
l'héréfie. Je pourrois beaucoup étendre cette note , & donner » 
de la do6hine que je viens d'y établir en bref, la démonf^ 
tration la plus invincible* Ailes le moins- du monde au • delà 
ou eik deçà de ce que îe viens de dire ^ vous êtes dès ce mo- 
ment égaré. Les )uftes même de l'ancienne loi n'ont pu être 
& devenir juftes que par & à caufé du facrifice de Jéfus-Chrift 
vu dan» l'avenir , & qui leur valoit fon Efprit qui les a £ait 
juftcs. Et même ils n'ont pu être littéralement & réellement 
fauves en plénitude , qu'après la mort êc le facrifice de Jéfus- 
Chrift fur la croix. Ils ont faliU Us promeffts de loin. Qu*oa 
life 9 Hébseux x x. v. 39 & 40, Et ils ont tons paffé par la croix, .|» * 

N 4 
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CHAPITRE IL 

Dt la Foi du Fils ^&deja vie dans U Chrccun. la 
Foi au Fils différente de la croyance j a la mime 
origine que la Foi du Fils y mais non pas la même 
^ perfeUion. 

Î>ANS m'étendre là-deffus, ce qui demanderoît 
une très- longue difcuffion, il me lufEt de dire ici, 
qu'étant crucifie avec Jéfus-Chrifi , TApôtre avoit 
donc Jéfus-Chrift; mais ce qu'il ajoute va leren- 
Ae bien plus indubitable encore , & nous appren- 
dra à diftinguer parfaitement la foi au Ftls , & la 
foi du Fils , c'eift-à-dire , les commencemens de 
la foi , fes progrès & fa perfeûion , en même temps 
que l'accord parfait de la cpnfommation de h (oï 
avec l'être réel de Jéfus ChVift, dans le Chrétien 
arrivé à cette confommation. Je vis ; Paul vit en- 
core dans fon corps , & enveloppé des nuages de 
la mortalité ; mais , pourtant ajoute- t-il , ce nefi 
plus 1770/. Eh! quoi donc , ô Saint Apôtre ! vous 
vivez,» & ce n'eft pas vous; fur le fond de qui 
vivez- vous donc? Pouvez- vous vivre fans avoir 
votre vie ? Ah! dit-il dans un autre endroit. Ctjl 
le myfiere caché dans les ficelés précédens , & révélé 
tolojf. !• maintenant ^f avoir , Jéfus-Chrifl en nous. C^eji Jéfus-^ 
y. 27. Chrifl qui vit en moi. Ma propre vie , cette vie 
infeftée & propriétaire que j'ai reçue d'Adam pé- 
cheur a été chafTée , & Ip vie de Jéfus-Chrift s'eft 
établie fur les ruines de ma vie propre , que j'ai 
laifle vider, expulfer par lopération crucifiante 
de la grâce. Et c'eft ici le myftere de ces infini- 
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ment belles paroles :.C«//z/ qui voudra fauver <>\x 
ri^tenir fa vie , la perdra ; mais celui qui la perdra ^oah, 16. 
pour t amour de moi, c*€ft-à-dire, qui aimera mieux ^' ^^* 
ma vie que la fienne , & voudra laiffer fubftituer 
& écouler en lui la mienne à fa place , par l'échange 
le plus heureux , celui-là gagnera fort ame ou fa v/r, 
parce que la mienne lui deviendra propre , & que 
ce gain d'échange par lui-même décifif , fera en 
mêmte-temps le gain de fa vie & de fon ame , chan- 
geant ainfi une vie corruptible & périffable en une ' 
yie incorruptible & éternelle. 
. Poutfui vons : Et ce que je vis encore dans la chair ^ 
je le vis en la foi du Fils de DiEU, qui m^a aimé ^ 
&c. &c. Remarquez bien Texpreflion en la foi du 
Fils , & non en h foi au Fils de Dieu ; & cette 
différence , en effet très-remarquable , fe rapporte 
à tout ce que je viens de dire, & le vérifie. Mais 
pour s'exprimer nettement , & lever toute équivo- 
que dans cette matière délicate , & dans cette 
diftinâion peut-êrre affez peu connue , ces deux 
points de vue ou afpeâs de la foi ont des ref- 
îemblances & des différences qu'il faut marquer, 
pour une parfaite netteté. La foi au Fils & h foi 
du Fils font toutes deux une véritable foi , & 
en un fens , font de même nature ; elles ont la 
même origine ; ce qu'il faut , dis-je , bien obfer- 
ver ici , pour ne pas confondre la foi au Fils.avec 
la croyance à r Evangile , telle que j'ai dépeint cette 
dernière ; car celle - ci n'a pour origine qu'une 
raifon droite , au lieu que.layôi au Fils a pour fa 
fource unique le Saint-Efprit , & eft un puir don 
de Dieu ; ce qui met entre les deux une différence 
infinie , lorfqu'elles ne font point mélangées l'une 
de l'autre; & produifent des effets totalement dif- 
férens, comme on l'a vu dans le cours de cet 
Ouvrage.' 
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Mais oubliant ici ce qui n'eft que croyance i 
comme n'étant plus mon but dans ce difcoiirs , je 
dis donc que la foi au FiU & la foi du Fils font 
en un iens de même nature & de même ori^e, 
mais n'ont pas une perfeâion femblable , m la 
même confommation & plénitude. Toutes deux 
ont pour origine le Saint*Efprit ; mais dans l'ose 
on n'a que le don , & dans l'autre on a le dona- 
teur lui-même. Pour l'une , il fuffit que TETprit de 
Dieu allume un rayon qui , furmontant la capa- 
cité de la raifon naturelle, mette celui qui le. re- 
çoit , le tranfporte dans le domaine plus haut de 
la foi; mais cela n'efl pas encore la foi du Fils^ 
il s'en faut bien. Le plus haut point de la pre- 
mière, & fon plus heureux effet, eft de prodiuire 
en celui qui l'a une vie conforme à la vie de Jéfiis- 
Chrift; la foi du Fils amené une vie tmifarme. L'une 
peut être en conformité y l'autre en urùfotmui\ Tune 
n'emporte pas que le Chrétien foit abfolumetit 
mort à lui-même; & quoiqu'il puifle être purifié , 
il y a encore en lui de la vie d'Adam , qui peut plus 
ou moins mélanger cette foi avec l'efprit propre, 
& quant à la pratique , lui occafionner par coa« 
féquent des erreurs & des fautes , félon les degirés 
de cette foi; mais \zfoi du Fils plus pure & plus 
parfaite ne peut avoir lieu que quand l'être pro- 
pre a cédé la place; & lorfqije ce tout-haut & 
Jtom. 6. parfait fidelle eft nion au péché , au mondé & i 
e. 4. 5. 6. & lui-mêmCé Si un ejl mort pour tous^ tous aujfifom 
li'f'^r. j. ^^^^^ ^ Q^^ doivent être morts ; c'eft encore le 
^' '^ mot de l'Apôtre. 

Alors qu'arrive-t-il î Tout leâeur inftrujt à 

l'école de l'Ecriture & de la vérité , doit déjà le 

* comprendre. L'être étant vidé du propre , (quoi* 

que la raifon xefte pour les objets qui font de fpa 
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reflbrt i ce qu'il faut bien . diftlngiier & ne pas 
perdre de vue , fans quoi l'on donneroit dans un 
fiinefte fenatifme ; ) PEtre, dis-je , étant vidé du 
propre , & la place étant nette, fans obftacle , U 
fans que rien puiffe réfifter , car un vraiment mort 
jne peut faire de réfiftance , ni le vouloir ; alors 
leSaintrEfprit, qui ne manque jamais, parle prin- 
cipe & de fon infinité & de fon amour , de rem- 
plir les vides oit il les trouve , écoule , émane 
fur cet être , non plus le rayon ou le don, qui 
faifoit Ufoi au Fils , mais le Fils im-même , & 
l'être de Jéfus-Chrift ; oui , rien moins que l'être 
de Jéfus-Chrift lui-même, à jamais inféparable de 
fon Efprit , & qui eft émané, écoulé , enn^turé 
en plénitude de la capacité du vafe , dès que ce 
vafe , par la mort à lui-même , peut recevoir cette 
plénitude (i). Voilà la fainte ^oôrine de toute 



(i) Dans le Chrétien qiil doit recevoir JéTos-Qirift , & çn 
<[m il cft révélé , îl fe lait précifément la tnème opération dans 
fon genre, qu*à la conception & naiflance littérale de Notre- 
Sâgneiir, & lorCque le Verbe-Dieu vonlut sliumanifer & 
paroitre fur la terre en homme. Ceft la même analogie , en 
l^ardant les proportions & les di£Férences d'adopûon & dliy- 
poftafe. Tout comme Notre-Seigneur îai conçu , prit Tes acçroif- 
iemens & fa naiflance , en tant quliomme « dans le fein de la 
'Vierge Marie , par Topération du Sûnt-ETprit , qui Tenombra 
& la féconda .«de même, il n^t en miniature, invilîblement, 
my(Hquemem êe très-réellement dans Iç Chrétien , préparé par 
tous les degrés précurfi& de la foi & par la mort à foi-même , 
préparé» dis-îe. à le recevoir. Lorfque ce Chrétien eft véri- 
tablement mort de la mon myfBqun » alors Ton fond purifié eft 
comme une Vierge » un vide de tout être propre , fur lequel 
le Saint-Efprit ne trouvant perfonne qui lui réfifte & qui lut 
oppofe un ùbftdcU d*itre , ne manque jamais par fon amour & 
par fa fécondité infinie , de remplir ce vide & d'^ ennaçurer 8c 
écouler l'être même de Jéfus-Chriil. Le conoraire feroit im- 
poflibley car Dieu ne peut manquer par fon eiTence & fon im* 
meafité » de^empHr tous les vides & d'aaix&er. Iti néant-i & il 
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rEcriture, vue dans fon admirable iiaifon &tc 

myftere dont elle ouvre , par le langage le plus 

uniforme , le plus confiant & le mieux lié dans 

fes parties, dont elle ouvre, dis- je, l'intelligence 

E]^hef. 4. à Texpérience & à la foi du croyant. Voilà le 

hàn , 3. nouvel homme créé ftlon DiEU tn juJHcc & en faut' 

V. 5. teté ; voilà la perfeâion de la nouvelle naijfanu , 

W 4. & \zfiature parfaite de Jéfus-Chrift; voilà la/w- 
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remplit félon la capacité ou vaftitude du vide. Ce vide defoa 
être, propre dans le Chrétien , cette abfence d'être » opérée par 
la mort myllîque , efl en analogie & reflemblance proponioa- . 
nelle» avec ranéantiiTement de la Sainte Vierge qui a cié la 
plus anéantie de toute»' les^ créatures de notre globe. ( // < 
Lue II. regardé la bajfejfe , ou ancantiffement àt fa ftrvantt, ) Et c'eft à caiiie 
V. 48. * ^^ ^^^ ancantiffement , ou du plus grand des vides , que le 
Verbe s*y eft incarné , car s'il y eût eu une créature plus anéan- 
tie encore, le Verbe s'y feroit écoulé, & non en ûXti maïs 
il ne pouvoit y avoir qu'un Verbe humanifé ici-bas; c'eft 
pourquoi cette Vierge pure a été préparée par un anéannfle- 
mcnt plus profond que nul autre , & par conféqnent propor- 
tionnel à l'être humain de Jéfus-Chrift : il en eft de même de 
Tennaturation ou écoulement myftique & réel tout-à-la-fois, 
de Jéfus-Chrifl en l'homme , dont le fond à été vidé & eft de- 
venu comme une Vierge pure. Alors , ainfi qu'on verra dam 
tout ce Livre , c'eû le Fils lui-même qui vient agir , tout £ûte 
& croire en lui. Le Fils devient & la réalité de fa vie & û 
foi ; & l'homme e(l âls par adoption , centralement uni avec 
le Fils par nature , de qui il eil émané. Pour le comprendre 
encore mieux & bien faiiir le myflere de la naiilance de Jéfus- 
Chrift dans l'homme , & fa révélation, intérieure , qui eft cncoij 
un plus haut degré & la confommation de tout i il faut fe r^ 
peler quelques principes infii^iment vrais, répandus dans Ot 
Ouvrage. i.° Le Verbe , par le principe de fon immenfué^ 
étant par-tout, eil dans l'homme & le traverfe.*, mais dans le 
méchant, il eft clos en lui-même » fans fe communiquer. 2.** La 
cieux font par-tout , & en nous & nous traverfent , & noui 
avons en nous , félon les degrés de nos facultés » tous les de- 
grés des cieux. 3.° Le Verbe immenfe étant infiniment fécond, 
écoule en l'homme , y ennature l'homme divin , du moracm 
que la place eft vide , comme je l'ai dit. Le Verbe eft le centre» 
' ou fuppôc de tous les êtres ; or qui laide perdre fa vie propre | 
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tîcipation à la nature divine; voilà le revêtement de ^<"»« 6. 
JéfuS'ChriJl , après le dépouillement du vieil Aomme; , ^.^^^' ^ 
iroilà non plus la conformité ( qui fuppoftf ttir i, 2,'3.* 
core un entre-deux-, un attouchement *^é Tim à 
l'autre , mais non pas une poffeffion rée^lej inté- 
rieure & centrale ), mais l'uniformité : Qtt*ilsjfoient 
un avec nous , comme toi & moi , ô mon Père j nous 
fommes Un. Voilà Mais j'irois fans- fin à' 



ga3;ne in£ailliblement celle de Jéfus-Chriil , ou Ja imniaçure {le: 
rEIohim , homme écoulé par le Verbe -DiËu ipfim , félon 
la carpaôté du vafe. Alors s'exécute en lui ta fur fon'fônd, 
le mot de l'Apôtre > JéJus^Chrift m, nous ^ ce qui' étoît* le myf«' 
tere caché & révélé maintenant. Alors le Rc^atipi^ .d< Dieu 
cft en l'homme , puifque le Rpi y eft & y exerce fop. empire -, 
alors la Sainu Cité eft defcendue du Ciel ( dn cèhtfi ou fond 
premier , en Thomme ) de devers DiEV qui en ThomMe en* 
core, ell le centre infini; comme elle defcéndra littéralement « . 
en grand & vifiblement à la fin du monde <;.& même aupara^^ 
vtmt du moins en partît, ^ . . .) Mais quand lie Veri?E'-Dieu 
veut paroître lui-même en l'homme & y émaner le petit Elohim »^ 
pour faire une iiature partldpatue à la Divine -, il fe fait précéder- 
du feu purifiant qui achevé de confumer tout,a^n qu'il foit. 
tout féal , ( iy, 50. V. I.'— 6. & ?/. 18. , & une infinité d'en- 
droits de. .l'Écriture ). O bonté ! ô richefîes jetées en l'homme- 
par le Verbe ! qui eft -ce qui vous connoic, qui.leâ.;^ qui; 
vous expérimente & vous reçoit?* Mais, ô Verbe que j'adore,. 
yo\x& favez que je ne ments point, 8c cela me (\iilit. Et. 
vous , potir le bonheur defquels j'écris ; penfei *y fans 
cefle, vous portez en vous-mêmes l'autel, le facriÂcateûr ^i 
la viéHlie. . " 

L'autel- eft votre cçeur-, la viftime, votre proptiété ou le' 
vieil Adam -, le facrificateur. ... ? . .0 mon Oi£u 1 c*«ft ^ous- 
même. Dans le commencement de la route vous êtes le prêtre 
félon l'ordre de Melchifédec, qui immolez notre nature per- 
verfe, mais fur laquelle vous jetez rafperfion de vos mérites, 
pour qu'un encens de bonne odeur s'élève en votre divine 
préfence. A 4a- fin de la roitte hindime humaine efiMîTparue •, 
& dans cette ame régénérée , vous vous cachez vous - même , 
pour être encore cette même viâjme , facrifiée fur le calvaire, 
en perpétuant cet holocaufte éternel , ce culte de facrifice & de 
croix décrété dans l'immenfité de votre miféricorde , pour fatis- 
&ire à l'immeoftcé de votre juftice 
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citer les paiTages coUudans , & tous confirmait 
cette immuable vérité. 

On comprend maintenant avec la dernière fa- 
dlité que ce n'eft plus Paul (l^omme) oui vit, 
mais il a la vie même de Jéfus*Chrift fubftituée 
à la fienne y & rempliffant la place que cette vie 
propre lui a abandonnée: Cefi Jifus-Chrift qui vu 
en moL Le monde n'en connoît rien ; cela a lieu 
dans llntérieur , & par conféquent eft inaccefC* 
ble à fa nûfon & à fa vue. Tout fe pafle dans le 
lêcret j excepté ce qui peut rayonner au-dehois 
de cette vie du Fils dans l'homme , & même ce 
rayon n'eft pas fait pour être vu du monde qui^ 
dans fon horrible aveuglement toujours oppofé 
l€M, 14. à TEfprit de Dieu, qu'il ne connoît ni m paa 
^* '7' recevoir j prendroit Dour infenfés ^e tels hommes 
qui , jouiflant infiniment au dedans , dédaignent 
les viles jouiflances de la terre, mènent une vie 
qui , pour être direâement oppofée à celle des 
mondains 9 excite leur mépris ou leur haine; S& 
qui , ne fe laxffant point entraîner avec eux à la 
^ure du monde , & à une même diffbluiiàn^font 
fouvent les objets de leur cruauté & de leurs per- 
fécutions ; & même cela efl en quelque façon 
inévitable , puifqu'ils doivent porter les états 
de Jéfus-Chrift méprifé, rejeté, crucifié par le 
monde, dont l'efprit efl: en perpétuelle oppofi-; 
tion & inimitié contre le fîen. 
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CHAPITRE III. 

Jifus-Chrift devenu vit du Chrétien , ejt par4à même 
Jbn aSion , fon opérer^ fa force , il pâtit y & fait 
tout en lui. Et ce Chrétien évite la mort féconde* 

Allons plus loin. Non-feulement Jéfus-ChrIA 
vit en Paul ( Thomme renouvelé^ , mais s'il y 
vît ; il efl inévitable & d'une confequence infail* 
lible, que ce qui s'opère en cet homme » s'y opère 
par Jéfus-Chrift devenu fa vie ; car il n'eu point 
d'aâion fans vie , ni de vie fans aâion; & l'aâion 
ou Topérèr fuit la nature de la vie & de l'être 
qui en eft la fource ; tout comme un arbre produit 
le fruit analogue ou en rapport avec fa fève. Donc 
c'eft Jéfus-Chrift lui-même qui , en cet homme , 
quoiqu'encore en fon corps ou en fa chair mor- 
telle, (c^^z/eyc vis encore en cette chair^ qui , dis-je , 
eft le principe intérieur , invifible , vivifiant de fes 
aâions internes & externes. C'efi lui cfyi eft devenu 
fa force vraie & divine > après qu'il a perdu Se 
abandonné fa propre force qui n'étoit que foi« 
blefle ou même une force péchereffe & défor- 
donnée. Ceft le mot très-profond du Roi-Pro- 
phete s'écriant à la vue de ce bonheur au-deflus 
de tout bonheur : O que bienheureux eji Phomme Pf- ^^ 
dont la force efl en toi! Et dans le faint homme ^'^ 
Job , ( car je fuis bien aife de faire voir au lec- 
teur , chemin faifant / Taccord parfait entre 
Jéfus*Chrift promis ou donné , entre lé vieux & le 
nouveau Teftament, ) dans le faint homme Job , 
par une figure divinement fublimc encore : Le Tout- m. ^%; 
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puijfant fera um or & C argent de us forces^ Ici l'or 
dcligne la charité , & Targ^nt la foî; & toutes les 
deux (ont ablblument inléparables de TEtre de 
Jéfus-Chrift écoulé , ennaturé dans le Chrétien ou 
dans rhocime préalablement mort à lui-même. 

Ainfi, c*eft Jérus-Chrlft lui-même & fonEf 
prit à jamais in(éparab!es , qui font le reifort dé 
cet homme trop heureux, mort & vivant; mort 
à la faufîe vie, vivant à la vie divine fur laquelle 
la mort féconde n'a plusdeprife , pour qui lamort 
corporelle & littérale, lorfqu*elle s'opère, n'eft 
plus que la dépouille de la vile peau de la nymphe, 
portant dès-lors , fans entraves , fon' vol heureux, 
délibéré , hardi dans les cieux , félon ce qui eft dit : 
Apoc. 14, Bienheureux font Us morts qui meurent au Seigneur, 
^'*3' Paflage admirable, & toutefois qui fembleroit, 
aux yeux des aveugles , renfermer une contradic- 
tion ; car s'ils font déjà morts , comment peuvent- 
ils mourir ? Une aftion , ou paffiveté de cette 
nature , faite ou arrivée une fois , ne peut pas 
fe réitérer ; mais le myftere eft clair , ou plutôt 
ce n'en eft pas un. Le plus léger commentaire, 
un mot va Péclaircir: Bienheureux Jbnt Us morts 
à eux-mêmes, qui meurent de la mort corporeUe 
ou littérale ; voilà le vrai fens. 



CHAPITRE IV. 



Divine; 109 



CHAPITRE IV. 

Que ce Chrétien , quoiqi^en nouveauté de vie & rejfuj^ 
cité en Jéfus^Chrijl j ri a p<U comme lui V union 
hypojlatique ^ & à parler rigoureufement , n^eji pas 
impeccable , & même que fa vie ejl encore jujutCt 

' au combat durant qu'il ejl en ce monde. 



Q. 



. UE fi c'eft Jéfus-Chrîft qui vit en cet homme ;; 

■ il fuit inévitablement que tout en cet homme 
s'opère par Jéfus-Chrift , qui étant devenu fa vie , 

; eft par conféquent fon opérer ; jouit , pâtit, eft 
crucifié , &c.; que (ts états font les états mêmes 
de Jéfus-Chrift, exécutés en cet homme, après la 
mort à lui-même reffufcité Jéfus-Chrift , parce 
que cette mort à lui-même ayant été uhe imitatior^ 
^de celle de Jëfus- Chriil , dit S. Paul; fa réfur- 
reâioneft & reffemble (proportionnellement) à 
celle de Jéfus-Chrift , dont tous les myfteres font 
accomplis en cet homme. Donc encore c'eft cet 
adorable Sauveur lui-même qui eft le vrai fuppôt 
de fa vie , fa fource , fon fond ; il vit fur le fond 
de Jéfus-Chrift , avec cette feule différence avec 
lui, qui, quoique en un fens infinie , eft pourtant 

r dans fon degré & proportionnellement , une par- 
faite copie, peinture oC imitation de Jéfus-Chrift; 
je veux dire que cet homme reflufcité en Jcfus- 
Chrift, ou reffufcité Jéfus-Chrift,, n'a pas l'union 
hypoftatique avec la Divinité , dans le tout-haut 
degré, ou plutôt fans degré, telle qu'elle a été en 
ce Verbe-Dieu & homme lui-même. Et quoi- 
que Paul reffufcité, ou cet homme renouvelé Se 
Tome II. O 
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admis dc}à ici-bas en la vie divine , foîc dans 
Vuniii , félon le paflfage que )'ai dté plus baut; 
tant qu'il eft en ce monde &c enveloppé encore 
dans les ombres de la. mortalité naturelle, lié* 
aux chaînes de Ton corps , il n'a pas ce privi* 
Icgc au-fleiTus de tout privilège , ce privilège uni- 
que y qui étoit réfervé au feul vrai Fils de Dl£U 
par nature , d'être abfolument impeccable , & 
d'avoir cette unité abfolument imperdable (i); 
tellement que quoique cela foit prefque istpofi' 
ble, il pourroit encore lui arriver de Élire des 
fautes, des chutes même ^ qui lui feroient pe^ 
dre cette unité ; & il n'eft jamais parfaitement sur 
de n'en plus faire qu'à la mort naturelle , qui fiie 
fon état en clou rivé & le rend alors immuable 
& inaltérable : Car où un arbre tombe , il y demeuru 
Et tandis qu'il efi dans cette ^ente d'arg^e, il y a 
toujours lieu en lui, plus ou moins , au combat , 
à caufe des entrainemens du corps & de Tafceii- 
dant des objets extérieurs ; c'efl pourquoi S. Paul 

Pkîiip. 2. jjj . Qu'il faut opérer Jbnfalut avec crainic & ireffh 
blement ^ &c encore après avoir eu long-temps en 
foi la vie de Jéfus- Ciirift , il dit proche de ià fin : 

* V. ^ -8."^* -^'^^ coînbûttu le bon combat , fai gardé U foi \ 
"* ' quant au rejie , la couronne de Jéjus-Chriti rrCeâ par 
conféquent refervee , &c. En effet , (i les Anges 
célefles qui ont reçu de fi divins dons & une exif" 
tence fi iùblime & fi noble , ont pu tomber & 
décheoir , combien fera-t-il poffible , à parler pio* 

E rement & diflinflement , que l'homme , né S^ 
ord en pcchc originel , quoique refirufcitcenfiiitc 
en nouveauté de vie , le puiffe , & qu'il ne foitf 
pour ainfi dire , pas un moment oii il foit parbi- 

(i) On en verra les raijfpns plus bat| 



tcment afluré de ne pas s'écarter î C'eft pourquoi 
le même S. Paul difoit , en gémiffant & lentant le 
poids de fon corps : Qui me dillvrtra de ce corps de Rom. li 
mon? ^- *4i 

Pour explîqirer mieux ceci, qui eft affez dif- 
ficile à entendre , & oîi il paroîtroit de la contra- 
diâion , même à des yeux affez claîr-voyans , mais 
qui n*miroient pas encore ces expériences , j'ajoute: 
i,^ Qu'il étoit convenable & même abfolument 
néceffaire dans Tordre de la religion & des chofes 
divines , qu'il y eût une différence effentielle en- 
tre le Fils par nature ^ comme je l'ai dit, & le 
VWs par adoption ; entre celui dent la conception 
étoit abfolument pure & immaculée , & ceux qui 
ont d*abord été formés en iniquité Se échauffes ou Pf- pi 
fomentés en péché; entre le Saint des Saints , dont 
l'humanité defcendoit en droite ligne par l'Adam 
fupérieur ou célcfte du pur Verbe - Dieu In- 
fini (i), entre celui dont le corps même étoit 

( I ) Je faifis îcî , à Votcafion de ce mot , celle de répéter 
& donner un ^(airciflement fur ce que )*ai dit dans cet Ou- 
vra^, touchant lès snorphifmes Aipérieurs contenus dans Ib 
Verbe- Dieu in^ni , immenfe» Dieu de Dieu, feul & à 
jamais uiflique Fils de la Trinité interne , infinie , & à ja- 
mais encore & éterrielleroem inféparable d'elle ; car il ne 
peut pQs y avoir deux Fils-, par tout & en tout ce Verbe- 
Dieu eft 1« Fits unique du Père, & il eâ , lui Verbe, le Père 
de rUmverr qu'il a créé par rEfprit infini » car toute la 
Très-Satnte-Tpiaité s*y eft employée par le Fils unique, pour 
(jui iàit l'emendi^. Qu'on hfft une extrême anention à ce que je 
viens^ de dire & à ee que je vais encore énoncer , afin de lever 
use éq^iiivoque qui pourroit être infiniment dangereufe. Ces 
flaorphiimes fupérieurs qui font contedus dans le Verbe Fils 
unique > y font en lut fans bornes & d'une manière incom- 
préhenfibte ; cdr il ne peut y avoir dans ce Verbe Infini 
rien d# borné •, mais ils fortent de lui en diûinâion. Il eft 
incrcé, St il tes a émanés & écoulés ; i\ eft original , Fils Infini 
<ie ri&fini imeme , & il eft leur origine. Us font les modèles 
^*il voulok çt^ , à Waittà , 6c que fa fageffe originale in^ 

O2 
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abrolument/rr/it , innocent & fans taches ^ & (kl 
corps plus ou moins groifiers & fouillés comme 
les nôtres ; enfin , entre celui qui étoit yenu expier 
les péchés du genre-humain , comme infiniment 
faint & adorable Sacrificateur » & tous ceux pour 
qui , 6c en faveur de qui il étoit vertu les expjer. 
Et de combien de traits ne pourrois-)e pas groffir 
ces antitheies , 6i l'expoûtion de cette diffé- 
rence ? ' 



créée a tirés de fon intelligence infinie pour créer IXJmTaSi 
11$ font cous contenus en lui incompréhenfiblemeiit ; mais mp' 
cun d'eux , en tant que diilinâ , n eft lui tout entier « quoi* 
qu'inréparab^rïment unis à lui : c'eft le plus grand da mj^ 
teres & la plus divine vérité. £c c'eû ainfi qull faut & qn'w 
1^ 34. doit interpréter les mots de David : L*a-t^on rtgardi^ oa m 
V. 6. tfl toiU îUumlnit & Iturs faces 'ne Jont pomt eonfufis ; & le mot dt 
I. CW. 8. S. Paul : Car encore qu'il y en ait qiû foimi appelés Dicus , fiSi 
▼•5 & 6. '« c-'<^ 1 A^ ^ ^' '^'^ I ( ^ommt Uy a en ejjitp/ufimnf Ditâix & 
pliificurs Seigneurs) nous n'avons pourtant quua fcul DlEV^^mi^ 
U Pcrt duquel font toutes chofes , & nous en Ul ; & ua. feid Sugnemr^ 
Jcfus-Chnfi , par-lequel font toutes chofes , & nous m un. Ailây ce 
que l'Ecriture fainte appelle les Elohims , dans un fou fupé- 
rieur aux Anges , mais intérieur a ce mot appliqué à la Tri- 
nité infinie , inféparable du Verbe- Dieu , feul Fils; ces Elohims 
font les morphifmes ou modèles que la iagefle de ce Veriie 
unique & infiniment adorable a tirés de fon intelligence povr 
les ennaturer & en faire des ordres fupérieurs aux ddcendances 
des créations. Le Verbe infini , leur Père , vit dans l'inilaoe 
( (impie & UN ) & il les émane par le principe de £à fécondité 
dans l'inflant , & les ordres inférieurs font ou émsnis A 
rinftant ou créés. Qu'on obferve bien ces deux, mots & leur 
différence , dans Tinflant ou dès l'indant. Ainfi ces Elolûw 
font des Dieux , &c. &c, & la fuite , comme dit S. Paul. Ce ibac 
les/âcv que ce Verbe- Dieu infini, unique, montre au mondet 
comme dit David , qui fortant en diftinâion & n'étant pm 
l'Infini pur & abfolu , quoiqu'eià étant inféparables & y ren- 
trant , ( le Verbe étant leur fuppôt ) ces faces four diftinÀ» 
& ne font point confufes. Ils font encore les noms que le Verbt 
Fils unique a pris pour révéler à l'Univers intelligent , ce qu'il 
a voulu de fon être infini & en lui-même incompréhenfible } 
enfin , ils font cute parenté nommée dans la deux ^ Jur U irrrif 
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2.® Dansle paffage cité plus haut , oîi S. Paul 
quoique reffukité , & mis depuis long-temps en 
nouveauté de vie , exprime pourtant feç combats 
jufqu'à la fin, on voit & on doit conclure que la 
vie même du Chrétien en qui vit Jéfus-Chrîft, 
B'eft pas pour cela exempte de combats. Que s^il 
y a des combats , il faut de néceffité çiu'il y ait 
des tentations & des épreuves. Et jamais le Chré- 
ûen n'ep eft abfolument exempt , parce , comme 



vue dans un fens infimment fupérieuc aux ordres d'Anges qui font Ephcf. 3 . 
au/H cette parenté en deTcendance. Il n*y a point de faut dans v. 15. 
rUnivers & dans les créations qui font au-dedous du V£RC£* 
Dieu • feul InfinL 

Je répète ici cette remarque , afin d*écarter toute idée de Po- 
lythéïfme, que raoname a fouverainement en horreur -, car c'tft 
préclfément cette idée des Ëlohim) ( evès- vraie lorfqu'on l'en- 
tend bien ) , que le Diable a barbouillée & infeâée de fes hor- 
ribles menfonges , parmi les Païens , qui fe font fait des mil* 
lions de Dieux , tous faux , tous inventés , tous idoles . tous 
démons ( le Diable fe ^ifant adorer fous ces noms fîûices ): 
Lcf Dieux des nations ne font que. des démons y. &c. Je fais encore Pf. c)(5. 
cette remarque, dans la crainte que parmi cette foule d'illu- v. 5. 
minés qui s'élèvent de toutes parts , il n'y en ait d'étourdis , qui 
prétendant donner des théofophies , ne donnent dans des erreurs 
infiniment dangereufes à l'occafion de ces Elohims , & ne 
fâchent pas allier cette théorie divinement belle & infirudlive « 
avec KinÊdllible & étemelle Unité abfolue du Verbe -Dieu 
Fils uniquement né de la Trinité infinie « en qui il eft con- 
tenu, & infini comme elle. Voilà ma déclaration authentique 
devant ce même Verbe Un , que î'adore , 6c ft quelqu'un tour» 
noit à un fens différent ce que î'ai dit des Elohims dans cet 
Ouvrage » je le défavoue en ù Sainte préfence •, & d'ailleurs , 
}e me lave les mains , fi quelque prétendu Théofophe , ayant 
des lumières fur ces Elohims , s'avifok d'en écrire mal-adroite< 
ment & en y mêlant Terreur , pour ne pas favoir allier cette 
belle théorie avec Tabfoiue & étemelle unité du Verbe infini. 
Quoique Tefpfit & les idées de cette note fe trouvent fous d'autres 
termes . au dernier chapitre du premier volume, \'vi cru à 
^pos , vu rimportaoce du fiqet » & mtae nécefiaire de les 
rappeler ict , fims craindre nue forte de répétition. Ceux qui 
ne fout que Théofophes ont tons àe$ «rreiirt.]Swedemborg en 
.pft un exemple. 

o 3 
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on verra bientôt , qu'il eft néceffaire & très- con- 
venable qu'il donne des preuves de fa fidélité , fpit 
pour augmenter fes couronnes , foit afin qu'il 
rempliffe ainfi le but pour lequel l'Etre de Jéfus- 
Chrift a été mis en lui. Or la fidélité ne peut fe 
montrer que dans le cas d'épreuves , de tentation, 
dans les cas de contrariété, où le choix eflpoffible. 
Ainfi fa vie , quoique reffufcitée , efi encore , 
plus ou moins une vie d'épreuves &c de combats. 
Et quoiqu'en cet homme la viôoire foit très- 
aifée , il iiifEt que la défaite ne foit pas impoiSbIe 
pour établir ce que je dis. 



CHAPITRE V. 

Nictjfitc de P épreuve dans ce Chrétien , quoique mis 
en nouveauté de vie , prouvée par plujuurs raifons. 
But de la fagejfe de DiEU dans ces épreuves aux^ 
quelles le Chrétien eji appliqué. 

jMLais voici le myftere dont l'explication va 
en même temps démontrer la parfaite compadbi- 
lité entre la vie divine de Jéfus - Chriit dans 
rhoœme & l'épreuve ; & par l'épreuve la poffi- 
bilité de la chute , ou , pour parler exaâement 
& proprement, la non-impofiibilité de la chute; 
& encore oui démontrera que cet homme refluf* 
cité en Jélus-Chrift , doit porter les états mêmes 
de Jéfus- Chrift. Ceci a un rapport proportion- 
nellement par&xt à la tentation qu'a fubie & 
a dû infailliDlement fubir Notre*Seigneur. Satan 
, avoit yaincu le premier homme, & par cette vie* 
toire avoit ouy^ert Tordre de la défunion cPavec 
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Dieu &' de la réprobation , à la race humaine. 
H a fallu qu'en contrafle le fécond Adam vain- 
quît Tennemi; & pour le vaincre , il falloit le com- 
bat & le choc , & par confcquent la tentation & 
répreuve , pour, par cette tentation même , renx- 
porter la viâoire qui préparoit à la race humaine 
la poffibilité du retour & de l'adoption , à jamais 
impoffible fans cette viôoire. Mais , pour le dire 
en pafTant , la tentation qu'a fubie cet adorable 
Chef ri'étoit , pour ainfi dire , aue fuperficielle » 
vu que le péché ne pouvoit pas l'entamer. 11 pou- 
voît faire tous les effais du contaft, mais il ne pou- 
voit jamais entrer en fon Etre ; l'union hypofta- 
tiquekii donnant l'impeccabilité, & cette impec« 
cabilité foncière & centrale lui fervant d'éternelle 
égide contre toutes les rufes & Us train enflam^ 
mes de Satan. 

Comme on voit dans la Nature les vagues d'une 
mer mutinée fe jeter en fiireur contre un iné- 
branlable rocher , & ne remporter de fes vains 
efforts que fon orgueil brîfé & une honteufe 
retraite ; tel ne pouvoit manquer d'être l'ennetni 
aux prifes avec le Saint des Saints. 

Mais l'homme , quoique reffufcîté , maïs 
l'homme revitu de Jéfus^ Chrifi , quoique poffé- 
dant en foi ITEtre faint de Jéfus-Chrift , doit être 
ici confidéré fous un double point de vue ; l'un 
de reffemblance ( proportionnelle ) avec le Saint 
des Saints, & l'autre , je l'ai déjà infinué , de la 
différence effentîtlle & très-marquée entre le 
Vtrbt fait chair , indiffolublement , inséparable- 
ment uni avec fa Divinité , & l'homme en qui il 
a daigné écouler le don de lui-même ; entre l'adop- 
tion, ai- je dît , & ITiypoftafe ; entre un corps par- 
feitement faint qui fervoit d'enveloppe à la Divi-' 

O4 
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nitéy & un tronc né en quelque forte bfltanl; 
un corps înfininient éloigné de la pureté on* 
gînelle queTHoMME-DiEU tiroit de fa naifiance^ 
non de Thomme , maïs du Saint-Efprit même. 
Et pour appliquer à notre fujet cette sûre 
& divine théorie , il efl très-facile de conce- 
voir : I.® Que l'homme renouvelé , régénéré on 
reiTufcité en Jéfus - Chrifl , doit infailliblement 
fubir ces deux états, ou du moins l'un des deux, 
félon le point de la nouveauté de vie dans laquelle 
il efl mis; ou bien il porte les iuus de Jéfus-Cbrifif 
ce qui eft une conformité avec fa vie , &L c'eft le 
plus bas degré de la vraie régénération ; ou bien 
c'eft Jéfus - Chrift lui - même qui vient en cet 
homme , porter fes propres états , & c'eft là ftmi' 
formUé & le plus haut degré de la nouvelle vie : 
IfMit, 17. Qu ils f oient un comme nous fommts un^ ainfi qu*on 
Ta vu plus haut. 

Or dans ces deux cas qui renferment tontes 
les nuances , tous les degrés , & tout ce qu'il eft 
poflible d'affigner à la nouvelle naiflance , il eft 
inévitable que , foit qu'il porte Jéfus-Chitft dans 
fes états , ou que ce foit Jéfus-Chrift liû-même 
qui les porte en l'homme ; comme l'un des états 
de Jéfus-Chrift a été la tentation de l'ennemi , 
qui par la plus admirable difpolition divine , a 
oié s'en prendre à lui, pour être vaincu lui-même 
par fes propres eflais de le vaincre. 11 eft clair, 
dis-je , qu'en celui qui eft dans l'un des deux cas 
que je viens de citer , il eft de toute néceffité 
que cette tentation fe répète. Tel chef, tel mem- 
bre ; tel tronc ^ telle branche : fans cette tenta- 
tion ou épreuve , ni il ne porteroit les états de 
Jéfus-Chrift , ni encore moins, Jéfus-Chrift ne 
porteroit en lui fes propres états. Cet état de 
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tentadon & d'épreuve lui manquerolt , & par • là 
même il lui manqueroit l'un des grands buts de 
la Sagefle divine & la vraie fin de la réfurreâion 
de Jéfus-Cbrifl en cet homme renouvelé ; toute 
la chaîne feroit rompue; point de vraie liaifon 
entre Ips moyens & la fin. Jéfus-Chrift reffufcite 
l'homme , ou plutôt s émane dans l'homme, pour 
y produire & efieâuer i'extenfion de fes états; 
& comme il faut l'occafion pour que ce but fe 
réalife, s'il n'y a voit pas pour cet homme la ten- 
tation & l'épreuve » jamais ce but ne pourrbit 
s^obtenir. C'eft en vain que Jéfus-Chrift feroit 
très-réellement , quoiqu'en même temps myfti- 
quement & invifiblement refluicité en cet homme : 
cette fève divine ne produiroit pas fes boutons y 
& encore moins fon fruit ; & la gloire qu'un Dieu 
infiniment fage prétend tirer de texte réfurreâion , 
tout à la fois très-réelle & myftique , ne pour- 
roit jamais reflbrtir de cette réfurreâion, opérée 
toutefois dans cette intention & dans ce but. Car 
c'eft la gloire du Verbe d'avoir la viâoire dans 
fes membres , contre l'ennemi , fous fes étendards, 
après l'avoir vaincu lui-même. 
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CHAPITRE VI. 

Bonheur dt la vtSoirt dans et Chrétien fupérîeur i 
la tentation & vainqueur dans P épreuve. Ildmnc 
à Dieu la vnùe gloire y& ejlun exemple pour le 
monde qui tCen profite pas. 

Voila donc Tëpreuve inévitable dans le ref- 
fiifcité en nouveauté de vie, & par cela même 

3u'il eft relTufcité. J*ofe dire, en la fainte préfence 
e Dieu , que c'eft là le langage confiant , ùnî- 
forme , très-clair & toujours d^accord avec lui- 
même , de toute rccritiu-e, & la divine chaîne 
qu'elle préfente à cet égard. J*ofe même aîo^ter , 
chemin faifant, que ce n'cft qu'à fes favoris, â 
fès plus chers enrans , crue Dieu & fa divine Pro- 
vidence préfentent le plus ^rand nombre d*épreu« 
ves, par deux grandes raifons : i.^ Parce que 
ces épreuves augmentent les fleurons de leur cou- 
ronne , ou plutôt de la couronne de Jéfus-Chrift 
vainqueur par eux & en eux , & tout en les aflb- 
ciant à fes triomphes il leur prépare une cou- 
ronne, faifant une partie, un loyau, une perle 
de fon univerfelle & célefte couronne , qui ayant 
fa bafe en lui-même , & une bafe immuable , voit 
de furcroît pofer fur cette bafe , toutes les vic- 
toires qu'il vient remporter lui-même dans fes 
membres & par fes membres. C'eft ainfi que toutes 
les vertus divines , dans le reffufcité , fe déve- 
loppent , fe montrent , s'étendent , brillent dans 
l'épreuve , ce qu elles ne pourroient faire fans 
cette occaiion qui leur en offre l'exercice heu* 
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reux; &aînfi h vie du chef Eternel JéAis-Chrift , 
fe répète dans Tes membres & jette la plus bette 
clarté dans ceux qui font les plus fidelles ; l'amour 
des ennemis s'exerce dans la perfécution , & fans 
elle point d'exercice de cette belle vertu ; la fuite 
d'un monde criminel & vain donne une vraie 
gloire à Dieu dans ce cœur uni à lui &c me- 
prifant ce monde qui fe glorifie & fe couronne 
de fes propres mains , au lieu de glorifier Di£U , 
& qui met en foi fa propre idole à la place du 
vrai Dieu ; cette fiiite , dis-je , dans fe régénéré 
donne à Dieu la vraie gloire, par la tres-iufle 
& abfolue préférence qu'il lui donne dans fon 
cœur & en même temps par l'exemple qu'il offre 
aux mondains dont tous les fentimens font hors 
de l'ordre, & qui ne favcnt pas en profiter; 
exemple qui fert de contre-poids au fcandale de 
leur idolâtrie &C préfente le divin culte intérieur 
en opposition à ce feux culte extérieur & inté- 
rieiu* ; oppofe enfin un fpeâacle faint , au fcan- 
daleux fpeâacle de la figure du monde. Il en eft 
ainfi de toutes les vertus, fruits de la vraie ré|é« 
nération, & je ne finirois pas à les recenfer. 
Mais le monde qui veut périr , au lieu de mettre 
à profit ces très-rares & faints exemples qui 
brilUnt comme des flambeaux parmi la génération Phîiip. 
perverfe& tortueufey ne cherche qu'à les éteindre ^' *5* 
au lieu de marcher à leur clarté , & ils ne font 
guère que les objets de fa dérifîon, de fes traits 
envenimés , & parce que leur conduite chrétienne 
condamne hautement la mondanité, ils deviennent 
les objets de fa perfécution U de fa haine. 
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CHAPITRE VIL 

IBonfirimuioTt. Dieu ne ptutft plaire qiitn fon Fils , 
& ainji il ne mu f es compûifances qt^ en celui où 
il trouve les traits & la rejfemblance avec fon Fils; 
& il les y met proportionnellement à, ces traits^ 
Vertus divines & vertus faujfes difiinguécs.'^ 

mLt c'eft ainfi que s'exécute encore en eux Tirnî- 
tation de leur Chef immortel ^ méprifé , bafoué, 
moqué y rejeté des hommes pour qui il venoit ' 
mourir 9 & mort même pour (es periécuteurs & 
pour fes bourreaux. Car il faut tenir pour le 
plus inconteflable principe , que Dieu ne peut fe 
MMth. %. plaire qu'en fon Fils : Ccjl ici mon Fils iien^^aimé 
T. 17. & en qui f ai mis toutes mes complaifances. Parconfé- 
y^*7. quent, l'homme ne peut être regardé favorable- 
ment de Dieu qu'en Jéfus-Chrift, ni Dieu ieter 
un feul regard de feveur véritable que fur ce qui 
reflemble Q proportionnellement ) à fon Fils , & 
que fur les traits oh il voit quelque image , 
quelque reiTemblance avec ce divin Prototype & 
cet infiniment adorable modèle ; parce que , 
entre mille raifons, rien ne peut être admis en 
Dieu , refluer en Dieu comme fin bienheureufe 
de tous les êtres » que ce qui reflemble à fon Fils 
unique defcendu en droite ligne & fans inter- 
ruption de l'Infini en qui il a fa racine & fa tranf- 
cendamment éternelle origine (i). Pour être vrai- 

( I ) Quoique par toutes les vérités répandues en un très- 
grand nombre d'endroits de cet Ouvrage , on ait pu voir plus 
clair que le iour que le DiEV^hommc ou le Verbe manififi 
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incot le favofî de Dië0, il faut donc avoir Jéfus- 
Chrift, il faut pofféder Jéfus-Chrift^ il faut avoir 
les traits de Jéfus-Chrift, il faut que l'image de 
Jéfus - Chrift & fa réalité foit rétablie fur les 
mines de Thorrible image du vieil homme & da 
péchét Et non-feulement cela eft de la plus infeiU 
iible vérité ; il faut encore inévitablement que 
cet Etre faint mis en l'homme n'y foit pas inuti- 
lement 9 mais comme un arbre ifTu de la diyine 



m ^fuûr eft inféparablement & d'une hypoftafe abfolue & indé- 
lébile 9 uni à ilnfîni , de même que le comment de cette unioii 
imperdable ; fen dirai encore ici deux mots , pour , montrer 
nettement la chaîne qui unit non-feultment les deux natures, 
mais de plus la. fainte humanité avec l'Infini pur & tranfcen- 
damment tel. L'Homme JéTus-Chrift eft inféparablement uni avec 
PElohim ou Adam ftipërieur dont il porte Timage & de qui il 
defcend en droite ligna. Or I Elohim ou Adam fu]^érieur eft ab- 
folument & inféparablement uni avec le VcAe de qui il émane 
comme tous les Elohims qui font Un feul en lui , & Un les 
uns avec les autres, quoique leurs forties pour la perfeûionde 
rUnivers aient quelques variétés *, variété dans l'unité , c'eft 
la perfeétioD. Avant d'aller plus loin , )e remarque que TEtohim 
ou Adam fupérieur dont l'humanité fainte de Jéfus-Chrift eft 
iffue & dont elle porte Timage eft celui que ce Sauveur appe< 
loit le Fere & /on Père: Mon Père, le Père dont je fuis tjfu , &e^ 
Or comme l'Êlohim ou Adam célefte eft ainû que tous les 
Elohims inféparablement uni au Verbe Infini émanant éternel* 
lement en-dehors de Tlnflni & y rentrant, & qu'ainii le Verbe 
émanant étant éternellement ,l 'Infini dont il ne peut être fé« 
paré, il s'enfuit que par une chaîne liée, graduelle, infaillible 
& non-interrompue. ( le contraire impliquant contradiétion } » 
l'humanité même de JéAis-Chrift eft inféparablement unie avec 
l'Infini pur. Les degrés fans degrés étantJ'Homme, l'Adam cé- 
lefte , le Verbe émanant & l'Infini. Et remarquez encore que 
l'Eloha Adam fupérieur eft par l'union centrale dans le Verbe 
qui réunît tout , eft » dis-je, en même temps tous les Elohims; 
ainfi dans ce fens & tous' les fens , il ne peut y avoir qu'un 
Fils dans tout l'Univers; c'eft, comme dit S. Paul : Pivfieurs I, Cor.ti 
Dieux & unfcul Dieu & Seigneur. Dieu l'Infini , centre de tous y. J 6c #. 
les êtres rattirant àMui tout ce qui en fort pur avec une force 
i^nfiaic. Voilà ce que je vient d'à»:it« en la trèt^faime & xtr 
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fève , qu'il porte au - dehors , qu'il pouffe ies 
rameaux , fes branches & Ton fruit ; & ce fruit y 
ce font les divines vertus; & ces divines vertus, 
comme on a vu , ne peuvent être exercées que 
dans la tentation & dans l'épreuve ; car il faut 
infiniment diftinguer ici les vraies , faîntes , pures 
& réelles vertus qui partent de la fève Jéfus- 
Chrifl , de ces vertus effleurées & feuffes , de ces 
apparences de vertus des mondains , infeâées du 



doutable préfence de mon Dieu & que j'anefte ttû à tout 
l'Univers, & abfolument foodé fur la facrée parole de DiBV, 
qui ne peut ni tromper ni mentir ; & même cette dédnôion 
feroit trèt-acceffible à une nufon (implement droite & non offiif> 
quée de cette infinité de préjugés qui criblent & dévorent les 



Or cela pofé , comsK étant la vérité de Dx£u même * îe 
demande à toute la terre , où en font les détefiables impi^és 
ArifBntt & Soeinienne ? Quoique cet Ouvrage ne foit pat ab* 
iolumenc polémique » un leôeur le moins du monde intelli- 
gent peut voir que les principes qui y font répandus , éctafent 
& Ibudroyent toutes les heréfies & théologiques & philoTo- 
plnques , à ne 'istmais s'en relever , en allant à la foutce des 
vérités primittvtt. On voit qui» je viens d'envisager dans cette 
note la fimple humanité de Jéfus-Chrift , un moment ali>ârac«' 
Âvement confidérée iodépendammeotdeia Divinité abfoliiniem 
infépacable de lui ea lui. Une infi»tté d'autres raifons con- 
coucent toutes à montrer cet» bypoftafe & abfolue iniépars^ 
Inlité avec l'Intini, mais ces raitons alongeroieiit trop cette 
94f. y m traiterai, DiBV aidant , ailleurs & à part. On y vena 
te pbxs grandes vérité» *, on vena ce que c'eft que le vrai 
anthropomorphifoM infiéparablemcnt uni avec les autres mor- 
phiimes ialeparablemcftt unis avec llnfini pur , Disvr ou le 
Verbe , têia m totu -, on y verra comment Tètre de JéâifrChrift 
-QU le DiBV Î9«amé a en (bt ( en miniature fc en refifcmblacce 

Çolojf. 2. ^ El^hinw Un ) Mwrs U plénitude 4e U DiifuUté c^rpotêUenur» 
&L eiifcaMIeaiettt. On y verra comment la Divkuté a £ait en 
hi » fi i'efe me fervir de ce^ e3^efton> une Frùfoféfèê^ pf«^ 
MQt up corps , une aln« , un efprit , un vif^e ( ^A la défi- 

# flitioD d'une, Prqfopopée ) ; on y verra qu^il a été le Jékova 

de Tanden^ Teâament ; on y verra qu'en fen humanité , la 
iQJAiaicucg des £iokUtt U de ^VVxûvcrs.eft xoafplttf « & qu'ai»; 
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moi &C de Ta mour- propre , & qui ne font tout 
au plus que les prefque^ inutiles y^/x/T/» de tarbn Apoe, 22; 
de vu ; toutes ayant en ce monde une récompenfe 
auffî vaine qu'elles , & qui ne font pas du tout 
le vrai fruit , qui ne peut avoir lieu que par la 
vertu de la rifurreciion de Jéfus^ChriJl en nous , pour 
parler avec TÂpôtre. Ces vertus humaines & 
faufTes, malgré leur apparence brillante, ne peuvent 
pouf l'ordinaire s'exercer que hors de la tentation 
& de répreuve , contre lefquelles » vu la foibleiTe & 



cune idée ne peut cbncevoir la grandeur de l'humanité de Jéfus- 
driil indépendamment de fa divinité, même : Tu u plus beau 
qu'aucun des- fis des hommes ^ &c» & une infinité d'autres vérités 'V* 4ji 
tranfcendantes. Si on pouvoit iëparer ce qui ed à jamais infc- 
parable , fia divinité de Ton humanité , il £audrott adorer Ton 
humanité Teule. Thomas difoit à fes deux natures : Mon Sàgneur 
& mon Dieu. On y verra la nature &'la grandeur de Théréfie 
des Grecs fur la proceffion du Saim-Efprit & comment leur Egllfe 
abufe des paflages qu'elle tord, & enfin comment elle défordbnne 
l'Etre de Dieu. On y verra comment la perfonns infiniment 
adorable de JéfusChrift étoit tom-à-la-fois pauvre ^tj'prît pro- 
pre ( car elle n'avoit pour fuppôt foncier que la Divinité) ,$£ 
en même temps prenoit à volonté & fe rempliiToit de TËfprit 
Infini félon les befoins & les occafions , & n'en prenoit qu'exac- 
tement ce qu'il lui en falloit pour éclairer toujours ,~ ou pour 
rallumer au befoin le ppini fubtil & en lui parfaitement pur 
à qui le Saint-Erprit étoit infëparablement uni , & oui lui fer- 
voit d*aliumement toujours fans exception , mats ^loh qu'il 
le vouloit, toujours plus on moins abondant. CeA.{>ourquoi Man , 5^ 
lorfque par quelque oeuvre «xtraocdînaire., il s'en, étoit comme v. 30, 
vidé , il alloic faire oraifon dans la .retraite « pour «n repren- 
dre & pomper ce qn'il lui en f&lloit pour de nouvelles pp^ 
ration3 & auifi conuneot il &ut eaiemtre le mot de.i!£vipigxle« 
qu'en fon en£ince , (on humanité c/ififfoU ai gnce & m fa^c jj^ ^ 
devant D i EU £• devant Us hommes. Enfin on y verra & la confirma- y, m ^^ 
tion parfaite du fiimeux décret du Concile de Calcéitoiae finr \t% 
deux Natures de Notre-Seigncur , & encore par Us analo^es 
afcendames , les variétés & Jl'unîté des Elohims qnirc eux & 
leur entière & abfolue unité dans Iç Verbe Infini , donc l'union 
des deux natures en cet adorable Sauveur nous donne toutà* 
l^-foii la réalité « la miniamC; le tj^pe^Sc rimagc. 
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l'impureté de leur fource 9 elles ne tlendroîent pas^ 
mais comme il faut que la nature du combat foit 
appropriée à la vigueur de l'athlete , & que la 
force de l'un & de l'autre foit en proportion & 
en mefure , il feut l'épreuve aux vertus chré- 
tiennes y parce que par le plus haut & le plus 
faint triomphe, elles doivent obtenir la couronne 
immortelle qui eft à ce prix & qui doit aller fe 
préfenter pour l'éternité aux pieds de t Agneau qui 
a vaincu en Thomme régénéré, & qui les a obte- 
nues en concours, en lui & par lui. C'eft ce que 
î'avois dit , c*eft ce que je répète encore. 



CHAPITRE VIII. 

Comment & pourquoi ce Chrétien^ quoiquen noth 
veautide vit y rlefi^àparUr rigoureufement^ jamais 
impeccable , tandis qtiil ejl en ce monde. Eclair^, 
cijfement & récapitulation. 

Voila donc l'épreuve comme inévitable pour 
le Chrétien qui eft en nouvelle vie ; il faut main^ 
tenant montrer pourquoi & comment toutefois , 
il n'eu jamais en cette vie abfolument impeccable. 
Tout ce que j'ai dit plus haut i a déjà pu le 
faire augurer; car on a vu, i.^ une différence 
efrentielle entre l'union hypoflatique du chef 
Jéfus-Chrift , Dieu & homme , avec la Divi- 
nité , & l'union des membres devenus par la 
régénération ou réfurreâion fpirituelle , autant de 
Jéfus-Chrift unis à lui comme chef uni insépa- 
rablement avec le Verbe-Dieu , ou la Divinité 
pure. On a vu , x.^ la néceflîté de l'épreuve , 
jointe à la pofllbilité d y fuccomber , à parler pro 

prement ^ 
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ptement , vu la non-impeccabilité abfolue des 
inerabres, réfervée au fenl Chef. On à vu , 3.*^ que 
ce même Jéfus émane fa fubftance dans la régé- 
nération , en un corps créé pécheur & non îmma- 
. culé , & par conféquent , pouvant encore , malgré 
la plus grande difficulté , entraîner l'être fpirituel 
au péché ; ce qui eft le cas déplorable & par 
conféquent poffible , dépeint dans PEcritilfe i - J 
Crucifier de nouveau le Seigneur de gloire & Vexpofer î^ 

de nouveau à^P ignominie : Il s'enfuit clairement, 
qu'à parler proprement,^ aucun régénéré, quel- 
que vraiment régénéré qu'il foit , n*a dads cette 
Vie & durant qu'il habite fon corps, mortel , n a ^ 
dis-je , l'attribut d'impeccable. A quoi , li vous 
ajoutez en nouvelle confirmation , 4.^ qu'en cette 
réfurreôion fpirituelle qui fait le nouvel homme 
Jéfus-Chrift , la liberté & fur- tout le fond de 
fpontanéïté qui femblôit être détruit par la mort 
myftique & totale qui précède cette réfurreâion ^ 
renaît avec elle comme de fes cendres , fans quoi 
l'être reffufcité deviendroit efclave & un auto- 
mate incapable de concourir librement aux ac- 
tions fainteS & aux vertus qui font les fruits de 
cette régénération , & ainfi ne pourroit avoir hî 
mérite , ni démérite , ni ne pourroit donner aucune 
gloire au Dieu qui l'a régénéré ; toutes fes aftions 4 
dans ce cas , étant des aâions néceflaires. Et c'efi 
-ici oïl brillent d'un même éclat la fageffe , la juf- 
tice & la miféricorde de DiEU , & le merveil-* 
leux artifice de fon amour envers fes créatures ^ . 
d*âllier des chofes qui à première vue femble- 
Toient oppofées & inalliables ; la liberté de 
l'homme qu'il affocieàlafainteté, pour pôuvoii? 
équitablement & félon les attributions & appli- 
cations de fa.juflice, la couronner de^ récom*^ 
. Tome IL P 
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penfes qu^ lui ^t gagner par le concours & le 
confentement libre, ou l'union avec fa volonté 
iâinte; & tout à la fois rendre ce reiTort de la 
liberté prefqne impeccable » par la haute & divine 
lumière que la régénération met en IlKHxmie , 
qui lui rendant le réfnltat de la délibération & 
du choix bien ordonné & réglé, le met dans la 
brefque impoflibilité de pécher ( j'entends mortel- 
lèffient , ou du péché qui va à la mort ) ; & cepen- 
dant fans que jamais il perde fon fond de liberté , 
& fans qu'aucune de fes afiions porte la m^tfipie 
d^une abfohie contrainte. 

Et vcÂlà ce que j'avois entrepris de prouver; 
c'efi que jamais celui en qui Jéfus^Chrijl vit par 
larégenératioD , nVil abrolument impeccable , & 
que cependant il eâ prefque impoffible , quoique 
Mêttà. II. toujours très- libre , qu'il pèche du pechê çui va i 
▼•5»— 3*- îa mon. En rigueur » il pourroit toujoun fouf- 
traire fa volonté & fa liberté , par cela même que 
la liberté lui demeure ; mais c'eft ce qu^l n'a 
garde de Êdre , étant élevé à un fi haut degré ; 
& cependant on a vu des exemples qui montrest 
la pcflibilité de la chute. 
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CHAPITRE IX. 

ï/moh de ta vît de la foi & de la vie rejjiif citée en 
ce monde , dans le Chrétien, Sa foi déjà ici- bas , 
rivale des Anges & de la vijîon béatifique. Paisi 
divine & imperturbable de cet état. 

ILt ptiifque dans Ée difcôui's , il eâ prôpi'eriieht 
queflion de la foi qui m'a entraîné dans cettâ 
lUfcuifion y & d'approfondir des idées qui rare- 
inent ont été débrouillées ; il faut maintenant en 
i*evenîr à cette foi elle-même* L'Apôtre qui dit 
que Jéfus-Chrift i>it en lui ^ ajoute ^ quil vit eri * 
la foi du Fils^ Aînfi ce n'eft plus , je le répété 
encore , làfoi au Fils ^ mais du Fils ; la foi eii 
lui 9 quoique de même nature , a pris de tout 
autres accroifîeniens. Ce n'efl plus l'ancien Paul 
qui croit ^ c'eft le Fils lui-même qui eft venu 
croire dans Paul f tout comme il eft venu y vivre ^ 
agir j pâtîr^' être crucifié i y opérer,, &g.^ 6t 
cela montre clairement que le plus haut de tous 
les degrés de la foi , ou la foi arrivée à fa plu^ 
haute perfeôion ^ eft identifiée & inféparable de 
la vie de Jéfus-Chrift en Thomme, laquelle à fort 
tour eft le plus haut degré & la plénitude de 1<I 
régénération ou naiffance fpirituelle^ 

Ainli^ durant le temps que cet honimé en 
qui Jéfus-Chrift vit , elt dans fa chair mortelle^ 
Ù marche encore par la foi , comme dit S. Paul , Û. tofi i\ 
& non point par la vue. Il n'a pas la vijion béati-^ ^' 7* 
/^«e, qu'ont les Efprits céleftes dégagés des liens j,^^^ ^ 
du corps groffier 3 Car nul ne peut Poir Dieu §^^ y^ U4 ' 

P X ^ • 
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vivre , c'eft - à - dire , que nul ne peut le voir 
avant d*avoir dépouillé l'enveloppe de fon corps. 
Ainfi , il n'a pas encore l'avantage de voir fa foi 
ckangéf en vue , & de pouvoir contempler face à 
face & tel qu^il efi , Tadorable objet de la foi. 
Mais fi les Saints confommés dans la glpire ont fur 
N lui cette prérogative, non-feulement il eft dédom- 
magé déjà même en ce monde , mais encore 
durant qu'il efl en la foi il en a qu'ils n*ont pas 
& qu'ils ne peuvent même plus avoir. Ceci eft 
aflez difHcile à entendre , &: les hommes qui 
vivent grofïiérement dans leur propre vie , dont 
l'amour d'eux-mêmes efl le centre de leur culte ^ 
& qui rapportent tout à eux , ne me compreo- 
dront pas. Mais qu'ils le comprennent ou non , 
comme c'efl moins pour eux que j'écris ced ^ que 
pour les âmes déjà naturalifées dams le domaine 
de la foi , j'achèverai cette difcuflîon fans héfita^ 
.tion 5 & en confia nce\. Et toutefois j écris aufE 
pour donner , s'il efl pofîible , upe fainte émula- 
tion aux autres. 

Tel efl donc l'avantage des Efprits confommés; 
ils ont l'intuition , ils ont la vue ; & cet avan- 
tage qui femble d'abord infiniment grand , & fa 
." privation une fi grande exception au bonheur 
entier & complet , l'efl beaucoup moins qu'on ne 
le croiroit , & n'empêche pas du tout le bonheur 
de la foi elle-même, qui dans fon^enre, pour 
qui l'entend bien & en a l'expérience y eft com- 
plet de toute la plénitude qu£ ce genre comporte, 
en quiconque ayant reçu en foi lïtre même de 
Jéfus-Chrifl , eft déjà devenu ici-bas le temple du 
Saint-Efprlt , félon lés formelles paroles & fi 
I. Cor. 6. fouvent répétées de PEcriture : Fous êtes le tempU 
v. i9n du Dieu vivant ^ Nous fimmes la maifon de Dim^ 
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& tant d'autres paffages. Ceft ce que je prou- 
verai bientôt ; mais je prouverai bien plus , c'eft 
que fi les Saints déjà arrivés à la cité du Dieu ^^^' 'x 
vivant f femblent avoir cet avantage , le régénéré ^* ^^ 
en Jéfus-Chrift en a déjà ici-bas, en dédomma- 
gement & en furcroît , d'autres que les Anges 
mêmes n*ont pas & ne peuvent même plus avoir. 
Je dis dédommagement en preuves de pureté & 
perfe6ïon d'amour , qui , pour celui qui l'entend 
bien , eft un fentiment plus délicieux que toutes 
les jouiffances. 

Il faut avoir le taâ: affiné , anobli , & le goût 
d'un cœur tourné à Dieu fon vrai objet, pour 
comprendre ces chofes. Je tâcherai de les rendre 
faciks à faifir , au poffible. J'ai dit d'abord que la- 
vue ou vifion béatifique a peu d'avantages fur la 
foi pure , parfaite & du plus haut degré. S. Paul 
dit : Je fais â qui /ai cru , & qu^il eji tout'puijfaru II. Tlm. i. 
pour garder mon dépôt. Mais il va bien plus loin ^' i^» 
encore; il n'héfite pas , & necrpit rien hafarder, 
en s'avançant jufqu'à dire , que le vrai fidellç eft 
déjà rejjujcité avec Jéfus-Chriji ; &c encore ce qui ^^oiojf. 3. 
eft bien plus remarquable , quSl eft déjà ; oîi ? ^* ^' 
en ce monde , déjà affis dans le ciel avec Jéfusy Phuip. 3. 
Ckrift. Ainfi il porte dé/à une main affurée fur ^' ^®' 
cette couronne de juftice qui lui eft réfervée , & ' 
il en jouit en perfpeâive, ayant en même temps 
les mérites de la foi, que la vue ne peut plus 
avoir. 

Il a déjà en ce monde même une vue anti- 
cipée ; & quand nous ne compterions pas ks 
divines & prodigieufes lumières qm luifint en 
lui ,• dans les ténèbres même de la foi : La lumière Jean , z. 
luit dans les ténèbres , & les ténèbres ne la compren^ 
4ient point ^ parce qu'encore qu'elle forte de ces 
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ténèbres , elle en eft féparée & dégagée , par 
cela même qu'elle en fort; quand nous ne compte*- 
rions pas que le fanâuaire des Ecritureslui étant 
ouvert par TECprit Saint qui les a diôées , & qui 
lui donne & h lumière &c fa vie , toutes les éter- 
nelles & divines vérités , le palais de la vérité 
céJefte y fe courbent , pour ainfi dire , devant bii p 
,pour fe rendre acceflibles à fon intelligence ; j'ofe 
aflurer , & le Seigneur fait que je ne ments pas | 
que le confommé en la foi » même encore dans 
ce monde , n'auroit pas befoin des Ecritures } 
( quoiqu'elles foient d'abord un véhicule , pui$ 
un furcroît de lumière , & un témoin sur 6i 
externe de la lumière interne , lefquelles fe conA 
tent Tune à l'autre , & s'entre- répondent) parce 
que s'il étoit privé de la facilité de les avoir , ces 
mêmes Ecritures & les vérités qu'elles contiens 
nent , fe créeroient également en lui, La cbofe 

{>arle d'elle-même , puifqu'il eft animé , éckdré de 
'Efprit qui les a diâées. 

Ô hommes rares, & plus rares qu*on nepeiCt 
le dire ! vous qui , quoique encore dans la foi , 
brûlez des feux de l'amour divin; vous qui vivez 
pour Dieu, Se avec lui; qui fuyant le monde, 
& enfoncés dans la folitude , pour jouir , fam 
tiers ni parafite , de l'ineffable union , & du 
bonheur que vous donne la foi déjà pr^fque 
changée en vue ; vous , méprîfés & moqués à\m 
inonde qui ne peut comprendre ni la nature ni la 
grandeur de ces chaftes & inexprimables délices ; 
parlez, & que je me taife ; c'eft vous que j'ap- 

Î^elle en témoignage de la vérité de ce que je dis: 
evez^vous à ma défaillance ; venez , & racontez* 
nous 9 fi vous le pouvez , quel eft votre bonheur, 
^quçUçs (QpXYQs lunûeres même j^ indépcndain» 
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ment de l'intuition éternelle , de la vue pleine 
& développée , dont vous avez déjà ici le re- 
gard 9 (i) & le plus ample , comme le plus heu* ' 
reux coup d'œil. Vençz, & dites-nous n, par la 
plus merveilleufe union , pofTédant tout à la fois 
JéfuS'Cbrifl lui-même & en même temps croyant 
en ce Jéfi^s qui eUla lumière du monde y comme han^ f^ 
Verbe La lumière infinie, & la lumière de toui 
les degrés , vous n'avez pas déjà ce bienheureux 
téleicopequi alonge votre vue jufques aux cieux, 
qui les ouvre à votre foi ,. & à la certitude trop 
heureufe encore de votre contemplation pure. 
Venez, & dites-nous fi le Saint Prophète Ifaïe n'a 
pas prophétifé votre hiftoire : Le peuple qui mar^ ifaU^ ^ 
choit encore dans les ténèbres de la foi , a vu ce' v, i^ 
pendant la grande lumière qui a lui fur ceux qui 
habitoiem encore dans les ombres de la mortalité. 
Et pourquoi ? parce que t Enfant , le faint JEnfant Um. 
ett ne en vous , & que h Fils vpus a été donné. ▼• f» 
Parlez au monde , ô hommes de Dieu ! racontez^, 
lui quel eft ce bonheur que votre charité vpu- 



(i) Le grand Saint, le Solitaire du Mexique, Grégoire 
Lopez , difoit avant de mourir : m Tout eâ clair , c eft un plein 
•' midi pour moi >*. Il difoic auparavant qu'il n'y avoit plus 
qu'une toile d'araignée entre lui Su la vifion béatifique. Or on 
^t que les toiles d'araignée font -à claire voie, & n'empê- 
chent pas de voir: un très -grand npmbre de Saints ont été 
dans le même cas -, on en a la certitude , & d'ailleurs cela eft 
fUr , par les formelles paroles de S. Paul , que î'at citées phis 
haut , que U fàsUe eft déjà ûjjis dans U CUl avtc Jéfus - Chryi. Il Coîoff, j, 
en étoit bien afturé Jui qui, beaucoup d'années auparavant, y, i, 
avôie été tranfporté .au troifteme Ciel. Cétoit cette intuition 
de la foi rivale & prefque égale à la vue que TEpoufe facrée 
demandoit, dans le Cantique i. v. 6 , à Jéfus-Chrift fon Epoux: 
Montre-moi , au déeîare-moi où tu pai^ dans U midi. Le midi ell le 
jour plein & abfolu , & déâgne la lumière de l'Eternité qui 
comme le midi n'a plus d*ombref« 

p 4 * 
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droit partager avec lui ; montrez-lui quel eft fon 
malheur d*en être privé, malgré fes fugiûves 
jouiffances de la terre ! Mais non, ne lui en parle? 
pas : votre Maître adorable vous Ta défendu. Ne 
MâtfA. 7. /V^^ pas ces chofcsfaintcs aux profanes ; oui , plu«» 
v- 6- tôt jetez le voile lur ces perles divines , qu'il ter-^ 
niroit , qu'il fouilleroit par fes regards. 

Il faut revenir. Quand nous ne compterions 
pas , je Tai dit, ces ineffables lumières , cette vue 
anticipée qui , femblable à la plus belle aurore 
annonçant le plus beau jour , fe dégage dé}à ea 
ce monde des ombres de la nuit & de la foi; 
qui ne fait que Ton peut avoir une jouiflance 
délicieufe & pleine de Pobjet , fans en avoir une 
vue explicite & développée , & que même il eft 
des cas où la vue partageant les fenfations , em- 
pêcheroit prefque la perfeâion de cette jouif- 
îance? Que fi j'ofois avilir mon difcours,en em- 

i>runtant une image , en faifant une alluiion à 
'amour profane ; qui ne fait que cet amour peut 
pofTéder fon objet , & en jouir réellement fans 
le voir , & tandis que la nuit a étendu fes foinbres 
voiles fur îa Nature ? O mon Dieu ! daignez par- 
donner ce bégayement & cette allufion qui , fans 
rintention qui la fanftifie , ne feroit rien moins 
que blafphématoire , & une puniflable audace ^ 
d'ofer comparer l'amour fenfuel & profane aux 
çhaftes & pures délices de votre amouj.^. 

C'eft ainii que Thomnie reffufcité , & croyant 
par Jéfus-Chrift, ne voit pas Dieu, mais il le 
poflede ; il ne le voit pas , mais il en jouit ; il 
n'a pas encore la vafle & immenfe vue de ces 
Çieux d'immortelle ftruôure, où ce Verbe-Dieu 
Eternel étale les rayons de fa gloire & les magnir 
i^ççciçç^ de fa fjplendeur , où enfin il fe montre 
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îuî-même dans cette majefté toujours înépulfable, - 
toujours cachée en lui-même , & dans Plnfini , 
auquel il tient par une éternelle racine ; où il montre 
de lui - même , dis-je , ce que de cette Majefié Pf. S; 
qu'il a mife au-deffiis de tous les deux , il en peut ^' *• 
montrer au défir de fes Saints : Toujours glo- 
rieux & toujours inacceffible ; toujours monr 
îrant à leur admiration de nouvelles beautés , 
fans que jamais l'avidité de leur regard puifle 
épuifer ce fonds à jamais inépuifable. Mais 
quoique la foi n'ait pas ici-bas la vue pleine & dé- 
veloppée de cette vafte fcene , de cet infiniment 
beau fpeftacle , elle a Dieu même en foi , ce 
Dieu infiniment plus grand que tous les fpec- 
tacles encore; & même elle a en furcroît la 
carte géographique de ce pays oîi elle entrera à 
la mort : Car la foi ejl lafubfiance même des chofes tlâf- iiJ 
quon efperCy & une dèmonjlratlon ^ dit l'Apôtre, ^* ** 
de celles qu^on ne voit point. Elle en a lafubfiance 
même ; elle les a en miniature ; elle les poffede ; 
Pimpériffable germe en eft en elle , & l'éternité 
n'en fera que le développement. 

Aînfi elle jouit, fans voir encore entièrement 
comme elle le fera de (es yeux reffufcités en gloire 
^avec fon corps glorieux , lorfqu'après avoir habité 
lapouffiere, PAnge célefte fonnera de la trompette 
pour en raflemblerles parties en réunion de fplen- 
deur , de magnificence & de réveil éternel. Oui , 
elle jouit pleinement en foi , quoiqu'encore dans 
la vallée àe mifere ; elle jouit de fon Dieu au 
dedans avec une paix centrale , inaltérable , cou- 
lant tranquillement comme un fleuve majeftueux , 
( Ta paix coulera comme un fleuve^ ) & hors même V^^ » 48. 
de l'atteinte du trouble , du tumulte & du choc ^* ^^' 
des événemens , des perfécutions & des défaftres 
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doct la vie humaine eft femée. Tel & infiniment 
plus 9 Jéfus-Chrid , fon Epoux , fon Père , Se 
devenu fon Etre , tandis qu'il ctoit fur la terre , 
étoit tout-à4a-fois jouîflant & fouffirant , béatifié 
dans le centre de lui-même^ imperturbable , pour 
être hypoftatiquement uni à la Divinité , & pâtif* 
fant toutefois par la réjeôion & la malice des 
hommes pour qui il venoit mourir. Et tel auffi, 
( dans les proportions graduelles de la créature ) 
ce Jéfus y émanant fon Etre , y écoule cette 
imperturbable paix que rien ne peut corrompre , 
& que les deux , la terre , Tennemi , Tenfer 
même , & tous fes flots mutinés ne pourroient 
lui enlever : Je vous laiffc ma paix , je vous donnt 
tetm^ 14. ma paix , & ptrjbnnt ne vous ravira votre joie. Et 
V. ay. cet état dont les Stoïciens fe vantoient fi abu- 
fivement & par toute Tenflure de l'orgueil , cet 
état dans la defcription duquel ils mettoient une 
fi grande confufion ^ faute de pouvoir difiînguer 
la fouffrance efieâivement pâtie ^ d'avec le tond 
qui lui eft fupérieur , & qu'elle ne peut entamer; 
ne fâchant accorder les pointes d'une douloureufe 
fenfibilite avec les foncières & centrales jouiflances 
d'une imperturbable & divine paix, prétendant à 
une impafiîbilité impofiible & vaine , & fe van- 
tant d'y arriver : EtJifraSus illahatur orbis , impa- 
vidum ferieru ruiruz. Cet état , auflî impofiible k 
rhumanité , qu'illufoire & vain dans leur bouche , 
cft pour le Chrétien vivant de Jéfus-Chrift , & 
dans fa paix, aufii faintement qu'exaâement 
vrai; il peut jouir dans la fouffrance même, être 
paifîble dans le trouble , patient dans l'afiliâion 
qui redouble même fa paix par la perfpeâive 
qui eft au bout de ces affliâions founertes pou^- 
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la caufe de fon Maître; il eft inaccefUble aux traits 
de la malignité , confolé dans les <léra{lres, foutenu 
dans les langueurs; fon fond ne pouvant être en<* 
famé par un déluge de maux & de contrariétés ; 
Tamour iaint le (outient ain(i que la divine efpé« 
rance , inféparable fœur & compagne de fa foi : Ni ^^«. 8: 
la mon , ni la vit , ni U$ principautés , ni Us puip- ^* 3 J — i^i 
Janccs ^ ni les cieux, ni l'enfer, ni , m\ ni, rien 
ne peut Tarracher à l'amour de fon Dieu pof- 
féde en Jéfus-Chrift. O mon Dieu ! qui me don* 
oera de peindre ces très-expérimentales jouiiTances^ 
ces ineffables délices , au fein même de la douleur 
& des tourmens ? Et n'cfl^ce pas là le myflere des 
faints Martyrs , béatifiés , remplis de joie au de«* 
dans , dans le temps même que les tyrans & leurs 
bourreaux leur déchiroient le corps , & épui- 
foient fur eux les coups de leur cruauté & de 
leur rage? 
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C^lui qui a la foi du Fils , ou qui cfl reffujciti en 
lui , pratique des vertus qm les Saints glorifiés 
ne peuvent plus avoir en la même manière , & 
il a en quelqtte foru cet avantage fur eux. Vrai 
bonheur du Chrétien , & faax bonheur des 
mondains. Amour pur. 

JVxÂis il eft un autre afpeô , dîs-je , une autre 
manière de confidérer la foi , qui la rendroit pref- 
que préférable à la vue , félon Popinion même 
^un cœiu* tranfporté d'amour pour fon Dieu feul 
véritable objet de tout vrai amour. A la vérité 
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la vîfion béatifique eft le terme , & la foi le che«^ 
min qui y conduit ; l'une eft la jouiflance , la 
jpéc. fin , la couronne des travaux: Bienheureux les morts 
au Seigneur , car leurs œuvres les fuivcnt ; l'autre 
combat encore pour l'obtenir. Que fi la fin eft 
j)lus noble & plus défirable que les moyens, fous 
ce point de vue , fans doute , la conlommation 
dans la gloire eft préférable aux moyens qui con* 
duifent à cette fin bienheureufe ; cependant , & 
qu'on fafte bien attention à ma penfée , il eft un 
lens fous lequel un cœur vraiment blefle des 
flèches de l'amour divin , de cet amour pur qui 
ne voit , ne fent , ne goûte que Dieu , & en 
éternel oubli de foi-même , n'agit , ne fe remue 
que pour fa gloire ; j'ofe dire qu'un tel homme 
feroit prefque tenté de préférer le féjour dou- 
loureux , gémiflant ^ de fon corps fur la terre , 
au bonheur des Anges mêmes , s'il pouvoit en 
lui y avoir un choix autre que Tordre qu'un 
Dieu qui donne les couronnes & qui les fait 
gagner , a mis dans fes diftributions , dans les 
chofes , dans les^ êtres & dans les temps. ( Mais 
hélas ! où trouVera-t-on de tels hommes fur la 
terre ? ) Les plus rares d'entre les Chrétiens vou- 
droient obtenir leur falut fans avoir , pour aînfi 
dire , la peine de Taffurer ; & s'il en eft qui , 
veuillent bien fouffirir & attendre en pa^nce , 
ce font déjà des phénix entre les hommes. In- 
fenfé que je fuis , à qui m'adrefl^é-je donc ? & 
qui eft-ce qui voudra me comprendre par le goût 
d'un cœur qui a fes raifons d'aimer , fans que la 
raifon infeâée par l'amoiu-- propre , puifle les fentir 
& les connoître. Achevons toutefois , fans nous 
décourager : peut-être fe trouvera-t-il quelqu'un 
qui m'entendra » qui me goûtera ^ qui fera étonné 
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du moins , & en qui rétonnement amenant une 
heureufe difpofition , élèvera le fentiment , por- 
tera la leçon jufqu'au cœur, & lui fera com- 
prendre le. bonheur au-deffus de tout bonheur, 
d'aimer Dieu indépendamment de foi-même (i). 

Z . l • Semper tihi pendeat hamus ; 

Qud minime reris , guf^he pifcis erit. .f. 

Mais répétons -le avec douleur : les hommes 
font avares à l'égard d'un Dieu infiniment magni- 
fique ; ils regardent comme perdu ce qu'ils n'ont 
pas & ce qu'ils ne retiennent pas avec les ferres 
de leur propriété , & de l'amour déréglé & 



(i) n eft impoffible de comprendre à quel point le cœur de 
l'homme ëft dénaturé , & combien fes Temimens font renver- 
sés & hors.de, tout ordre, de toute vérité & de toute JulHce. 
Ils font froids & glacés pour ce Dieu par qui ils refpirent & 
»<le qui ils tiennent tout. Il faut même, pour les exciter tant 
foit peu y qu'il leur promette récompenfes fur récompenfes , 
dont encore la perfpeâive a des peines infinies à les émou- 
voir. Ainfî , ils ne font rien pour Dieu , tandis , ô horreur ! 
qu'un homme amoureux d'une fugitive beauté de chair , d'une 
frêle & fragile idole, que cet homme fenfuel & délicat fera 
prêt dans l'emportement de fa paflion , à faire les plus grands 
facrifices pour le vil objet de cette paffîon. O hommes! où en 
êtes^vous ? hélas ! où en êtes- vous ? Ils vont même dans leur afïreux 
aveuglement / à ne pouvoir pas comprendre qu'ils devroient ôc 
pourroient faire pour Dieu , ce qu'ils peuvent faire pour la créa- 
ture *, & lorfqu'on leur parle de Tamour pur & déiîmcreiTé , c'eft 
de Parabe potir eux , 8c il femble qu'on leur parle une langue 
.étrangère: ils font même les hauts cris -, ils crient à l'illufion , 
au danger. O race humaine ! où en es-tu , & qui eil • oe qui 
pourroit fonder Tabyme de ton égarement & de ton défordre } 
Tout lui coûte lorfqu'il s'agit de Dieu , rien ne lui coûte 
lorfqu'il s'agit d'une créature & de lui-même-, & encore, ô 
malheur l trois fois malheur ! les faux Do6leurs en lui défendant 
les approches de ce pur amour de Dieu , le fixent & le coa- 
ifirmem par leurs leçons , dans ces horribles principes. 
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défordonné d'eux-mêmes. Et ils ne voient paâ^ eeS 
hommes infenfés ^ qu'on ne rifque jamais rîen 
avec un Dieu' qui tôt ou tard ne fe laiflé pas 
vaincre en magnificence ; que tous les dôhs que 
rhomme peut fairt à Dieu ^ de lui-même^ font 
infiniment au-deflfous des dons qtie Dieu deftine 
à l'homme. Mais il faut l'attendre par la patience, 
. Rom. 9. dit l'Apôtre : Nous nejbmmesfàuvis qtûen tfpcrahcty 
^r* 23 & 24. £. f^Qj^g ratundons par la patimu i & voilà ce qui 
iaXt rebroufler lâchement cette infinité d'homines 
à foi chancelante & foible ^ ces hofnmes à vel> 
léités jamais fuivies d^une exécution vigoureufe^ 
ces hommes fans énergie , qui n'ont pas le cou- 
tage de s'élever en triomphant des obflades , à 
la grandeur vraiment infinie de la vocation à fa^ 
quelle l'amour même d'un Dieu qui ne défird 
que de les couronner , les appellcé 

Mais il faut raifonner à ce ddomeiiL h dis 
que pour un vrai amateur des pures vertus^ pro^ 
cédantes , iflfues de la divine fève Jéfua-Chriû^ 
I il en eft que les Saints confommés dans la gloire 
ne peuvent pas pratiquer , comme l'homme de foi ^ 
ou du moins qu'ils ne peuvent plus les pratiqueif 
en la même manière. A la vérité , concentrés dans 
l'amour de leur Dieu , ils en ont le fond qui ^ 
par cet amour , les rend imperdables ; mais Us 
n'en ont pas l'exercice en la manière que l'ame 
de foi a l'heureux pouvoir de les exercer. 

Ils n'ont plus l'honneur infigne d'être crucijUi 
avec Jéfus'ChriJl , avec ce Jéfus qui a anobli la 
croix empourprée de fon fang , jufqu'à divinifer 
tout f ce qui en porte la trop heureule empreinte. 
O hommes ! ô gens du monde ! changez ici votre 
didionnaire ; vous faites une éternelle équivoque; 
vous vous méprenez fur tous les mots. Dans k 
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langage du Chrétien, c'eft la croîx foufferte fous 
les étendards de Jéfus-Chrift qui feule mené au 
bonheur éterne;! ; & ce que vous appelez bon- 
heur en te monde , & toutes les jouiffances de 
la terre , vous préparent de grands malheurs. Ce 
font les opprobres de la croix , les mépris , les 
réje£Hons qui , dans la dialeâique du Chrétien , 
font les fynonymes de la gloire. Les larmes d'un 
moment mènent à la confolation étemelle ; les 
privations paflageres, à la jouiflTance permanente. 
Mais pourquoi m'étendre davantage? le contrafte 
eÛ complet : c'eft ainfi que tout bonheur hors 
de là croix de Jéfus-Chrift n'eft qu'illufion & 
menfonge , foit par fa nature vile , foit par fon 
peu de durée. Il faut ici excepter toutefois ce cen- 
tuple que Jéfus-Chrift Juge & diftributeur, a pro- 
mis déjà pour ce monde , en jouiffances pures ^ 
à ceux qui ont tout quitté pour lui , & qui , 
ayant' en eux pofé d'abord pour fondement /« 
Royaume de DiEU & fa juftice , y reçoivent déjà 
même , en avantages temporels , tout ce que les 
libéralités de foh amour y ajoutent par-dejfus. 
C'eft ici encore la malheureufe équivoque que font 
prefque tous les hommes ; ils commencent par 
établu- en eux , par mettre en leurs cœurs tous 
les Royaumes du monde & leur gloire , & l*in- 

ëfte & indigne préférence du monde fur un 
lEU à qui ils doivent toute la force de leur 
amour ; ils préfèrent Baal au vrai Dieu , l'ap- 
parence à la réalité , le menfonge à la vérité , 
le néant à l'être. Mais que leur arrive-t-il donc, 
à ces infenfés calculateurs , dont Perreur eft in- 
finiment à plaindre ? La place eft prife ; elle eft 
occupée par les objets de la terre qui étant 
en contrafte avec les pbjets divins , en donnent 



Matth, é, 

y. 33. 
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du dégoût ; les {*entîmens fe défordonnent ; la rzU 
fon devient terreftre ; le prix des chofes fe fauffej 
on évalue mal, & on le veut. On perd le Royaume 
de Dieu ; on gagne celui du monde ; c'efl-à-diret 
qu'on perd tout , en gagnant la vanité & le néant ; 
on préfère la gloire , Teftime des hommes , à la 
gloire de Dieu même ; oui , on perd « dis-je , les 
vraies jouiflances inféparables d^un cœur pur , 6c 
d'une confcience folide & reâifîce; & perdant les 
îneftimables jouiffances de la grâce , on n^a pa^ 
même celles de la nature en leur entier. Je ne faisr 
quel cri du cœur réclame , inquiète ; la conf<* 
cience , par intervalles , fe réveille ; le remords 
vient à fa fuite ; l'inquiétude enlevé la tranquil- 
lité 9 & intercepte les jouifTances de ces fauffe^ 
douceurs. On ne peut toutefois pas rebroufler } 
il en coûteroit trop: les habitudes (ont enracinées} 
& il faut ou les voir accufées , où fe plongei* 
dans un brutal & continuel étourdiffement* Tel- 
lement qu'on ne jouit ni d'un Dieu dont on â 
dédaigné l'infinîment heureufe union , ni tranquil- 
lement & fans inquiétude d'un monde qu'on â 
pourfuivi , qui échappe , & dont la fragile rpfe 
préfente enfin les pîus piquantes épines. Aînfi oit 
n'a ni les joies pures & vraies de la vie préfente, 
ni l'efpérance de la future ; & ces belles promeffes 
Tim, 4. faites à la piété : La pute a Us promeffes de la vU 
^' ^' prcfente & de celle qui e(l à venir , font illufoires 
pour le mondain qu'elles ne regardent point, 
qui ne jouit qu'en apparence , & qui vient enfiii 
à les mécroire. Les Païens même l'ont reconnu & 
même les plus impies d'entre eux l'ont avoué. 

, . . Quonïûm med'io de fente Leporum 
Suffit amari aliquid, quod in ipfis floribus tangat» 
LUCK£T1US« Llb. 4. 

Et 
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Et un. Poëte François^: . 

Soufcc délicieufe fcn mjferes féconde; :: 

Eloîgnez-vx)us dé moi, ffàtielifè Volupté; 

Telles font les fugitives jouiflances de la^terre^, 
cil on -jiçid, tout , & oïl bn^ ne -gagne que Tappa- 

.rence &, l'éclat d*un bonheMr fuivi des. plus: pro- 
fondes miferes , & qui les prépare lui-mepie fie en 

-creufe Jçs.fpurces. .Et tandis^ que le mondain tou- 
jours hors de lui ^ nÇ;façb0i)t point économifer ni 
tourner à fpn profit le bienfait de;la vie qu'il a 
reçu, nç jouit jamais pjçinewent , ni du délicieux 
fentiment de Dieu >. ni 4çs, objets , ni de lui- 

. même ; toute la Nature entière rit à la bonne &: 
faihte cônfciencê du Chrétien. Il jouit de Di£U 
au dedans , & de toyt avec lu} , parce que tout 
ce qu'il voit:, qi^'il goûtç ,, qu'il fent au dehors, 
le monde , les créatures ,']les -.biens & les ma^x 
même, le ramènent à ce projfond & .délicieux 
fentiment, fie en portent 'la; jouiflance à foîi 
comble. 






C H A P I TR E XI. 

Digrtffionn lltujion des amitiés de ia eerre.DcJ^amout 
du prochain & des ennemis. Son figne. 

jyiÀis après cette excurfiori; moins excentrique! 
qu'on ne le croiroit pleut-être, utile du moins 
pour qui youdroit en faire fon profit fie effayer 
de cette divine &C béatifiante philofophie ; il faift 
revenir- à mon fujet, fie raifonner encore un 
moment. Il le faut^ pour rendre acceifibles à 
Tomtlli Q ; 
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refprit , & touchantes pour le cœur , ces vérités 
fi peu connues & fi, peu goûtées , & contre lef- 
quelles prefque tous les hommes s'élèvent & fe 
Matth. 5. révoltent. Notre adorable Sauveur a dit : Si 
V. 44—48, ^yQj^ n^aime[ que ceux qui vous aiment , quelle r^ 
compenft en aurei(^vous? Us Païens font les mêmes 
chojfis. Mais moi je vous dis : Aime[ vos ennemis^ 
béniffii ceux qui vous maudij/ent » & la fuite. 

Jfe vais Ëiire fur ce divin paflage un raifonne^ 
ment cUir & précis. La première partie montce 
au ()pigt riiluuon des amitiés de la terre, qui 
ne font qu'un commerce réciproque d'amour- 
propre, des liens vains & imparfaits de plaifirsou 
d'utilité 9 & de pro^ts donnés & rendus ; telle- 
ment que l'une des ibur ces tariflTant , le robinet 
• de Fautre fe ferme , & ces belles amitiés vont 
^fe perdre en îndifF(^ence , en froideur, fi ce n'eft 
en naine intérieure. Et il ne peut en être autre- 
, ment; il eft très-rare qu'on ne retire pas fa part 
d'ùn^ommerce ci» le profit doit être en commun , 
lorfqu'un des affociés garde tout pour lui , 8c ne 
,I^iffe rien à Tautre. Si Pamltié eft vraiment définté- 
reffée, ce qui n'a guère lieu parmi les hommes , 
il faut de néceflitc qu'elle porte ce caraâere , 
c'eft-à-dire , qu'elle fe foutienne gratuitement , 
.& fans qu'on eh attende de retour ni d'utilité, 
excepté ja fatisfaâion du fentiment lui-môipe qtû 
fufiît à un cœur naturellement noble & généreux t 
r& quiy trouve ainfifa^récompenfe. G'eft là le plus 
haut point de cette fenfitilité ^ que de faux ou de 
très - inférieurs MoraUftes apothéofent comme 
fource des vertus ; c'eft le mot d'ufage au- 
jourdUuii, fubftitué à la pure & haute vertu, 
qu'on méconnoît ; c'eft l'expreffion qu'on em- 
ploie dans le difcours , qu'on gUfie dans prefque 



toutes les plirafes , qui jette de la poudre aux 
yeux des ignorans , & dont j'ai fait un chapitre 
dans cet ouvfage pour lever les équivoques que 
cette ftnfibditi fait naître & pour la mettre à fa 
véritable place (i). 

Mais ce n'eil pas oii j'en veux venir ; & pour 
continuer , je dis qu'il n'eft perfonne fur la 
terre ^quî puifle être certain qu'il aime fon pro- 
chain ^ que dans Tun de ces deux cas; ou i.® 
lorfqu'il exerce cet amour , étant fur qu'il ne lui 
en reviendra aucun profit , ou 2.° lorfqu'il Texerçe 
envers {t^ ennemis même , de la haine defquels 

il a des preuves de fait. Sans l'un de ces deux cas 

» iiii ■ Il i«i<iiii II ^ 

(i) Ijl eft encore un autre mot que les^JPhilofophes de men- 
Congé ont mis en commerce & dans Tufage le plus trivial , 
comme celui de fenphllué ; c*eft la perfiHibUiti, Ils veulent don- 
. ner à la nature humaine ( ou à l'homme ) toute la perfeHibiliti 
dont eUe eu Aifceptible. Oh ! le beau mot que celuiJà , la per» 
fteiibUué , & qu'il iied bien dans leur bouche ! Us ont les vertus 
à leur eonunandement , ils les aiguifent > ils les raffinent , ils 
peuvent les pofer là où ils^ veulent -, ils ont le fecret de rendre 
î'komx)ie paifait , c'eft un dieu en terre. Leur vertueux eii 
digne d'admiration *, la fenfibilité eft attendrie, pleure de jo^s, 
& ed en extafe à fon afpeâ ; c'eft le plus beau fpeâacle pouc 
le monde & un modèle à regarder perpétuellement pour l'imi- 
ter, il me femble voir àti géans de fauiTes & même diabc« 
liques vertus ( car elles font toutes teintes d'un orgueil 
plus raffiné que celui du Diable lui-même ) , voir, dis-je, ces 
géans efcalader ie ciel des vertus pures & chrétiennes , & 
leur faire une guerre conduite par tous les Efprits fortis de 
Tabyme. Ces gens-là n'ont befoin lû de Dieu , ni de la reli- 
gion , ni de ce. qui en eft la fuite *, comme une montre qui fe 
temonte d'elle-même , ils font leur propre reffort , leur lu< 
fliiere , leur force -, ik n'ont aucun befoin de grâce , ils trou* 
vent tout en eux-mêmes *, & rivaux de Proroéthéë , ils vont 
fans autre fecours , prendre le feu du ciel pour animer lent 
fiatue de plâtre ; ils y mettent le £aux brillant , le colo/is du 
'menfonge & les couleurs de l'impofture* O vanité ! 6 néntl 
hommes vains , jufques à quand pfeé(enierez-vous aux abufés 
limage de ces ÊiufTes vertus, & jufques à quand votre orgueil 
vous ilMnira^-U Toiu-nêmis ^ Jufques à quand oferez-vo^ 



244 ^^ Philosophie 

"il peut bien favoir fûrement qu'il s'aime îuï- 
inême , inais il ne faura jamais , fans ces circon* 
ftances, & fur-tout fans cette épreuve , sll aime 
véritablement, les autres. 

Donec erîs feUx , multos numerahU amîcos ; 
Tempora fi futnni nubila, foltts tris. 

Et encore : In re incertâ certus cemitur amîcus^U 
non autrement. Le dernier cas eft la pure morale 
de l'Evangile, dans lequel le Souverain Maître ^or- 
donné d'aimer nos perfécuteurs mêmes , oui, en- 
core dans Pexercice de leur perfécution. C'eftainfi 



croire que la nature hiiSnaine peut fe perfe£Hoiincr toute iaile, 
fans Dieu , fans religion , fans Jéfus-Chrift , fans Eiprit Saint, 
fans fa divine lumière , fans fa grâce ? Que vos horribles pré- 
tentions difparoiiTent -, une fois , apprenez û vous n'êtes psis 
irrcmiffiblement aveuglés -, apprenez , db-je » combien eft pro« 
fonde votre mifere, combien vx>us avez le plus abfolu befoio, 
xion de vous-mêmes que l'orgueil a tant égarés ,mais dufecours 
d'en-haitt, pour vous en tirer! On peut appeler ces gens- là 
Us Phar'fiens du monde. Ils couvrent leur honteufe nudité de 
feuilles de figuier*, voilà leur perfcêtihUité ^ voilà la perfeâioa 
. qu'ils prwfeiuent a un monde féduit par leurs leçons. Mais , ô 
horreur! ils vont bien plus loin «encore ; ceux qui d'entre eux 
femblent croire un Dieu , en démentent l*idée. 11$ fe font 
devant lui , iuges & parties ; ils anéantirent fon tribiHial pour 
ériger le leur fur fes ruinés j ils fe font des titrer de leurs Êiuffes 
vertus , pour prétendre ne pouvoir être condamnés ; ils vou- 
droieiit dans leur folie extrême pouvoir fûre rougir Dieu 
lui-même, de fa ientence prétendue in^ufle contre eux & 
. leur orgueil. Voilà J. J. Rouffeau , & le nombre infini 4e 
'les femblables qui font aujourdliui fur la terre. Foi tué un hommtf 
' mais- j*ai fait un livre. Voilà le titre de déïté ; ils ofent défier 
Dieu de les condamner , il leur en doit de refte ; voilà le 
7->*'^ -voilà le mol , voilà Végpï/mc contre Di£u -, voilà des 
«hpmmes qui , au lieu de'moràre la pouffiere devant cette Mt- 
;J4^é infinib.., femblent eii leur impie audace ,• vouloir eue les 
4liij^x.de Dieu mêrne^ Us. ae.ielaiâientpa9)i]gQir.» ils. Ce jugent 
&s*abfolv,€nt.i,.. ' . 
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ou'il montre à fes difcîples le fecret de fa Provi- 
dence , qui permet , & mâme dirige , difpofe ^ 
économife & difpenfe ces mauvaifes volontés ^ 
pour donner dans l'ordre de la juftice , au perfé* 
cuté même , une occalion de pardon poiir les 
autres , dont à une infinité d'cgar.ds , il a tant 
befoin lui-même ; & encore pour qu'il imite foa 
fouverain .modèle le Verbe ^ qui eft venu mou* 
rir pour ks ennemis. La paffion vient de l'homme „ 
mais la diredion de la paffion vient de Dieu ;. 
& il Ce/en de tinjufiiu des hommes , dit le Sage, 
pour accomplir fa jufikc. 
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CHAPITRE X I I. 

application dt la théorie préccdcnt^ à Pamour de 
Dieu , que Vhomme de foi ou le Chrétim , peut 
exercer dans la fouffrance , & non les Saints 
glorifiés. Principe qui démontre la jufiice , la 
convenance 6* la nicejfité de C amour pur. Deux 
volontés dans Vhomme^ 

IVIais, (ans m'appefantîr fur Tarnour du pro* 
<hain & des ennemis , qui n'eft pas proprement 
mon objet, je veux raifonner par analogie. Et c'eft 
ici qu'on va voir le grand .& divin avantage de la 
foi , fa couronne, &en quelque forte , au moins , 
fon égalité , avec la vifion béatifîque même. Ce quç 
je viens de dire fe peut rapporter à l'amour de Dieu, 
& aux vrais caraâeres , à l^indubitable marque 
qu'il eft en nous, non illufoirement , mais en 
réalité & qu'il fiége véritablement dans notre 
cœur, Lorfque tout me rit , que je jouis , que 

Qi ' 
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rien ne s'pppofe à mon bonheur , je fens les hon^ 
U€q. I. tés de Dieu de qui procèdent tout don parfait & 
toutes les véritables joulffances (i). Alors j'ai bien 
la certitude que Dieu m'aime , mais je ne fuis 
pas fur delVimer à mon tour; je ne puis pas être 
fur de lui rendre amour pour amour , en ce re- 
flux infiniment heureux & réciproque qu'il exige 
de mon cœur qu'il a fait pour lui , & pour que 
je le lui confacre toujours. A la vérité je peux 
bien avoir dans ce cas Tamour de reconnoiffance, 
& cette fenfbiliti excitée & touchée de fes boiv- 
tés ; mais outre que c'eft là un amour fenfîble 
ou fenfuel plutôt qu'efFedHf, il peut y avoir 
la plus grande équivoque & la plus grande incer- 
titude dans cet amour de teconnoiflance. Ce qui 
eft fur en ce cas , c'cft que j*aîme le don de Dieu , 
maïs je ne fuis pas fur d'aimer le Donateur lui- 
même ^ qui étant infiniment plus que tous \e% 
dons , doit être l'objet d'un amour beaucoup 



(i) Et même encore, ce que je dî^ ici n'eft pas vrai uni- 
verfellement & fans une grande reftri£tion » fans quoi les mé- 
chans n'auroîént aucune profpéricé dans ce monde *, & ainfî David ^ 
Job , les Apôtres ( ce qui folt dit fans blafphême ) , fe feroient 
trompés en parlant du bonheur temporel des médians 9 ce qui 
d'ailleurs eft palpable par Texpérience de tous les Çieù^. U 
inéchant vîp & vUllUt & menu îl tfi U plus puiffant. U a fouventû 
portion dans ce mondé , & la mefme dt fes hims y eft remplie & 
s'y borne ; mais avec cette reftridtion , on comprend très-bien 
ce que j'ai voulu dire dans le texte , & il n'y a pas d'équi- 
voque. La profpérité de la créature eft une très-douteufe marque 
de l'amour de Dieu fur elle* car au contraire, coi^^e on l'a 
vu , il rélerve les croix & les contre-temps pour fes plus chen 
Êivoris ', & ce que je dis ici eft infiniment vrai & de l'expé- 
rience de touffles vrais Chrétiens , & de tous les fiedes. U n'ca 
lut Jamais un véritable qui n'ait pafté par la croix , fans quoi 
il ne feroît pas coiiosme a fon Chef. Gens du monde» qui 
îouifte2 trop . où en êtes - vous \ Mon Dx£v ! où en êtes- 
^piu^...,j, liant j(c>^c.«.«*y 
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glus gfand , afin qiie cet amour (oit dans la règle 
de juftice appliquée à la valeur de fon objet. Sans 
cela , malgré les plus belles apparences , malgré 
les fentimens , lés trànfports de reœnnoiffance , 
je feroîs injuft« encore , fi tout en recevant hum- 
blement ces dons^ & jouiffant de ces bienfaits , 
je ne confervois pas dans le fond de mon cœur 
un amour pour DiEU plus fort encore & plus 
réel que mon afreôion pouç ces dons. Je pourrois 
Aiccoraber à 1 épreuve , & dans les cas où Dieu 
appefantiroit fa main fur moi , ces beaitx trànf- 
ports de reconnoiffance s'évanouiroient bientôt , 
& fe changeroîent peut-être en murmure & en 
aigreur j s'il n'y avoit pas dans mon cœur le fen- 
timent de la fr miffion , du confentement & de 
la conforo*' à la volonté de Dieu , quelle 

. qu'elle foif 1 égard, douce ou rude , récom* 
penfant o^ . ant , annonçant fes bontés ou fe$ 
rigueurs, "*' ^. ; igeànt ou me confolant^ me 
mettant^. . ' îs avec les maux , ou me ren- 
dant h 

Car ^> je vous prie; de quelque 

manière \ •and Dieu fe montre à fa créa- 

ture , doui enin , ou lui retirant fes fe* 

veurs , il efl Vra à jamais le même Dieu 

, toujours jui a/ours fage , toujours faint , 

toujours bon ^ le dans Tes maux qu'il nous 
envoie, quoiqu . xiroifle le contraire à notre 
fenfibllité naturelle qu'ils irritent. 

Par conféquentjfans me fecourbcr fur cette 
fenfibllité , & par im faint élancement de la foi 
&: de Tefprit , m*élevant au - dcfliis d'elle, je 
dois toujours ainier de toutes mes forces 
& fads diminution , malgré les circonfl^ances 
pénibles où il pijot me mettre, ce Dieu qui 

■ • .Q4 
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cil toujours le même , toujours invariablement 
Dieu, toujours le faint & jufte objet de n>on 
amour ; fans quoi , dans le fait , je n'aimerois point 
le vrai Dieu , immuable en lui-même , quelle 
Gue foit la forme que fa fageffe , fa bonté , ou 
(a rigueur donne à fa créature ; je n'aimerois 
qu'un feux Dieu , changeant & mobile » je n'ai- 
merois que le don , & non ce vrai Dieu ; je 
n'aimerois dans le fond que moi-même, _& je 
ferois à n^oi-même ma propre idole, poféeenmoi 
à la place du vrai Dieu. C'eft la vue , c'eft le 
fentiment de cette immuable vérité , qui faifoit 
que le faint hommç Job , dépouillé de tout , & 
pour être un modèle à tous les fiecles , de fou- 
mifîion & de patience ^ traité avec la dernière 
Job. 2. rigueur , s'écrioit : ^/ous en avons reçu les biens , 
V» 10. pourquoi rCcn recevrions- nous pas auffi les maux ? 
Ce Dieu qui m'afflige à l'excès & qui lâchant 
la bride à Tennemi , ï^ii a donné le pouvoir de 
m'appauvrir & de mé tourmenter; ce grand Dieu 
auroit-il changé de nature ? auroit-il perdu fa 
Divinité, & parce qu'il ; iti'éfflige , feroit-il def- 
cendu de fon trône ? Et ce -qui foit dît fans blaf- 

Îhême, changeant. & paflionnë comme les faux 
)ieux des Païens , ou leurs viles Idoles., nefe- 
roit-il plus fage , bpn , jufte & faint > parce que* 
fa fageffe a changé fes procédés à mon égard , & 
que fa marche & ies pas me femblent plus rigou- 
reux ? . . • 

Voilà précifénient l'état \,,.la façon de penfet 
& les juftes &. inaltérables, fehtimens de qui-i 
conque, armé du bouclier de la foi & éclairé 
de fa fainte lumière* .cfoit vraiment au Fils de 
Dieu , ou a en foi fà vie dont il vit ; voilà , dis- 
îe , l'état perpétuel de fon cc5eur, II ne * préfère 
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pas la jouîffance des dons de Dieu à Dieu 
même ; il ne préfère pas fon plaîfir au bon 
plaifîr de Dieu ; il ne veut pas , pour ainfi dire , 
ô horreur ! être le Dieu de Dieu même, par 
un renverfement au-deffus de tout calcul. Non, 
il coule avec ia Providence , quelle que foit la 
fituation oii elle le met. Béatifié il a îore , défolé 
il adore ; il bénît jouiffant , il bénit pâtiffant. Que 
les flots de la profpérité fe verfent fur lui , il 
bénit; que tous les flots de Tadverfité s'épiiifent 
pour le rendre malheureux , il bénit. La nature 
ne manque pas de poufler les hauts cris, mais il la 
lalfle crier ; l'épreuve ne le furmonte point , mais 
il furmonte l'épreuve. Supérieur à la nature, fon 
fond eft tranquille ; il eft calme dans l'orage , & 
ferein au fort même de la tempête. La volonté 
du Dieu qu'il aime, & qu'il voit dans cette dif- 
penfation, dans cette coupe d'amertume qu'elle 
lui préfente , le rend fupérieur à la tentation , & 
vainqueur dans l'épreuve. 

A la vérité , on peut &c on doit dlftinguer en 
ce point deux volontés dans l'homme, ou plutôt 
dans le Chrétien lui-même ; une volonté fupé- 
rieure , & une volonté naturelle qui a (a fource 
dans la fenfibilité , ou plutôt la lenfitivité de 
l'être animal en nous , & qui/nous eft commune 
avec la brute. La première eft toujours foumife 
à Dieu dans le Chrétien , & la féconde ne peut 
pas toujours l'être. Un corps foufFrant des maux, 
des tourmens ; ne peut manquer de murmurer à 
fa façon , & de répugner à fa fouffrance ; tout 
comme les mauvais traitémens que l'on fait à 
une bête excitent fon mécontentement & fa 
plainte. Nos corps font foumis à l'irritabilité , à 
rirafcible & au concupifcible ; ils en font Iç 
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£ége ; l'un défire le bien , &c Tautre répugne au 
mal par fa nature même ; il ne peut guère en 
être autrement; c'eft pourquoi S. Paul difoit: 

Itom. 7« Je fins une loi dans mes membres que combat la ht 
*3 * *4- de mon entendement. Voilà la volonté du corps 
ou des membres » qui ne peut être foumife à la 
loi de tefprit de vie; c'eft pourquoi le même 
Apôtre s'écrie en foupirant : Qui efi-ce qui me 
délivrera de ce corps de mort? Et notre adprable 
Sauveur lui-même, qui étoit venu pour expier 
les péchés dés hommes , & tout-à-Ia-fois y pour 
être leur prototype , & le faint & éternel mo- 
dèle propofé à leur imitation ; non pour lui , mais 
pour condefcendre à nos foiblefies ,' pour nous 
enlever même les inutiles fcrupules d'une crsdnte 
mal fondée , nous a montré en fa perfonne éter- 
nellement pure , le modèle de ces djux volontés. 
Il marque la volonté du corps & des fens , fi 
je puis m'exprimer ainfi , par ces paroles : Mon 
Xm^ 22. Père , ^il efi pojjible que cette coupe pajfe loin de 

^' ^*' moi fans que je la boive ; dans lesquelles on voit 
les répugnances de la ' nature à foufFrir ; puis 
montrant tout d'un coup l'acquiefcement^laiou- 
miffion de la volonté fupérieure, malgré le cri 
de la nature, il ajoute : Que votre volonté foit faite ^ 
& non point la mienne. Il eft encore un autre fens 
de ce paifage qui indique que la coupe de fes 
foufFrances devoit , en extenfion falutaire , paffer 
à fes Elus ; mais ceci eft trop profond pour le pré- 
fent propos. 



c 
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CHAPITRE Xlir. 

Récapitulation & rifumé de tout ce difiours. 

OMBiEN de réflexions ne pourrols-je pas faire 
encore ? Mais il eft temps de refumer ce difcours 
déjà affez long , & que je donne ici en fupplé>- 
ment , pour éclaircir , & montrer dans la véri- 
table foi des nuances & une diflinâion que les 
Théologiens n'ont pas toujours fu démêler. Il 
faut donc finir en peu de mots. On a vu deux 
degrés d'une même foi , dont le plus haut en eft 
la confommation & la perfeâion absolue ; on a 
vu que cette foi confommée , parfaite , & Têtre 
même & la vie de JéfusChrift en l'homme mort 
à lui-même, font inféparables & identiques, au 
point que Tune ne peut pas être fans l'autre; 
on a vu que cette foi divine eft déjà en .quelque 
forte ici- bas la rivale de la vue ou vifion béîti- 
fîque ; qu'elle n'eft point jaloufe de la gloire des 
Efprits bienheureux qu'elle attend fans impa- 
tience , même dans la douleur ; mais qu'elle eft 
jaloufe , pour ainfi dire , de l'amour qu'ils por- 
tent à Dieu ; eux jouiflant , & elle pâtiffant. On 
a vu que, de cette foi du Fils même, fort , comme 
de la fève la plus divinement féconde , cet amour 
de Dieu tout pur , & au-deffus de tout, viôorieux 
dans les combats & dans les épreuves ; & avec cet 
amour, & dans cet amour, toutes les vertus, fruits 
de l'arbre de la vie , & même quelques-unes , 
comme la patience , que les Efprits bienheureux 
ne peuvent plus exercer. On a vu que l'homme 
de foi poftede Dieu (ans le voir^ & qu'il en 
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jouit déjà indépendamment de la vue » dans les 

4)lus chaftes & ineffables délices goûtées dans 

(on fond. Ainii cet homme , cSéjà en ce monde , 

II, Purrct i.panicipant à la nature divine , & fait déjà une même 

J- 4- planu avec DiEu , eft , dit le Roi-Prophete , c^r 

y *j^ arbre f du plant le plus noble , du plant célefte, 

Ff. I. mis auprh des ruijjeaux d^eaux qui le fertilifent; 

^. 1—4. // rendfon fruit en fa faifon ; fbn feuillage ne fié^ 

trit jamais , & fa couronne eft immortelle. Et en 

l'attendant , il eft en fpeôacle à Dieu , aux cieux^ 

aux Anges & aux hommes, témoins de fon amour, 

de fes combats & de fes vidoires. 

O état ! ô bonheur ! ô foi divine ! ô amour ! 
ô foi non plus don , mais foi Jéfus-Chrift même^ 
mon efprit eft trop borné pour en concevoir la 
grandeur , & ma plume trop impuiflante pour le 
peindre ; mon foible crayon n'y atteindra jamais; 
il faut demeurer dans le filence. .... 

Seroit-ce pour vous rebuter , mon cher lec- 
teur y feroitce pour vous faire perdre courage , 
que je vous ai dépeint un fi haut &' divin état , 
dont fans doute , prefque tous les hommes & moi 
le premier , nous fommes encore fi éloignés ? 
vous me jugeriez très-injuftement. J'ai montré le 
. plus haut point de la vie divine ici-bas , tel que 
le livre qui ne peut mentir , nous le montre. On 
voit le fomraet de. la montagne de Dieu ; mais 
ne pas arriver à ce fommet , feroit-ce une abfolue 
exclufion du falut ? A Dieu ne plaife que je le dife : 



Jean, 14. 
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Ilejlplujicurs demeures dans la maifon de mon Perc^&X. 
Notre-Seigneur. Mais la vue de ce tout- haut point & 
de la palme immortelle qui eft au bout , [>eut en- 
courager notre lâcheté ; que fi elle ne l'encourage 
pas , & fi elle ne peut animer notre tiédeur , elle eft 
taite du moins pour les condamner & nous faire 



^. 
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tougïr d'une honte falutalre, pour faire naître en 
nous une profondé humiliation , qui écrafant notre 
brgueil , peut nous mériter un regard de cette infinie 
mifériçorde qui fe tourne fur les cœurs humbles & 
contrits. Que fais -je , en voyant la célefte gran- 
deur de notre vocation , fans pouvoir , comme^les 
aigles myftiques, nous élever jufqu'à elle, tentons 
du moins quelques efforts ! Ce grand Dieu , .^ 
Toyant & notre volonté , & Timpuiffance de nos 
tentatives , les fécondera & les foutiendra de fa 
force toute-puiffante. Ecoutez Moïfe, ferviteur 
de Dieu , ou plutôt Dieu lui - même parlant 
par fa bouche , & la fublime image qu'il vous 
préfente : Comme P aigle, excite fa nichée , couve f es 27^.22X 
petits y étend fes ailes ^ les accueille & les porte ^ ainfi 
le Dieu Eternel vous aidera & vous conduira ; 
croyez en lui du moins , & confiez-vous à fon fe- 
cours. Il eji notre Dieu , il nous conduira jufqu à la 
mort.O heureux ! dans ce fiecle impie , celui qui du 
moins croit véritablement à ce Fi!s , à -qui toute Matth, a^; 
puijjance ejl donnée & qui le conduira à la vie éter- v. x8, 
nelle. O cœur facré ! cœur de Jéfus ^ venez , 
formez- vous des croyans , & changez nos cœurs 
dans le vôtre. O quand fera cet heureux temps ! 
que tous les cœur$ fondus dans le Vôtre , n'en for-, 
meront plus qu'un. 
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LIVRE NEUVIEME. 

Pour varier un feu les matières , (f avant 
que (ten venir aux différentes feSes dont 
jai à parler y Je mets ici un fupplé^ 
ment Jur ce que fai dit plus haut des 
fens myfliques de t Ecriture- S airuc^ Et 
à cette occafion , je donnerai un grand 
iclairciffement fur la chronologie des 
Egyptiens & autres nations qui remon- 
tent à une origine incroyable. 



CHAPITRE PREMIER, 

Avant-propos. Faux jugemens fur l^ftns myfiîqutt 
& Uurs caufis. 

Avant que de donner ce fupplément , je dois 
prémunir tout leûeur qui retient une ombre de 
bonne foi , contre une erreur auffi dangereufe 
qu'elle eft prefque univerfellement répandue* Je 
n'aurois jamais pu comprendre comment ce préjugé 
a pu acquérir un fi long & fi étendu pofleflbire, 
fi je n*en avois la clef dans la profonde ignorance 
& la malignité de la plus grande partie du genre 
humain. 
Si j 'avois eu plus d'égard à ce que Tamour- 
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propre d\m Auteur appelle le fuccès dç fon 
livre , qu'à la vérité & au profit réel &C folide 
que tout leôeur de bonne volonté pourra tirer 
de cet ouvrage ; je me ferois bien gardé d'y laif- 
fer paroître les mots de myftique , d'intérieur & 
de myllicifme. 

Ces mots ne font cités qu'avec opprobre; il 
fembleroit que l'ignominie fût leur unique par- 
tage , fî on n'y pouvoit ajouter les perfecutîons. 
Cela eft naturel , cela eft même inévitable ; 
cette Religion , la feule vraie , la feule qui foit 
le pur Chriftianifme , ne peut manquer d'être 
traitée comme l'a été parmi les hommes fon 
Fondateur & fon Chef : & c'eft l'indubitable - 

marque de fa vérité ; on peut lui appliquer le 
mot du Seigneur : yoiisfere^ haïs de tous à caufc han^ \^i 
de mon nom. Les communions & les feâes', fi di- ^- »8— ^^n 
vifées entre elles , fe font accordées à profcrire 
cette Religion de l'intérieur, feule folide ôc feule 
éternelle ; parce qu'elles font toutes livrées à 
une quantité d'erreurs , & parce que les pafGons 
& le faux amour de foi -même ont jeté fur cette 
Religion pure une infinité de nuages : ils ne s'élè- 
vent pas jufqu'à elle ; ils l'abaiffent, la courbent 
jufqu'à eux ; ils rafferviflTent à leur nature finement 
corrompue. 

C'eft le cas de cette infinité d'hommes qui ne 
veulent qu'une Religion commode. Ils font d'ail- 
leurs prévenus par 'les &iix Doâeurs ; & au mo- 
ment qu'on leur parle de myftîcifme, ik oppofent 
l'obftinée barrière du préjugé qu'ils ont fucé des 
leçons de ces hommes à %îigion mélangée. Le 
peuple féduit. crie à l'aveugle , fans avoir feule- 
ment, une idée de ce dont on lui a fait un épou- 
vamail, ' 
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Des Ecrivains , tels que Voltaire , la Baumelîel 
& autres de la même catégorie , non-contens de 
jeter fur cette Religion pure le vernis du ridicule , 
par leur acharnement & leur rage y ont ajouté 
la calomnie. Les gens du monde lifent ces livres 
avec avidité ; féduits par le funefle agrément de 
leur ftyle , ils mordent à Thameçon , ils gobent 
l'appât. Le ridicule excite un ris malicieux ^ & 
prépare Terreur à laquelle il fert de pafle-port ; 
la malignité & la jalouiie achèvent de la natiH 
ralifer &c de la fixer. On eft charmé , & on a ua 
profit trompeur à glofer furlaperfeâion qu'on n'a 
pas la volonté d'atteindre. 

Il n'y a aucune peine à fe perdre au milieu du 
monde; Ton exemple uni ver fel, Tes maximes empoir 
fonnées raffurent , & fervent d'autorité. Mais ilâut 
du courage & des efforts poiu: être Chrétien. félon la 
force de ce mot. On ne veut point de cette Religion 
envifagée comme ardue & inaccei&ble , comme 
raffinée & fubtilifée , tandis que c'eft la feule 
faite pour le cœur , la feule fimple , la feule accef- 
iible , la feule défemb^rraffée de tout fatras , & 
des épines & des erreurs que la raifon corrompue 
& les paffions y mêlent à leur gré. 

Il femble que ce feroit le vrai moment de pré- 
fenter cette Religion fimple , aujourxl'bui quis 
l'athéifme fi répandu , mais qui n'ofe pas tout- 
à-fait fe montrer à découvert , ( parce que fes 
feâatçurs fentent bien qu'ils révolteroient encore 
trop de gens ) prend une marche détournée pour ' 
préparer fon poifon; il renverfe les gouvernemens 
pour, du même coup, renverfer TEglife^fur la 
•deftruâion de laquelle il a. jeté fon dévolut. Hé 
bien , on préfente dans le myfiicifme une R'elr- 
gion très-indépendante de l'extérieur de l'Eglife^ 

& 
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& !e fuc & la moelle que cette Eglîfe dégénérée 
n'a pas fu conferver > & qui , s'élevant un jour, 
enfin fur fes débris , durera éternellement. 

Ceft cette Religion pure qui fait trembler Ten*^ 
nemi, & contre laquelle il dreflfe toutes fes batte- 
ries y parce que c*eft la. feule qui peut hii enle-» 
ver les fujets de fon empire ; & il féduit tout le 
monde par fes rufes» Cependant on verra un» 
jour , & même dans un temps peut-être plus pro-' 
chain qu'on ne le croit , qu'il fe fera trompé lui» 
même, & qu'elles n'auront abouti qu'à détruire 
le mal & un extérieur corrompu, pour que 
fur ces ruines , un Dieu qui fe joue de fes vains 
efforts , élevé l'édifice véritable , cette Religion, 
pure & intérieure , le culte d'amour , qui fortira 
& s'élèvera pour jamais du fein de ces deftruôions 
& de ces ravages que l'athéifme commence à 
opéren 

- Mais ce n'eft pas mon but de]fuivre ces rufes dans 
ce fupplément. Deux motifs m'ont déterminé à Itf 
donner : i .^ C*eft de déclarer ici à la face de l'Uni- 
l*rs que lès mots de Myfiique , à^Intiriiur , de vrai^ 
Spirituel & de Chrétien , font des mots » qui dans 
le diâionnâîre' de la vértté font abfoHirûent fy- 
nonymes, & que la.fignification de l'un emportq 
înfailliblemèut ceKe des autres ; & enfin , que' 
hors de làâl n'eft point de Chriftianlfme vé- . 
ritable. * 

Ainfi , il faut infiniment fe garder de confoq^ 
ce vrai myftîclfmé qiie j -entends , avec ce mot 
mis en tant de places, & toujours hors de fa 
vraie place, par l'aveuglement des gens du mondes 
qui brouillent tout , confondent tout , au point 
même qu'on a ofé appeler myftiçlfme , ks téné* 
breufes- pratiques de Mefmtr v Caglioftro , &c; 
Tome IL R 
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tout comme on appelle Moravts , ou d'autres noflis^* 
ceux qui montrent de la piété. Le vrai myffiàfme 
eft Tintérieur 6c la très-pure effence du Chriftia- 
nifme fondé par le Verbe- Dieu & par fes 
Apôtres , qui écarte le Êuiatifme , profcrit 
l'enthoufiafme , qui par le plus heureux alliage 
fait le Chrétien citoyen, & le citoyen Chrétien 
& fiijet fidellé,& qui ainfi eft la Religion des 
Cieux & de la Terre , & la Religion éternelle. 

Le fécond ; c'eft le mal irréparable que fe font 
les perfonnes qui lifent TEcriture dans Tintentioa 
d'en mettre la leâure à profit , & qui n'y cher- 
chent pas ce qui y eft 9 ce qui en fait la moelle , 
Teflence & le vrai fruit qu'on en peut tirer ; je 
veux dire les fens myftiques faits pour montier 
la lumière divine , & mener le coeur au pur amour 
de Dieu» qui eft la fin de toute piété. C'eft 
pourquoi j'apute à ce que j'ai dit au Livre fep^ 
tieme , ce fupplément où la vérité de ces fens 
liera établie fur un fondement inébranlable. 



CHAPITRE IL 

Supplément fur ma tkéorU des fcns mypqtus & 
f^irituds dt CEcrUurt. Exception par rapport 

à la moralt. 

l^uoiQUE j'aie traité de ces fens di^ns ca- 
chés fous l'écorce du littéral ; que j'aie aflez biea 
éclairci ce fiijet , & donné des exemples pour le 
rendre & acceffible & palpable; fon infinie impor- 
tance m'engage à l'envifager de nouveau. Il tiA 
extrêmement douloureux de voir une malbeu* 
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reu/e obftniâlon , une cataraâe mlfe fur la plu- 
pRart des cerveaux à cet égard ; ils font femblables 
à un homme qui fermeroît perpétuellement les 
yeux à la fplendeur du foleil defiiné à les éclairer. 
Le fanôuaire des divines vérités leur eft ouvert 
dans tous leurs rapports , dans ce qu'elles ont de 
plus fublime en même temps que de plus iim« 
pie , & ils ne veulent point y entrer ; les Cieux 
& rUpivers fe préfentent à eux ; ils n*ont cju'à ' 
lire , & ils refufent d'ouvrir les pages de ce livre 
de Dieu ; car ce n'eft pas lire ^ de ne voir que 
comme eux. Il eft dit : Enquin^-vous des Ecritures. Jean , f 
Un Dieu même leur dit tout , & ils bouchent ^- 39« 
leurs oreilles. 

Sans répéter rien de ce que )*ai dit plus haut ^ 
fe vais taiUer dans le vif &{: amener quelques prin- 
cipes qui en feront le plus folide fondement^ & ^ 
au moyen defquets il fera impoflible de ne pas 
conclure à Texiftence de ces fens cachés & divins» 
renfermés dans TEcriture fous le littéral. Avant 
de déduire, je conjure, le leâeur par la charité 
de Dieu & pour foh intérêt éternel , de bien 
faifir ma peolée • &: rfélever.fon regard jufqu'à 
• elle. Vlh^ l/Uo MÔ(rY)f\//^V /m\;nOiMVl^ 
^ Je déclare encore à la face de TUnivers , comme 
)e vais le démontrer , qu'à l'exception de ce qui eft 
purement & uniquement morale dans nos faints 
livres , il n'eft peut-être pas un yerfet , pas une 
phrafe, pas une hiftoire, pas une forniule de 
difcours j & même , ce qui au tribunal d'une xai- 
£on bornée parQÎtroit puéril & minutieux , qui 
n'ait un ou plufieurs fens myfiiques ou cachés , 
très-profonds^ & dignes de l'Efprit de Dieu qui 
a diâé cette t^ivine parole. Vcnoncc eft le littéral^ 
JU'H Jaut de néce4ùé une langue pour expri» 

Ri 
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mer ks idées & les fiéiire paflèr aux autres. Voilà 
Rowi. 10. pourquoi H eft dit : Là foi tfi de rouie i & Cmû^ 
^* ^7* dt la parole de Dieu. Ainû le littéral exprime Hdée 
divine, celle qu'a entendu rEfprit-Saint. Tout ce 
qui eft phyfique dans TEcriture , n'y eft tourné» 
exprime au phyûque , qu*afin que ce phyfique 
y montre tout-à-ia-fois le fpiritucl & le glorieux; 
& même ce phyfique n'y feroit pas mis » fans ce 
but digne de Dieu , & s'il n'étoit néceflaire pour 
faire connoître les objets divins. C eft le fpirituel 
& le glorieux , vu & montré par le phyfique ; voilà 
la parole de Dieu. Tellement qu'il ne faudrcnt 
pas même dire , que les Ecrivains facrés font at 
iufion au phyfique ; mais bien que le phyfique 
fait allufion au fpirituel qui èft la grande & divine 
raifon de cette allufion^ comme il en efi le véri- 
table objet. . . 
C'eil à cet égard , comme prefque en toutes 
chofes , que les fens & l'imaginatioa d'accord 
avec la grofiiéreté de l'homme y lui font la plus 
dangereule , difons mieux ^ la plus mortelle iUu* 
fion. Ils engraifient &: appefantifient les coeurs » 
& les tournant tout au terreftre , ils les empê- 
chent de voir plus haut; ils enfantent cette grdT- 
fiéreié', ils l'etablifient fi bien, que les chofes 
céleftes & invifibles deviennent inacceffibles i 
}eur regard ; &ubornaQt leurs vues baffes au ^ 
fible qu'ils prennent pour le tout , rampant fut 
ce qu'ils voient , ils ne peuvent s'élever à la vé- 
rité pure. Ceft ainfi , que fouvent même , fans 
s'en appercevoir , ils prennent l'ombre pour la 
réalité ^ & les derniers degrés de l'être , pour 
l'être véritable , ne foupçonnant pas même que 
ce que leur raifon &L bornée & corrompue , ce que 
l'homme animal en. un mot ne voit pas « .^Nt 
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Bans Porare des exiftences ; & que riiîtelleauel , 
le fpirituel^ l'invifible foit l'être véritable dont 
tout le vifible , encore qu'il femble fi réel & fi 
beau , n'eft qu'une vile image & une groffiere 
copie. Il faut étendre & développer cette idée 
qui confirmera la divine vérité des fens myftiques ^ 
& qui en pofera ta certitude fur la plus immuable 
bafe. 

Mais avant d'entrer dans cette difcuffion , it 
faut remarquer encore fur ce que j'ai excepté 
plus haut, la morale dt$ fens très- profonds & payf- 
tiques des divines Ecritures , & que j'en ai à peu 
près borné l/énoncé au fens littéral : i.^ qu'il le 
falloit afin que fes leçons fuffent claires , nettes , 
précifes & âdles à faifir , acceffîbles à tous les 
efprits , parce que ces idées de morale & leur 
piratique font de la plus indifpenfablé* nécefiité 
pour tous les hommes , depuis le plu$ perçant 
génie îufqjti'au plus grofiier laboureur , depuis le 
Lapon '& l'Indien jufqu'au Chrétien le pïus fidelle 
àlamotionderEfpritdeDiËU. Et non- feulement 
.il falloit que ces énoncés fuflent de toute clarté; 
jtnais encore par un ordre & une difpofîtion dignes 
de Dieu,' qui eft un Dieu d'ordre , le contraire 
-étoit impomblé, vu que la morale humaine & 
tous fes rapports peuvent être faifis par la fimple 
lumière naturelle , fans le befoin d'une plus haute 
infpiration de l'Efprit de Di£u; que le fens en 
cft umque & de la fphere de la ratfon & de 1 ef'- 
prit naturel , encore que non-régénérér 

Elle eft & doit être commune , dts-}e , au 
Païen ,- au Philofophe^ au Chrétien , à l'excep- 
*tîon , en faveur de ce dernier, qu'elle eft établie 
.pour lui fur un motif plus pur , plus divin , j'en* 
itends l'amour de Dieu, comui & goûté çn Jefus« 
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Chrift , qiii lui donne une confiftahce & un ptix 
infiniment fupérieur à celui que la morale humaine 
peut tirer de cette lumière primitive jetée fur 
7tan, A tiotte berceau , & qui^ dit $• Jean , icliârc tout 
^' 9^ homme venant au monde , parce que celle-ci s'of- 
fiiique & fe corrompt avec l'âge , ainfi que je Tai 
fouvant montré dans cet Ouvrage. 

2.^ Ce qui n'eft que fimple morale pouvoît 
être exprimé plus clairement , & dans un fens 
purement & uniquement littéral ( cependant 
afiez fouvent enfermé en des paraboles y mais 
dont le fens eft âcile à faifir ) , parce que la 
morale n'a pas par elle feule « un raoport auffi 
direâ avec le ciel & les chofes céleues , ^ la 
vie divine & furnaturelle du Chrétien qui con- 
fifte dans la motion du Saint-Ef^HÎt infiniment 
fupérieur à tout ce qui , comme la morale fim- 
plement telle ^ eft acceffible à la raifoa de Phomme. 
Car elle n*a guère en un fens » de rapport cpi'avec 
le monde &L les circonftances & ntuatîons de 
commerce où font entr'eux les hommes fur la 
terre ; & il eft des rapports dans le de! qui eft 
le but de la vie du Chrétien , lefquels font non- 
feulement fupérieurs , mais encore différens à 
certains égards des rapports qui fondent la mo- 
rale d'ici-bas ; tellement que la morale purement 
telle , a'eft pas autant fufceptible d^allufioiis au 
phyfique , de métaphores , d'images & de £gures 
que les objets de la fcience du Saint-Efpiit; & 
après cette exception pofée , ce que je Tais dif- 
cuter y éclaircira mieux encore , qiie la mo- 
rale n'a pas autant befoin d'interprétations myf- 
tiques ; car elle n'a qu'un fens proprement ; & ce 
fens unique eft Amplement & nettement exprimé. 
Ce que je viens de dire montre dairemieat que la ' 
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irforâle toute feule ne fît jamais le Chriftlanifme ^ 
qui, fans l'exclure & tout en la confervant , eft 
un ordre de chofes & un domaine infiniment plus 
élevé encore , puisqu'il eft de furcroît la vie inti* 
ricure cachée en DiEU , qui approprie le Chrétien 
pour le Royaume des Cieux ^ & lui en donne les 
proportions ; ce que la feule molrale ne fît jamais; 
elle y eft infuffifante & i^e le peut fans im 
reflbrt plus haut que la raifon (i). 

3.^ Je dis donc que ces fens myftîques verfés 
. dans toute TEcriture, & contenus fous Técorce 
du littéral , font pofés fur là vérité de Dieu 
même , & que rien au monde n'eft plus facile 
que d en démontrer & la réalité & la conve- 
nance. 



(i) Cependant s pour ne rien laiiTer en arrière , & envifager 
autant qu'il eft poifible ces vérités fous tous leurs points de vue , 
j'ajouterai qu'il eft dans la morale ( non pas autant philotophique 
que chrétienne ) des {u}ets très-relevés & très -profonds ; il eft en 
elle des rapports qui élèvent llionsme bien au-delà de la fphere 
dUct-bas , & qui , quoique tenant par un bout au terreftre , le 
portent de l'autre jufqu'au del \ oc fous le fens inférieur , ac- 
ceffible à tous » renferment en germe & en développement 
, même les grands « les hauts principes de la régénération , de 
la mort à foi-même , pour être revêtu de Jéfus-Chrift & appa- 
reillé pour Tempire de la gloire. Ainfi , ce que je viens d'ac- 
corder fous un point de vue , fouftre en même temps cette 
cxcq>tîon. Et comme ces divins myfteres-prariques de la régé- 
néradon & de ce qui y conduit , ont tous leurs types dans 
la Nature *, c'eft la raifon pour laquelle pluûeurs Sages parmi 
les Païens & les Mahométans les ont décrits dans leurs livres 
& en ont donné des leçons propres à faire honte aux Chrétiens. 

Enfin , je dois ajouter , que la morale , ( divine & non hu- 
maine » la morale fadnte & non philofophique , ) celle en un 
mot, qrn va à divinifer l'homme, eft toute i-enfermée dans 
les myfteres du Chriftianifme , êc qu'on peut l'en déduire pat 
les plus inÊullibles & inévitables coiii)équencef« 



R4 
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CHAPITRE III. 

Principes qui , 'taillant dans le vif^ démontrent la 
vérité & CexiJUnce dcsfens cachés de C Ecriture. 

Pour le comprendre , il fuffira Jexpofer 
quelques principes (impies ^ & qui donneront la 
clef de cette énigme ii obfcure pour tant de Com- 
mentateurs bornés & vulgaires. J'établirai donc 
trois ou quatre principes. 

i.^ Que le monde invifible & intelleâuel a été 
créé & a exifté avwit ce monde groffier , corporel 
& vifible. 

. . 2.^ Que ce monde grof&er, tiflu & compofé 
^.de la matière , efi précifément ,, & n'eft autre 
chofe qu'une copie , une imitation inférieure, 
& fi j'ofoîs m'expriÂier ainfi , que le finge du 
monde intelleâuel y invifible , célefte & glorieux , 
comme je l'ai démontré dans tout cet Ouvrage. 

3.** Que la dernière fin, le grand but de ce 
inonde vifible qui n'eft gue des phénomènes à 
temps , eft le monde invifible & glorieux dans 
lequel il doit aller un jour refluer & fe perdre. 
De là il eft impofiible de ne pas conclure que 
le fens littéral des Ecritures n eft que l'écorce 
fous laquelle font cachés les vérités infinies , les 
îmmenfes tréfors'de lumière répandus dans ces 
■ faints livres, dès-lors véritablement dignes de 
Dieu qui les a diâés, & qui çtant tout lunûere, 
Vy a verfée à pleines mains (i). 
■ ■ ■ " i ^ 

(i) Je déclare encore ici , en la préTence de mon Dieu ,^quQ 
quiconquç voudra ouvrir le iîiaftiûire des inotes £crinirei«& 
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.. 4^^ Mais encore icLje m'abufe: il ne faudroit 
.pas même appliquer le mot de littéral au fîmple 
énoncé ; car il en un point de vue très- véritable , 
félon lequel on devroit faire une inveriion au 
difcours. J'entends , appeler littéral , ce que 
dans le .langage ordinaire on nomme myflique.. 



^*éleyer à rin£aillible fens fait pour le cœur & le porter à l'amoi^ 
, divin, n'a qu'à lire le divin Commentaire de Madame Guyon 
fur l'Écriture *, il ofiErira de plus, à la fainte curiofité du Chré» 
denune infinité de vérités importantes. On fera peut-être étonné 
de m'en voir tant parler •, mais c'eft que cette femme , Chérubin 
en connoiflances , & Séraphin en amour , cette £emme perfécutée , 
& comme il devoit arriver, en opprobre aux yeux des mondains ; 
cette femme, en ce point & en beaucoup d'autres, conforme 
.à fon Chef immortel JéiuspChrift^ a trempé fa plume, fi on peut 
-s'exprimer ainfi, dans les Cieux , & a donné les fens les plcR 
.fublimes, les mieux prouvés par eux-mêmes & leurs analogies, 
les plus ufuels , les plus direâoires ; bien différente & infini- 
ment au-deflus des Illuminés^ qui font de i'£criture une théo- 
rie plutôt pour l'efpm que pour le coeur, plus intuitive que 
.pratique ; éclairant ftérileroent fans échaufifr , & donnant de la 
: lumière prefque fans chaleur , & fans vraies direâions pour 
la vie divine. Dans les Ouvrages de Madame Gjiyon , tout c& 
. xéuni « i5e je l'atteile , rien ne lui eft comparable ; quoique cm . 
, lUianînés ( j'entends ceux de la meilleure efpece » qui îamt très* 
rares , ) & les livres qulls vont produire \ puiâem êtrt de l'uti- 
. lité de leur getue , & je n'entends point Ijss détraûer , ni leur 
enlever leur prix & leur mérite, en mettant ièlon la vérké 
ceux de Madame Guyon infiniment au-deflus. Ces Illuminés 
croient, par leurs théories » convaincre & convertir les Déifies.... 
Je le fouhaite de tout mon cœur & tout autant qu'eux. Mais 
■ tmlttc SpîrUum tman & crtahuntur &faciem terra novabls» H faudroit pr ^^a^ 
. pO|ur un tel prodige , qu'outre les lumières qu'ils ont , ils euffeot 
. encore une ^ace plus forte , une onâion plus pénétrante. U 
, n'efl pas umquement quefiion de convaincre l'efprit , il £uit 
encore , & fur -tout, fléchir la volonté. • • • Et pour revenir 
aux divins Ouvrages de Madame Guyon , tous ceux qui se 
^. cherchent des lumières que pour orner leur efprit , pour le 
guinder & le monter , pour ainfi dire , jufqu'aux Cieux , fbis 
, folide & véritable profit pour le cœur , ( tout en croyant cepen-* 
^nt , mais fans fondement , qu'elles allument en eux l'amour de 
jDisv , parce qu'ils prenxieiit îUufoiremeat la (atis£Eiction ïaffir 
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& fiiyftîque ce que ce même langage appelte fit* 
téral. Et qu^on ne croie pas que je raffine & fulK 
tîlife ici. Si l'on a bien faifi refprit des prindpes 
que je viens d'annoncer, on conviendra cme ce 
qu'il y a de plus réel & de plus vrai dans l'Ud^ 
vers 9 c'eft précifément ce que nous ne voyons 



ffieure & l'admtrarîoii que ces lunteres leur donnent » povflr 
ramour mèine qui eft infinimem différent )• Tous ceux-là fw 
trouveroient pas peut-être , dans Madame Guyon » ce qn'îb 
therchcnt , quoiqu'elle contienne d'infinies lumières ^oor i^ 
ùk 'les voir , & toutes par&itement iùres & écrites « coomie 
elle le démontre en tant d'endtoits, par la pure môtton da 
l*Erprit de DiEV. Auffi n'en eft-il aucune dans fes lÎTres qat 
ne ramené inceflamment au coeur; ce qui eft le but de lôalB 
divine & (ûte lumière , fans quoi les pins brillantes mêmes pe«« 
vent être communes avec les Démons ( Sur quoi voyes 
I. Corinth, 1 3 .) & peuvent ne devenir qn*un Aiîet de condamnatioa 
de plus , û elles ne fom accompagnées de l'orûfon» de l'abandon, 
de la foumiffion à la volonté de Dieu , de la perte même de 
notre volonté dans la fiemie , en un mot , de tout oe qui mené à la 
diviniùtion 8c à l'union cennrate à Dieu » qui eft la dernière 
fin de l'homme. Quiconque donc ne voudra que ces lumières 
qui nourriiTent la (ans&âion de l'efprit , & fous l'apparence 
du contraire fon orgueil » n'a encore enfilé que la porte 
Urge & non throîu , & ne goûtera peut-être pas les écrits 
de Madame Guyon, 

Mais ceux qm voudront s'élever i la véritable & folide gran- 
deur de la vocation du Chrétien , c'efi à-dire , accomplir le 
précepte feul fanâifiant 8c feul falutaire de l'amour de DibU; 
ceux qui défirerom de confacrer leur efprit, leurs pmflances 
& leurs volontés , à Dieu ^ en holocaufte étemel \ ceux qui 
ne chercheront dans les lumières que le vrai encens du coeer 
& de la volonté qui feuls donnent à Dieu la vérieri)ie 
gloire ; alors , que ceux-là entrent avec confiance , qu'ils fe 
jettent dans la divine carrière que leur ouvrent ces livres. Je 
leur attefie qu'ils y - trouveront le vrai efpnt de l'Evangile « 
dont ils méconnoifient encore les divines profondeurs, ce dé- 
nuement tant recommandé par le Seigneur , pour être revêtu de 
lui , & enfin , fans m'étendre davantage , tout en (atisfaifant i'efprit 
& en oignant le cœur , qu'ils 7 trouveront., dis-je , la perle , le 
tréfor & tout ce qall £iut pour les conduire à leur btenheureafe 
Se -dernière fin. 
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pas 9 parce que ce que nous ne voyons pas , a 
une n<^lefle d*être infiniment plus grande » plus 
originale , plus réelle » & fi j'ofois le dire, plus 
fpintucUemau liulralt , que tout ce qu'offre à nos 
regards l'Univers vifible , qui n'efl que des phé- 
nomènes inférieurs & à temps , des apparences , 
des changemens perpétuels , une ombre , une 
fumée 9 & une fugitive & difparoiflante figure. 
Tellement que , fi le monde phyfique pouvoit 
être caché aux Intelligences fupérieures qui con- 
hoiifent tout en voyant PUnivers dans fes ori- 
ginaux , au lieu que nous ^ pauvres aveugles , 
nous ne voyons les originaux que dans leurs 
groffieres & vifibles copies; alors furement ces 
Intelligences appelleroient myftique , aUufion*^ 
fieure & allégorie , ce que nous nommons le lit- 
téral; puifqu'en effet le phyfique n'eft qu'une pein- 
ture & une allufion à l'invilible , au fpirituel & 
au glorieux. C'eft le mot de l'Apôtre : Lis ckojcf Hih, m 
qui Je voient n^ant point iti faius de chofesqui appa^ ^* 3» 
ni(fene , mais modelées fur les invifibles. 

5.® D'ailleurs l'opinion que de ftériles Littéra- 
teurs foutiennent fans honte , fe détruit par elle- 
même , & tombe par fa propre foiblefle. Je leur 
demanderois s'il n'eft pas une infinité de tropes^ dan^ 
le langage vulgaire j qui pour les hommes attentifs & 
réfléchis eft prefque tout allégorique & my flique , 
au point que je les défierois d'avoir une conver- 
iisition qui n'en porte pas l'empreinte; )e leur de- 
manderois ce que c'eft que ces expreffions : génie 
perçant^, un cœur, droit ^ un cœur double ^ efpritfo^ 
lide^ &C.&C., & une infinité d'autres, qui fe^ 
gliflent comme d'eux-mêmes dans le difcours ordi- 
naire. Tant il eft vrai qu'il eft impoffible de parler 
fans y mêler des tropes, des figures des allégo-. 
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nés & du myftiaue ; & tant il eft vrai éicoré 
due ce qa^ils remfent fi fouvent à l'Ecriture eft 
o'une telle néceflîté qu'aucun diicours ne peut 
s'en paffer. 

6.^ Les Pères de l'Eglife ont tous, donné dans 
les fens myfiiques & allégoriques (i) , & leurs 
ouvrages fur l'Ecriture en font pleins. Je n'ai pas 
befoîn de citations pour le prouver ; on n'a qu'à 
les ouvrir , & on le verra pour ainfi dire i 
chaque page. 

7.® Je pourrois donner des exemples â l'infini, 
tirés tous de l'Ecriture ; mais , pour finir une fois, 

' (1) Ttn ai déjà parlé dans une note, mais on ne faiirok . 
trop le répéter. Le coup que i'EgUfe a porté au vrai Qvnî" 
nanifine en condamnant le i>ur amour éc la doj£bine de l'in- 
térieur dafu laquelle gtt toute l'eflence , le radical, le feuf 
fondement de la Religion ^ aii point qu'elle ne peut fubfifter ' 
uns lui , tout le refte n'étant que des gonfles prdque rides de 
. . tout iiic i ce coup , dis-)e, a été déciûf contre elle » & c*eft en ^Sft 
contre elle même qu'elle l'a portéi & elle a préparé par-là ùl propre 
deftruéHon. G combien falloit-il qu'*ene eût déjà d^énéré de 
proche en proche , pour en èa*e venue à ce point ! J'ofeâTnrer que 
Dieu Ta permis en punition du déchet & de ki dégénération 
*où elle s'étoit dqà amenée. C'a été le plus grand triomphe de 
•l'ennemi , parce que par-là , la Religion étoit fapée par £on 
.fondement ; tout le refte, comme j'ai dit , n*étant que des ac- 
ceflbires incapables d'aller jurqu'au vif, &de lui enlever, pour 
ainfi dire, une feule plume. Et le Verbe- Dieu Ta permis 
encore , comme toute l'Ecriture le prédit , jufqu'à ce que le 
tl.TheJfaI. 2« moment foit venu où il fe lèvera yîâorUux & afin de valncrt^ & 
T. 7—11. parce qu'il faut avant cette époque heureufe & reftitutricc , que 
le fils de perdition /oU révélé , & fai& Ces miracles de menfongn & 
enfin que la foi (bit auparavant preTque éteinte , comme on le 
.voit encore par TEcriture , & comme cela arrive aôuellement 
à grands pas. On a déjà vu dans une note au Livre feptieme« 
les dignes artifans de cette œuvre iiïue d'un conciliabule dé 
•l'abyrae V Louis XIV , Maintenon , Bofluet , Noailles , Prêtres « 
lanfénifies , Moliniftes & toute cette cohorte qui ont forcé 
Innocent XII à prononcer ex cathedra cette condamnation , & 
'en elle la préparation de la ruine du Paptime. C'a été fheitn- 
4r la pu'jfance du téntkra. Ils ont poné une main facrilége fiir 
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je n'en citerai qu'un feul entre des piilliars, 8c 
}e le choifis exprès , pour donner une nouvelle 
preuve de la vérité tarit répétée dans cet Ou- 
vrage : Que les objets vifîbles font les copies Si les 
tepréfentations des objets invifibles & céleftes* 
.On la trouve dans Tordre que Dieu donna à 
Môïfe, de foire exécuter de la manière la plus 
éxââe 9 & dans une précifion pour ainfi dire minu- 
tieufe &juf qu'aux moindres linéamens, &c aux plus? 
petits traits j tout ce qui concernojt le culte qu'il 
préfentoit à la dévotion & à la piété de fon peu«- 
ple.y & les cérémonies de la Loi qu'il leur doiH 



ce qu'il y avoit de plus divin dans la tradition , & dans îk 
do6bine non-interrompne de tous les vrais Saints. 11 ^udroit 
un volume pour contenir feulement les noms & le catalogue 
de ces Saints , qui tons comme d'une feulé voix, ont fût te* 
tentir dans leurs difcours & dans leurs écrits preTque innonei- 
brables, la doéitine de l'Intérieur. comme la feule baCeS^ Tef* 
fence du Chriftianiûne , tout le refle & tout l'extérieur n'en 
méritant prefque pas le nom « quoiqu'il ait Êillu commencer à 
le propager par-là & à en donner la lettre qui mené à foa 
vrai efprit. Ce que je dis de la main téméraire que ^le Papifme 
& fes Doôeurs ont portée fur la doârioe du piur. amour & fur 
la.traditîon non-interrompue de la Religion intérieure la feula 
vraie, n'eft pas une affercion hafardée , on en peut faire juget 
la terre entière. 11 n'eft perfonne au monde qui ne puifîe le 
voir dans la jdoârine & la tradition de tous les Saints Pères de9 
Déferts ( dont l'excellent Cai&en nous a tranfmis l'eflênce & 
l'efprit dans fes Conférences ), dans la doârine de tous les Pere« 
Grecs & Latins « & fur - tout les plus renommés & les plus 
faiots d'entr'eux ; dans la dodrine d'une infinité de Confiée* 
feurs & de Doâeurs de l'Eglife les plus approuvés & canonifés* 
Que ceux qui ne feroient pas à portée de lire tous ces Saints 
Pères & de fuivre ainfi ces divines traces de l'efprit intérieuc 
& du pur amour qui n'ont jamais eu un moment d'intermp- 
tton dans l'E^^iie de Dieu , dans fa tradition & dans fa doo* 
truie , non pas^nème un feul infbnt , lifent feulement pour pièces 
abfolument démo'nftratives de ce que je dis ici , les JufiificationM 
Alt là doârine:de Madamie Guyon , trois volumes , où ils ver-» 
tovkX une infinité. de citations des écrits de tous les Saints qi^ 
fpi tenulSc t]pii{tfié..€eài»;4odri0e » comme la (îeule vraie 8c 
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5^- •• noit à obfervcr : Prends garde , dit DiEU à Mo2e , 
^' '* de faire toutes chofes félon It modèle qui ia iti 
montri fur la montagne. Or cette précifion, cette 
drconfpeâion que devoit employer Moife 9 avoit 
fa raifon en ce que la Loi étoit la repréfentatrice 
des chofes céleftes qui , par ces objets yifibles , 
étoient offertes à notre foi. S. Paul eft très-for- 
snel fur cela , & fon Epître aux Hébreux eft 
pleine de ces allufions , & de cette idée. 

8.^ Avant de finir , je ferai par occafion une 
remarque qui m'a paru importante. H a été 6it 
nombre de trad'jâions 9 il eu même quantité de ce 
qu'on appelle v^ri^m^j dans TEcriture : le Doâeur 
Mill 9 Angloisy s'eft plu à les raflembler. Les traduc- 
tions qu'emploient les différentes Communicms 
pourroient être un fu)et de contraditton & de 
icandale à qui ne connoîtroit pas à cet ^ard le 

\m ■ ■ I ■ t 

^1 foit de prix. Et ce qu'il y a de criminel pour Ici Docteurs 
prétendus Catholiques que j'ai cités , comme Boflbet t^ te. c'eft 
qu'ils ont en l'audace de faire condamner des choiief faicm mohit 
fortes que celles qu'on voit dans les écrits de ces Snntt & même 
en S. François de Sales. Mais ils vouloiem ahfolumém condimner 
Fénélon, & d'ailleurs iufqu'à lui la dcgénération duPapifine n*àoît 
pas encore arrivée à fon comble. O û les Proteftans Touloîest 
ouvrir les bras pour recevoir cette exquife & divine grâce que 
le Papifme a rejetée de Ton fein ! Elle • même leur tend les 
Imit & cherche chez eux un lieu de refuge. A4ais hâas ! hélsl oa 
trouve des Doâeurs par-tout , & on verra dans une auoe fiote 9 
que d*aveugles Eccléilaftiques parmi eux« ont voulu s'ériger 
contre elle en Didateurs & ont blafphémé ce qu'ils ignoroient» 
Ils ont montré ainii à leur tour leur profonde igno- 
rance » leur orgueil & leur mauvaife foi. O mon Dieu I c'eft 
ainii que toutes les Communions s'accordent{à repoufler votre 
vralEfprit;; mais c'eden vain( Pfeaume fécond) que tout feliggt 
contre lui. Malgré toute la rage de l'ennemi , vous vous for* 
mez en fecret des coeurs , qui un jour raffemblés formeront un 
choeur général i la louange de votre Saint Nom , & qui dt 
p«(. e, toute langue^ de toute tribu ^ de touu nation ^ chanteront le* 

V, 9, Cantique de vos i&ânie$ 6(|écyroellcs uàiidçQïàu. AUcliiîa» 



D XVI « E. ijt 

lecret de PEfprit divin. Mais quoique les fens des 
Terfets foieht quelquefois divers » l'Efprit de vé*, 
rite qui y a préfidé , Se qui étoit intéreifé à met* 
tre des bornes à ces variantes , n'a pas permis que 
ces diveriités fiiTent des erreurs. Ce font (impies 
ment des fens différens , mais en même temps tous 
vrais. Il ne s'enfuit pas , de ce qu'une vérité eft 
différente d'une autre, qu'elles ne puilTent pas être 
toutes deux véritables » 6c non contradiâoires. Et 
c'eft en vain que d'impies Hérétiques ont voulu 
retrancher certains verfets qui les incommodoient ; 
ç'eft en vain encore que de mauvais Traduâeurs 
ont énervé bien des textes; la vérité demeure dansi 
les originaux , & elle fubfiftera à jamais. 

9.^ Outre nos livres faints , j'ajoute que tous 
les âges & toutes les Nations de la terre four- 
niflent des exemple;? innombrables de ces langages 
à fens figurés ; & il ne pouvoir pas en être autre- 
ment. De là l'origine des apologues 9 des myf- 
teres chez tant de peuples , des hiéroglyphes chez 
les Egyptiens; & lans m*étendre en pièces juftifi- 
catives que tout le monde connoît , de là en« 
cqre , pour le dire en paiTant , ces chronologies 
Egyptiennes , Chaldéennes , Babyloniennes , Chi- 
fioifes , &c. &c. fi étonnantes pour les Chré- 
âens qui n'ont pas cette clef » lefquelles femblent 
remonter à des fiecles innombrables /& par con- 
séquent contredire &c démentir la chronologie de 
■nos livres faints. Et à ce propos , comme les 
Athées f Déifies & tous les impies , font valoir 
contre elle ces chronologies, & les préfentent avec 
un air de triomphe ^ il ne fera pas mal de leur 
enlever encore cette prétendue preuve. C'efl pour* 
quoi je mettrai après ce difcours, un chapitre fur 
ces chronologi.es j, qui moQtrera leur abfolpe int 
f ui0ance de contredire & démentir la nôtre* 
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lo.^ Toutes les Nations de l'Univers oÀt donc- 
eu leur langage myftique : je n'en citerai partm' 
des milliars que trois exemples célèbres. Tel a 
été un Sanchoniaton , dont les fragmens qui nous 
reftent de lui » font abfolument inintelligibles , fi 
on ne perce pas au-delà de l'écorce & de l'eii- 
veloppe (3); tel le fameux bouclier d*Homere^ 
oii tout eft allégorifé ; tel enfin , pour ne pas 
multiplier les exemples , Tœuf fymbolique d'Or« 
phée , &c. &c* 

Les anciens fe plaifoient à parler ce langage 
d*allufions & d'allégories ; c'étoit Tufàge de leurs 
Sages. Ils obligeoient par-là à méditer , à creufer ^' 
à s'élever du fenûble , du littéral au fpiritueU 
Les fens myfliques font donc fondés fur lesuiages 
des anciens; & ce que la curiofité perçant jufqu*à 
eux , admire dans les anciens Sages Païens , eft pour 
les{impies , ou pour nos vils Littérateurs, ibu« 
vent un objet de dériûon 6e de calomnie , lorlt^. 
qu'on applique ce principe à nos livres faints. 

L'Efprit de Dieu , qui eft un Dieu d'ordre j 
en met dans tout ce qu'il fait , & par un plan (figne 
de Lui & de fa Sagefle , il a établi une divine har« 
monie dans toutes its œuvres. II y a tout à la fois 
un mélange & une correfpondance entre toutes 
lés parties du tout j & il eft établi une relatioil 
entre la matière & les Efprits , telle que tout 
l'Univers eft femblable à un inftrument monté par 
le plus habile artifte , & qui forme tous lestons; 
fans qu'il y ait la plus petite diflbnnance , excepté 



( 3 ) On voit ce fragment de Sanchoniaton , dans Euièbe* 
Prapar. Evang, Lîh, I. Cap. X. Et on défie quiconque n'a (k^ 
la clef de l'énigme, d'y comprendre quoi que ce foit \ & ûc'étok 
Je lieu , on ça doD&erQÎt le développement» ' 

.-Il 



D I V I w ê; i7î| 

îa différence qu'il peut y avoir dans les degrés de^ 
Êtres & qui même encore y fait une beauté în- 
direfte ^ & ajoute de furcroit à cette divine har- 
monie. Je conclus que TEiprit de Dieu qui a diâé 
nos livres faints , y a verfé les plus admirables 
& les plus divins fens myftiques , parce que ces 
livres font la très-pure & parfaite vérité dt L'Etre 
& des convenances. Par-là il appelle les hommes 
à méditer , à fonder Us Ecritures , pour voir fous 
des enveloppes faciles à percer , 1 inefEible arti- 
fice de fa fagefle , ( comme le fauveur y invite 
fi fouvent ) qui a préfenté tous ces rapports , 
afin d'amener l'homme grofficr au fpirituel , & de 
rélever <lu matériel au divin qui eft le terme & 
la fin de tout. 



CHAPITRE IV. 

Dijfcnatîon fur la chronologie des Egyptiens , oà H 
tfl montré quelle ne peut contredire à la chrono^ 
logie de nos faints livres ^ & où on verra , chemin 
faifant , un grand nombre de pi of ondes vérités ^, 

^ Rem faciam , non difHcilem , caufam deonint 
( Dei ) agam. Seneca de Frovldcmia. 

J E viens de promettre un éclaîrciffement fur IcS 
chronologies Egyptiennes, fi étonnantes pour 
ceux qui n'en ont pas la clef, & qui femblent.re-* 
monter à des fiecles innombrables , & par confé- 
quent contredire la chronologie & les époques 
de nos livres faints. Les Athées , les Déiftes , & 
autres perlbnnages de cette efpece , ne manquent 
pas de s'en prévaloir, & de les préfenter 
comme une objeûion triomphante. De fecb^s 
Tomt lU S 
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dlffertatîons d'Académiciens auffi aveugles que 
fiers de leur faiiffe érudition font venus appuyer 
ces préteiîtions , & ils ont cru pouvoir mettre le 
fceau à ces menfonges par leurs artiâces 6c leurs 
peines. 

Mais rien n'eft plus aifé que de détruire 
cette prétendue preuve , comme de renverfer 
toutes les batteries qu'ils ofent drefler contre 
l'Ecriture. Ces chronologies Egyptiennes qui 
piiroiflent percer iulqu'à une antiquité incroyable, 
ne font pas feulement l'hiiloire &c les époques des 
hommes &c de leurs rois , mais elles remontent 
jufqu'au chaos , & bien plus haut encore. Je fuis 
certain de la vérité de mon affcrtion ; & je don-^ 
nerai ici une grande clef , non-feulement pour 
comprendre leur chronologie, mais pour la faire 
colluder, fi nous en avions befoin, avec celle de 
Moïfe & de nos livres falnts. Moïfe commence 
( en un fens infviricur , car il eft des myfteres 
très- profonds cachés fous Técorce de fa narration) 
au dcbioiijlîement du chaos , & à la création du 
monde, tel qu'il en efl forti, parTEfprit de Di£U 
qui en dcmeloit les principes renverfés , & les 
difpofani par ordre , les amenoit en raifons d'Etres 
particuliers , & ceux-ci en raifons concordantes 
avec le tout ; &c ainfi mettoit l'ordre oii il n'y 
en avoit point , ou plutôt où rcgnoit le plus; 
aftreux défordre. 

Mais les Egyptiens , loués pour leur fageffe 
dans l'Ecriture, ( on verra bientôt par quelle 
raifon) faifoient remonter la création bien Au- 
delà ou au-deffus du chaos. Il faut s'expliquer, 
& faire jour dans un fujet cîi prefque auam au- 
teur n'a vu clair. Et pour porter la lumière dans 
ces ténébreux cKaos d'opinions , il fuffit d'établil 
quelques principes. 
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t.^ Le chaos dont parle Moïfe fi (avamment^ 
t)u, pour mieux dire , fi divinement , & d'oîi 
i'Efprit de Dieu a amené à l'ordre & en raifons 
d'Etres les principes d'où ce monde vifibîe efl: 
forti ^ n*eft rien moins que la première création , 
tant s'en faut. A la vérité , je n'affure pas que 
la création de notçe globe , décrite par Moiïe , 
n'ait pas été la première création phyiique ou 
des corps. Cependant cette opinion & la contraire 
fe plient également au fyftême que je vais éta- 
blir , qui en eft indépendant. 

î.^ Le chaos y d'oh notre globe au moins , 
& peut- être plufieurs autres mondes font fortis, 
étoit compofé des principes dont la révolte des (i ) 



(i) Quiconque voudra conpoître la manière dont les îfaîe^ 14* 

Anges rebelles font tombés & des caufes de leur chute, 12 ly. 

ha qu'à lire attentivement cette note qui pourroît fervir de 
texte à plufieurs volumes , & qui peut être aufli inftru£tive 
pour la curiofité que pratique pour le cœur. On y verra Daniel ^ lOi 
îd primopremiere origine du mal & de toutes les dégradations y. 21* 
pofCbies , par fuuflraçiîon de L' Etre original , jufques aux corps les 
plus groiHers , félon les principes très-vrais répandus d'après 
1 Ecriture Sainte , dans cet Ouvrage, i.*"' Principe. Le regard 
indéclinable à Dieu eft la feule caution & la feule fource dé 
toute vraie vie, de toute vraie lumière, & de tout vrai bor- 
heur , qui font en Dieu comme le feul qui les contienne en 
original. Ce regard indéclinable fait l'union de Dieu avec l'Etre 
qui le regarde fans ceffe. Pour que cène vraie vie & vraie Ih^ 
Riîere qui font le bonheur , n'aient point d'interruption , il fairt[ 
que l'Erré écoulé ou émané ou créé , (ans perdre Toutefois foft 
cxiftcnce créaturique , foit dans ce qu'on appelle V anéanti ffcmcnê 
tnyjiîquc ^ ovt anéamifTement moral, pour pouvoir à chaque inf- 
tant être rempli de Dieu 6t de fon écoulement qui ne peim 
parfaitement s'opérer que fur le néant moral de la créature; 
car Dieu n*anime & ne vivifie que le néant & non celui qui 
lui oppofe fon Etre propre. C'eft là le cas ( j'entends ce néanc 
myftique ) de tous les Efprits céleftes ; c'eft l'état , c'eft fi j'ofe 
m exprimer ainfi, l'attitude foncière & habituelle de tous les 
Ax^es divins & de tout c« qui eft au-deffus d'eux. Et c'eft oft 

S i 
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3 .^ Or ces defcendances & dégradations s'^oîent 
exécutées graduellement , félon Tordre de la )uf- 
tice divine , & dans ces temps , époques & fuc-» 
ceflîcns marcTuées. Tellement que ces dégradations 

ézns cet Cu^-rage- Ainiî l'épreuve à laquelle U fui mis étoit 
juTionent proporuo.uiclle au mal dont il étoit l'introduclcor. 
Il rcrufc de (t fo Jir.iirre a cette épreuve & il cû foudroyé, comme 
on verra plus b«ii. Mais pour fuivre l'ordre & ne pas anôct- 
per y 9.^ le combat ccmmecce entre les Anges Taints qui avoient 
ce nier vé l'umoQ & l'amour, dont l'Archange Mxchaël eâ le 
- ^ chef, & TAi^t; qui s'étoi: dcfuni & révolté ; & comme il ne fe 
^Dëmtl^ ientit pas U plus fort , ieîon ce que dit l Ecriture , il a voit cher- 

'C&. 10 fie II. ché a it faire un par.i ; & pour troupes auxiliaires de fa ré- 
jpf,^^ ,2^ volte, il entrûna avec lui U iroiiieme partie des Anges ; & 

X*4 " S & 0. >n^c on peut voir cate aflFreufe & odieufe hiftoire dzcs 
• >i > j' ]'^pQ„]ypf^ çà S( ia , & dans un trb-grand nombre de pafiagcs 
deTEcrioireiS. Michel & fes Anges combattaxu pour le put 
amour de Dieu , âc crant : Qyi tji comme Dizu ? Qui eft - ce 
qui pourra être comparé à Dieu ? & les Anges révoltés com- 
battant contre Dieu , contre le parti de Dieu à qui toiu cft 
dû , pour l'orgueil , la propriété & Tamour-propre qu'ils oac 
introduit dans l'univers. 10.® J ai dit que ces Aiiges révoltés 
furent foudroyés. Ils furtnt , dit S. Jean , jcUs eu àd em um \ 
iù ne furau pas les plus foru. Ce mot & une infinité d'autres 
dans l'Ecriture , vérifient pleinement le fyflème des dégra» 
dations d'après la révolte , tel qu'il eft établi dans cet Oa» 
▼rage. Dès ce moment l'ordre aftral , Tordre des cieux impurs t 
.€c par les coafccua;>ns l'ordre des corps phyfiques furent ou- 
verts pour couvrir d'opacité & ùliabits dégradés & honteux » 
ces Etres originairement glorieux. Les habits de peau dont Adam 
& Eve furent couverts après leur chute > font une image trcs- 
analogue. Je laifle le re(le de cette théorie , puiTqu'on peut 
j* le voir dans le te:.te même. Que de réflexions pratiques , que 

d'inftruftions ne pourrois - je pas drer de ce que je vient 
d'expofer ! 

Premièrement on voit ici comme à l'œil & dans (a pre^ 
miere origine, l'horreur au-deffus de toute horreur, 6c l'abo- 
mination au-deflus de tout calcul > j'entends de l'orgueil , de 
la propriété & de l'amour propre. Ceft le crime par effeoce» 
€*en e^ le foyer , c'cA la fource de tous les crimes. Ils atta* 
quent ''ircflcment l'êire de Dieu même à la place de qui ils 
fe mettent & ils nvr/iifini avec Uù. A aHî il n'y a rien qui s'at- 
tire pîuï fes foudres & fe*> vengeances. Er c'eft pour répares 
§^ C'^pier ce çxmç to criines » (^ue le Verbe , le Fils unt^^ 
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graduelles faJfoient , pour ainfi dire, des hlftoires 
& des chronologies bien fixées, & que j'oferois 
appeler antichaotiques, ou plutôt antimondai- 
nes , tout cpmme on dit Thiftoire antidiluvienne. 



eft venu dans l'état le plus humiliant expier , dis- je , par (es 
opprobres , cet orgueil infernal qui efr J'aaiuneu, Mais comme 
j'ai donné un chapitre fur l'amour-propie , j'y renvoie le lec- 
teur. Ceft l'orgueil qui a fait la chute de Lucifer , & c'eft l'or- 
.gucil de. Lucifer qui tcmanc la femme & Thomme • a fait la 
chute fecondaire de la femme & de l'homme : Vous ftre^ commt Gtnife , 5; 
des Dieux, i.** Ce qui fe paffe ici- bas , eft la vraie image de ce v. 5. 
qui a eu lieu là-haut , & les combats de la terre reflemblent 
:exaâemeat aux combats des cieux. Partifans du pur amour , hélas! 
vous êtes jufqu'ici le très-petit nombre; c'eft le pctU troupeau ^ dit 
le Seigneur , à qui feiil il deftlne fon Royaume ; & le troupeau d'un 
nombre abfolument innombrable eft celui des partifans de l'orgueil 
& de la propriété. Car il n'cft & n'a jamais été aucun îrrégénéré (ur la 
terre, non pas même quelque raifonnable-Sc extérieurement ver- 
tueux que vous le fuppofrez , qui ne foit tout-à-la-fois & une imita- 
tion de Lucifer & foumis plus ou moins à Ton empire & à fa 
tyrannie* félon qu'il participe plus ou moins &à Ton Efprit de 
propriété & à fon orgueil. Il n'y a que la régénération félon 
î'efprit de Jéfus-Chrift qui puiftîe tirer l'homme de cet infernal 
domaine. O Dieu ! quel fort attend la race des hommes ! û 
leur orgueil , û leur propriété n'eft pas foudroyée en ce monde , 
combien le fera-t-elle dans l'autre avec les plus inconcevables 
tourmens ! Car les péchés contre la loi « ne font qu'indireûe- 
ment contre Dieu *, mais l'orgueil & la propriété iroient di- 
reâemem jufqu'à l'attaquer fur fon trône > & perfonne n'en 
comprend le crime , tant l'aveuglement va de pair avec cet 
orgueil. Or qui que vous foyez qui lifez ceci » jugez-^vous 
iur cette règle ; vous êtes in&illiblement de l'un de ces deux 
■ partis , ou de celui de l'humble Jéfus , ou de celui de Lucifer 
& de la grande & innombrable bande du monde qui imitant 
l'ennemi & étant dans fon efprit , eft fous fon empire fans 
le favoir ni le foupçonner même. Que vois - je fur la terre , 
iinon cette infinité d'hommes qui dins la fécurité, ralfurés 
de l'exemple univerfel , enfile la porte large des paflTions y 
qui mené à la perdhion. Hélas , hélas ! qui iair.dis lamen« 
tera affez fur un tel aveuglement & de tels malheurs ! Appre- 
nez-moi , mon Dieu , à trembler le premier , & daignez per- 
cer mes moelles de terreur. Que je périfte plutôt , avant que 
éQ vous çolever par moa orgueil , un atome de votre gloise I 

S4 
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Et on va voir tout de fuite; , non-feulement que 
c'ell là cette chronologie des Egyptiens, qui re- 
monte à beaucOK:5 de fiecles avant la formation 

& que je foU Sr dcm \irj anéanti à iamais devant votre Ma* 
jefté infinie. Oui mon Dieu , foudro}'«z mon orgueil , pré- 
cipitcz-le dans 1 abymc , & qu'il ne rclte en moi de moi que le 
fieu de votre adoratinn & de votre dmour dont la fiamme pure 
monte iufqu à vous d.ins l'ctcrnite. . . . Alléluia . ameo. 3.** Je 
ne i.uis iinîr fans faire encore la plus intcrefliaQte remarque. 
On a dnn^ la théorie précédente la clef du combat , des heuru» 
des ch ùCi perpétuels , du monde ^ des mondains , des rûfba- 
cubles I de» faux .vertueux , des vertueux en eux - mêmes , dei 
Do^^curs profonds de ce fiecle , du Clergé de toutes les Com- 
munions , en un mot de coûte la grande bande d'une part ; & 
de ceux qui ciennent & foutiennent, même à travers les per- 
fécutions & au pcâl de leur vie , la vérité , la fainteté , Vm* 
âillib'lité . rinfînie nécvilîtc des voies internes & myfiiques , 
de la doârine du pur amour de Dieu , d'autre part. Tous lei 
pa-tifcins du moi & de la propriété , même en apparence les plus 
pieux , l'ont en horreur , parce qu'elle les condamne & qu'elle 
leur drerfe l'anathêir.e. Où cù. la perfécution de toute eCpece^ 
où eft la dérifion facrilcgc , -où cÂ la calomnie , où font les 
intrigues , où font les artifices que prefque le monde entier 
n'ait mis en oeuvre , pour ticher de TétoufFer & de l'accabler ^ 
C'eft rcnnemi qui anim^ en fecret toute cette cohorte '& fans 
qu'elle le fâche *, parce que la voie interne & le pur amour 
qui dépouille l'homme de Ton orgueil, eft la feule chofe qui 
le fafTc trembler ^ parce que c'efl la fwulc qui lui arrache h 
proie & lu: enlevé fon empire fur les âmes- Que ne pourrois- 
je pas ajouter ! Quoique je 1 aie déjà dit en plus d'une bcca- 
£on , je ne me £iis aucune peine de le répeter : Vous faves, 6 
mon Dieu î que Je viens d'ccriro cette note en votre fainte & 
redoutable préfence. Vous favez , vous qui êtes mon juge 
fuprême , qj'cll" contient la vérité pure, telle que vous avcs 
daigné la m^ntrei à un indigne pécheur comme moi. Je l'afiiiie 
à rUni% ers , je la fignerois de mon fang , je la crierois de cent 
mille voix. 

il faut obfervcr que par rapport *à la certitude de la chute 
dfs An^ps, établie Huns la parole de Dieu , je n'ai coté, en 
commençant , que deux paffages du vieux Teftament parmi le 
grand nombre. Il faut encore en indiqu .r qu^lque-uns du nou- 
veau Teftament qui l'établiiTent de la m .niere la plus expreffe. 
Jean , 8. v. 4).; I, Jean , 3. v. 8. ; S. Jude, v. 6. ; II. Pierre, 
%. V. 4., I. Coriiiîh. 6. V. 3., &c. &c. Chacun peut les lirt, 
6 vénâcr dans 1q texte même* Lifex encore» Job, ij. v. is« 
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de notre monde vifible , mais encore la manière 
dont ces premiers Egyptiens ont pu connoître & 
lire, pour ainfi dire , ces hiftoires dont la ma- 
tière, les faits & les événemensont eu lieu long- 
temps avant l'hiftôire de notre monde forti du 
chaos. 

4.® Les Anges révoltés & dégradés ont été 
les faux Dieux de tous les Païens Se de tous les 
peuples (excepté des Hibreux) ; & chacun de ces 
peuples en a dérivé fon culte, en a eu fa confécu- 
tion & fa perfpeftive , comme les Egyptiens ont 
eu la leur. Ce que je dis ici eft la vérité même, 
que j'ofe affurer , comme en la préfence de Dieu. 
J'ajoute que , par le nombre infini de tous ces 
faux Dieux des peuples, on peut augurer avec 
bien plus que de la vraifemblance, que ces dé- 
gradations de Lucifer & de toute fa cohorte , ne 
font pas bornées à notre globe , mais répondent 
aulïî à un grand nombre d'autres globes qui , 
infeftés de leurs chutes , & amenés avec eux dans 
le chaos , en font fortis comme notre globe ; & 
on verra encore tout à l'heure comment ces peu- 
ples Païens ont eu ces connoiflances analogiques, 
qui ont fondé chez toutes les Nations kurs faux & 
abominables cultes en général , & à chacune d'elles 
le lien en particulier ; fans compter que chacun 
de ces Anges , d'abord fi glorieux , puis devenus 
des Démons , pouvoir être adoré, quoique le 
même , par divers peuples , fous des noms difFé- 
rens ; car ces mêmes Démons , ou chacun d'eu» 
plutôt , préfentoit différens afpe6ls pour étendre 
& généralifer fon culte diabolique. Tout cela 
s'expliquera plus bas. 

5.*^ Et pour revenir aux Egyptiens , afin de 
donner un feul exemple qui peut fervir pçiui 
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tous; fi on me demande comment ces peuplé; 
ont eu la connoilTance de Cés iucceffions diabo- 
liques des faux Dieux ou Anges dégradés, de 
ces chronologies , de ces hiftoires antichabti- 
ques ? je réponds que la choie eft indubitable , 
par les principes très-vrais répandus dans cet Ou- 
vrage. 

Us en ont eu , comme tous les autres peuples 
Chaldéens , Babyloniens , &c. , la connoiiliaoce 
par refprit aftral , qui leur a montré toute cette 
ftrie ,& celte fuite de dégradations, d'événemens 
& de faits, comme dans un tableau, où ils ont pu 
lire & la voir au naïf, ou comme dans un mi- 
roir qui leur a préfenté dans leur ordre toutes 
ces images. Qu'on ne le m-écroye point , j'en con- 
jure mon Itdteur par la vérité même. 

6.® Je dis plus : ccs mêmes Egyptiens ont pu avoir, 
à cet égard^deux fources de connoiffances, & y voir 
rhiftoirede ces Anges rebelles , dégradés , envoyés 
de defcendances , & de renverfemens en renver- 
femens dans le chaos. Mais avant que d'indiquer 
l'autre fource, je dois remarquer en explication 
de ce que je n'ai fait qu'inlinuer plus haut , comme 
une vérité très-certaine , & qui donne encore une 
grande clef non - feulement de cette théorie, 
mais de tout l'Univers , & des caufes de ces dé- 
gradations des Anges révoltés ( dégradations qui 
ont été proportionnelles à leurs révoltes , d'abord 
primitives , puis graduelles , & augmentant tou- 
jours plus leur rébellion & leur obfîination ; & 
ainfi jetés toujours plus bas., félon les degrés 
phyfiques répondant aux moraux ; tellement que 
l'impureté , la groffiéreté , l'opacité & les ténè- 
bres mifes fur ces Efprits , alloient de pair , & 
oxarchoicnt de compa|;nie. ) Je dois remarquer % 



Divine; ^ ilj. 

iîîs-je, I.® Que le Verbe-Dieu eft le centre , la 
fin & la raifon de tous les Êtres ; i-^ Que la dé- 
funion d'avec lui, non-feulement renverfe cette 
grande raifon , mais prépare infailliblement le ren- 
verfement de toutes les taifons iiibordonnees à 
cette raifon primitive & totale ; 3 .^ Que les Efprits 
font ce qu'il y a de plus noble dans les exiften- 
ces, puifqu'ils font plus proches de Dieu qui eft 
Esprit , que la matière & les corps , & qu'ils font 
les feuls qui aient ce qu'on peut appeler la vraie 
vie ; 4.° Que ces Eiprits rompant l'union avec 
Pieu , fe défpiritualifent d'autant , fi je puis me 
fervir de cette exprelîion pour me faire com- 
prendre , puifque Dieu eft la fource de toute vie ; 
que fe défpiritualifant , ils s'enlèvent autant de 
vraie vie & de vraie lumière ; 5.° Qu'il faudroit 
donc qu'ils euffent été anéantis > ( ce qui n'étoit 
pas le but de Dieu qui , leur ayant donné l'exif- 
tence , ne, rétraâe pas fon don , & qui d'ailleurs. 
par fa fageffe infinie vouloit tirer parti de leurs ré- 
voltes., pour amener l'ordre des corps , ) ou que , 
ayant perdu autant de la vraie vie & de la vraie lu- 
mière, ils fuffent envoyés en décadences, dans des 
ténèbres proportionnelles, & dans une vieman- 
quée , non plus pleine, mais diminuée, parce que la 
raifon ou les raifons faifant aufiî la vie deti Efprits , 
ils dévoient en être privés dans la proportion de 
la grande raifon , puis des raifons fecondaires que 
leur révolte leur avoit fait perdre. Voilà l'ordre 
âe la juftice divine dans les dégradations de Lu- 
cifer & de fa cohorte^ 6.° Que la matière eft. 
comme le geôlier des Efprits ; que cette ma- 
tière eft leur prifon. Et , pour qui faura m'enten- 
dre, il n'auroit pas été, poflîble que Tordre de 
la oiatîere groffiere & des corps tels que nou9 
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les voyons , eut été ouvert , s'il n'y eût pas ctt 
des rcvoltes , non que Dieu ne Ibit infiniment 

{)uiflant ; mais (es perteâions infinies , & par 
eiir principe même infiniment faintes ^ nWroient 
pas amtné ce tout-inférieur ordre d'Etres , qui 
ne font que des dégradations , fi fa juftice d'un 
côté n*eiit rien eu à dégrader , & fa fageffe rien 
à combiner, à arranger de nouveau après les dé- 
rangemens de la révolte ; juftice & fageffe qui ont 
amené , par des fouftraftions proportionnelles, le 
chaos , puis la formation du monde vifible tel 
que nous le voyons. Car il ne faut pas s'ima- 
giner que la matière & les corps faffent propre- 
ment un complément de plénitude d'Etres dans 
l'Univers, vu qu'ils ne font que des phénomènes, 
une fugitive, changeante & difparoiffante figure; 
& ainfi l'Univers entier n'auroit pas été moins 
plein d'Etres véritables , quand il n'y aurolt 

i)oint eu de corps. Mais enfin Dieu tira parti de 
a révolte , pour amener les dernières dépendan- 
ces , & ces beaux phénomènes , changeans à la 
vérité , mais qu'il vouloit faire fiibfifter dans leur 
mobilité, & faire leur beauté inférieure, dans & 
par ces changemens mêmes. 7.^ Quand j'ai ditplus 
haut que la niatiere eft le geôlier des Efprits , 
l'ajoute que ces Efpritsrévoltés n'y ont été enfermés 
qu'en partie, & non pas tous , fans quoi il n'y auroit 
pas pu avoir de collufion, d'épreuves, d'attaques ^ 
de tentations (i), des agens moraux fùbalternes. 



( i ) Il feroît bien étonnant que dans un Ouvrage comme 
celui-ci , je ne parlafTe pas du Serpent tentateur. Le texte m'en 
ofFriroit ici une occafîon toute naturelle -, mab comme ce ûiîei 
<ft auilî profond qu'utile, & que bien traité il peut être ua 
^9fid. appas pour la curioiité » )e ne pourrai que rdSkuroc 



(vGÎlà la première clef de la tentation d'Ackm ), 
Une partie de ces Efprits révoltés ont confervé 
line fpïrituaUté de aérai/on , & leurs corps glo- 
rieux ; ils ont confervé l'efprit aftral , qui 

eft nn fubftltut à rEfprit pur , & un degré de îii- 
miere infiniment plus bas que jla vraie & toute- 
haute lumière. Qui pourit capivt capiat. Mais je 



dans une note trop courte pour contenir tout ce qu'il y a ? 
en dire. Je donnerai /implement ici une eCquifle du tableau , 
ou la miniature.^ Un excellent Auteur que Bayle a ridicuiifé ^ 
ta que des Miniûres pleins d'orgueil , de mauvaife foi & de la 
plus craflie ignorance des chofes divines, ont prétendu réfuter , 
cdmme le favant & pieux M. Poiret les en a convaincus , (Voyez 
fcs préfaces fur rexcellent livre intitulé la Théolo^c drma^ 
nique), Mademoi&lle Bourignon a dit fur le Serpent tentateur» 
des chofes aufîi curieufes que vraies , mais on regrette ^'l'eil© 
Tait fait auili briévenent. Sur gujî je remarque avec douleur , 
que les hommes mémo qui feroient déiireux de^'infkruire , font 
trop affolés de la nouveauté *, par exemple ,^n court après 
Swedemborg que ^es illuminés rej^urdent comme un coryphée » 
tanJis qu'on laifle remplir de pouflîjre des livres plus anciens, 
qui lui font infiniment préférables , Se qui tout en donnam au- 
tant à la curiofîté . font exempts des erreurs de Swedemborg , 
& bien plus remplis dé pieté & de ce qui peut donner & la 
vraie onâion & les pïus excellentes direction? pour la vie 
chrétienne. Voici en partie ce qui doit entrer dans une diiTertation 
fur ce fujet, d'après la vérité de Dieu même dans fon infaillible 
Parole , fans faire 'a plus petite violence au tecte facré , $c 
qu'ainû je .foutiens être itrfniment vrai à la face de l'Univers» 
1.° On a vu que les chutes internes d'Adam fai^oiem, par Taûd 
de la juttJce , fublhtucr en lui graduellement & en propor- 
tion, autant d'efprît aftral à lEfprit de Dieu, Liv. I. i.*' Quo 
ces chutes internes graduelles avoient amené la nécuflité de 
la réparation 4^ la femms d'avec Adam. Id.m Ibld. 3.° Que 
la feaime fcparce , étoit p r ce/te réparation , déjà dégradée , 
fenfu3lifée & réduite a l'efprit aftral , qui la mettoit par con- 
fcqucnt en rapport & mefure , en poflîbilité de commerce av:c 
Tennemi qui quoique dcgr «dé par fa chutj lucifirienne , avoit 
confervé l'efprit a:tral. 4 ° Que ce qu'on appelle ie Serpent » 
mais qui originairement n'étoit point rampant , puifqu'il ne ftit 
condamné à ramper qu'après l'efficace de (à fédu^ion & par ^^^y Jf 
(unition *, que ce Serpent animé 1 infpiré par i'eanerni a voie ^* <4f 
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dis : Voilà de la vraie phitofophie ; yoîlà celle de 
rEcritiire Sainte y pour qui fait l'y voir; voilà 
les vraies idées y & Tordre de l'Univers fubal- 

terne 

7.^ Il faut rentrer dans la carrière : j'ai dit au §• 6» 
que les Egyptiens ont pu avoir deux fources de coq- 
noifTances des Etres renverl'és du chaos y & lûêfiie 



VtCprit aftral êe la raifon par conféquent , pour être en rapport 
Ctatfei 3. & inftrumeat de la t^tation. 5.^ Qu'il avoit la parole & l'a* 
v.i — 5. preffion vocale de fes idées. Qu'il faifoic, comme on va Toir» 
la première nuance d^-fcendante entre les animaux & HionuiMi 
6.* Qu'il avoit d*abord été crée pour le plaifir de ^lliointiie 
& de la fiemme , afin qu'ils euffcnt un être (upérîeur aux bêces 
avec qui ils puflient commercer , tellement que fi l'homme fftc 
refté dans l'innocence interne ou abfoiue , qu'on m'entende 
' bien , îniocenec inumt , Liv. I. cet Etre n'auroic iK>int p!i 

tenter efficacement ni lui, ni la t'estime. 7.^ Et que même 
Tennemi n'aurajl pu fe couler ou giifier autant dans le Ser- 
pent , puifque c'étoit la dégradation interne de l'homme 
& de la femme qui avoit préparé & opéré tn analogie une 
p!us grande dégradation dans le premier des animaux , & 
ainfi (ies autres par degrés de dégradation fel-jn leurs natures 9 
vu que tous les Eires inférieurs etoier.t enchaînes à la 
cnufe d'Ad m leur Roi. 8.° Qïîc le Serpent ncn ferpant oa 
•Ccncj'e^ 3* rampant d'abord, étoit le plus /n & ntjc dz tous /es animaux i 
V. I. & lion {euiement le plus fin , mais encore le plus beau de 
Ibid» I. tous . avant le changement punirif de figure. 9.* Que 
V. 14* malgré la dégradation des Etres , d'après la dégradation de 
l'homme , il rcfte encore dans la Nature des efpeces de types 
grolHers du primitif. io.° Que conféquemment l'Orang-outang 
ou homme fauvage des bois , cfl un type ou image dégradée 
deccqu'ttoit originairement le ferpent en beau. ii.^Quecon- 
fcquemment encore, non -content d'être , pour ainû dire, 
quadrumane , il avoit des ailes -, ce A pourquoi on rcprcfinte le 
Drdgon avec des ailes; & d'ailleurs il y en a aufii des typet 
dans la Nature , malgré toutes les impodures des Naturaliilei 
modernes , & pour un feul exemple , en voit dans les voyage^ 
de Van-Broëk à la côte d'A&iquc , dés animaux qui ont deux 
ailes , deux pieds , une queue , (Voyages des Hoîbndois , Tomt 
IV, pag. 321.) & une longue gueule avec plufieurs rangs d^ 
dents. Je préfente ce feul exemple parmi le grand nombre; 
^^ Si l'homme ccoit i:eflé innocent» il cût> après l'épreuff 
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de î'antîchaos , c'eft- à-dire , des dcfcentes des Anges 
révoltés , devenus faux DJeux & dégradés juf<^u'à 
lui ; ces deux fources de connoiffancesfont,! .° 1 ef- 
prit aftral , comme je l'ai dit; & i." ce que je n'ai 
pas dit , c'eft l'infpeôlon de la Nature phyfique , 
[ue les Egyptiens ont pu étudier en fuivant le fil 
les idées fimples , & en fuivant encore les ana- 



l 



fidellementfubîe, acquis ou des ailes glorieufcs , ou du moins 
^ fon corps gr iducllemem plus gloriûé & approchant ainâ 
toujours plus de la force & du reflTort incroyable de Téther 
primitif, il eût, dis- je, acquis le pouvoir de franchir les mi- 
lieux & les diftances , comme Notre- Scigaeur le fiifoît avec j^^^g j^ 
fon corps en apparition fubite à fes Dirciples. Et il n'eft pas ^^ iq1-i2î 
même biea fur qu*Adam durant l'innocence n'eût pas ce pou- 
voir , & que la rédudion qui a été faite en lui après fon pc- i^^g^ 24.' 
chc ( Dieu ieur fit des hjbUs de peau ) , n'ait pas trait à y^^ ^j} 
ce que je viens de dire. 13.° Quoi qu'il en foit , il cft conf- 
iant que le ferpent avoît des ailes , & que la dégradation du 
corps d'Adam a occafionné celle du ferpent réduit dès-lors à 
ramper, a manger la poudre, 14° Que quand j'ai dit que le fer- 
pent avoit la raifon , c*étoît une raifon tournée en rufe & en. 
finefle • ^ non en vérité & /îmr):7cltc *, on en a l'image dans la 
raifon de nos faux Philofophcs , qui s'en fervent pour colo- 
rer & accréditer leurs impoftures. Ainli le ferpent fe fer voit 
de la tienne pour tromper Eve , en raifonnant avec elle, C*é- 
toit en lui une raifon de déraifofi » & contrecarrant la vraie , 
Aipérieure & divine raifon. 15.** Le ferpent étoit un être fortî 
du chaos , non-feulement à le voir comme le plus beau des 
animaux ,' mais encore comme ayant dans fon intirieur une 
quantité de diabolique St une partie de Démon qui s'y étoit 
écoulée & gliiTée par permi/Tion , afin que la tentation qui 
devoit avoir lieu , eût une caufe & un tentateur. Ainfi tout étoit 
ajuûé & préparé par l'ordre de la juflice Divine & par la 
préviiion. Sur quoi je remarque en digrefîion , que le terme 
de l'original ou mot hébreu Q^ï^ dont l'Ecriture fe fert 

pour défigner la rufe & fincilc uu ferpent, cft ptécifément 
le primitif ou la radne du mot Arîmahet dont Zoroaftre s'eft 
fervi pour défigner \q mauvais Principe qui , félon U Do^rine 
& celle fes fed^atcurs , doit être d;;uruit un jour. Cette re- 
marque eft. auffi curieufe qu'importante , & confirmeroit , fi j'en 
avob befçôi « qu'il s'étoit gliâe du diabolique dans le ferpent»' 
ce que. les Perfes appeloient abuûvement le mauvais Principe j^ 
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logies qui font entre le phyfique & le gtorîeuic; 
Voilà Quelle a été leur fagefle vantée même 
dans l'Ecriture ; voilà leur profonde fagacité , 
voilà la fource de leurs myfteres & aftraux & 
naturels , & voilà encore la fource de leurs cul- 
tes , comme on verra plus bas ; cultes aftraux des 
faux Dieux. Voilà leur mythologie ; miracks 

aftraux 

nr i*ai dcniontré que le mal ne peut pas être un Principe* 
x6.^ Si Adam eût vaincu la tentation , par la rûfon în£nUible 
des contraires il eût vaincu le mal ou le diabolique dans le 
ferpent; il lui eût enlevô Ton venin & fa force qui par-là 
auroient été contenus ( je dis venin fpîriiuel ou afirai ) fans 
pouvoir plus faire d'éruption efncace» & il n'eft nullement 
douteux qu*Adam après avoir franchi heureufement le tempa 
deftiné à l'épreuve , armé alors de toute la force de l'Efprit de 
Dieu , n'eût eu celle d'écrafer & d'anéantir par degrés tout le 
mal , la rufc & la déraifon du ferpent , & ne l'eût amené à la 
iîmpHctté. Et bien plus encore, à ra:>fure qu'Adam par le pro- 
grès continuel , eût été toujours plus glorieux & divinifé} 
après avoir fournis le ferpent d'abord , il Teût progreffivemenc 
enchaîné à fon char de triomphe Ôc lui eût tait fuivre propor* 
tionnellement fon fort pas à pas. £t comme le ferpent étoit 
le premier type des animaux, aucun d'eux n'eût été dégradé» 
mais au contraire ils auroient en fuivant aufH pas à pas & pro^ 
portiornellcment, le fort de Thomme & le fort du ferpent glo* ' 
rifîé, ils feroient devenus infenfiblement fur cette terre, daof 
leurs dégrés inférieurs , comn^e font dans le Ciel , les ani- 
maux ccleiles dont par-tout l'Ecriture Sainte fait mention très* 
littéralement & ea ouvrnnt à notre foi la Divine fcene & la 
perfpeâive des Geux. Alors par l'infaillible raifon des con- 
traires , ai-je dit , bien loin que le mal eût pu fe gliffer par- 
mi les animaux & fur toute cette terre, tout auroît été iiàîefl* 
fiblement purifié & exalté, & le mal , la quantité que le Diabls 
ou le Serpent ancien y a infjnué & écoulé par le ferpent ( non 
plus alors tentateur , mais innocenté & glorifié ) • le mal eût 
été renvoyé dans l'abyme qui auroit été fermé par la toute- 
li^pog^ puiflante elef de Dieu. 17.** Que fi on vouloit des preuves 
démonflratives & fans réplique de cette afiiertion , j'en allé- 
guet ai ici feulement deux viâorieufes 6l par conféqueoc 
fufSfantes. i.° Il cû clair qu'avant la tentation efiicace » Adaa 
£t paroltre devant lui tous , oui , tous les animaux , pour kf 
fOBuncr, ( On a tu dao$ uaç auq:c &9(C 1 quç lc$ noms ou Ici ' 

qualitcf 
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sd(bauic&'prophétiesaârale$, &dans ce que ]eàîs 
Ici , la confirmation de tout ce qui eft répandu à 
cet égard au premier volume de cet Ouvrage, 
Voilà leur chronologie rémontant aux temps fa- 
buleux & antifabuleux , aux temps du chaos & 
avant le chaos ; voilà leurs fables vérités , ou 
vérités fablts ^ fi je puis m*exprimer ainfi , mot 
qui pour les entendeurs a un lens très-profond. 



i|ualités de ces anîmaus: dépendoîent de lui ). Dotic > '& il eft 
clair « que le tigre , le léopard , le lion , &c. & tous les ani- 
maux , depuis la chute devenus féroces ne Tétoient pas avant. 
Ce n'eft donc que dépuis la défobéiiïance , que Tordre de leur 
révolte ) de leur rage & venin a été ouvert -, comme ils feroient 
demeurés fournis à Adam , s'il eût toujours été fournis à Dieu ^ - 
& dèi-Iors il n'y eût jamais eu de leur parc ni révolte > ni rage, ni 
Venin , &c. Ma féconde preuve fe tire d*une analogie infaillible; 
il faudra qu'au temps du rétûbRffement it toutu chajes , comme dit j ^^ 
l'Apôtre, tout repreime le point d'innocence primitive. Or * ' '^^ 
qu'on life la defcription de cet heureux temps ou du nouvel 
âge dans Ifaie , ch. ii. On y verra que tous les animaux alors 
tefHtués & purifiés , auront perdu toute rage , tout venin & 
tout défordre (Voyez les verfets 6 & lo de ce chapitre ii, 
iàns parler de ce qu'en difent Jérémie , Ezéchiel , &c. ) ; donc 
Originairement les animaux n'étoient pas dégradés comme nous 
les voyons. i8.^ Le venin phyfique des animaux venimeux eft. 
une dégradation naturelle & corporelle du venin aftral qui 
■ étoit dans le ferpent ^ ( Que les curieux relifèht au Livr* 
' fixieme , le Chapitre fur la Seniibilité« ) & ce venin phyfique au 
temps de la reflitution n'aura plus lieu comme on vient de le 
voir. 19.® L'inftinék fecret d'éloigncment & d'horreur qud 
nous avons pour le ferpent , & à fon afpeâ , ne vient ni de fa 
figure , ni entièrement du mal que les cfpeces venimeufes peuvent 
nous faire *, car il en eft une infinité^^i ne font pas du tout ve» 
nimeux -, & quant à la figure , il en eft de très-beau5t , â( il eft des 
efpeces d'animaux , comme par exemple dans les crabes flt crufta* 
cées ,' beaucoup plus hideufes. Mais cette horreur vient principale* 
ment , félon moi , d'un inftinâ feéret & foncier qui n'eft pat 
entièrement eftilcé en nous de Jla re£Htude primitive. Les fer* 
pens qu'on fait être fans venin 'de laiftent pas de nous aire fiif- 
rpnner fans réflexion & par un mouvement. prompt, brufqiic 
fr involontaire. 

TomIL T 
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8.^ Maïs avant de tirer cette conféquence , pjrt* 
laquelle je finirai , j'ai encore quelques remarques 
affez fingulieres à préfenter à la Curiofité do 
leâeur. 

On a pu reconnoitre jufqu'îcî en partie le 
myftere caché fous leur culte fi ridicule & fi 
groflier pour une Nation auflî fage ; mais je vais en 
donner un exemple que je prendrai tout fîmple^ 
pour le rendre plus acceflible. Chacun connoit le 
mot de Juvenal , Satire XV, 

Porrum & Cèpe nefas violare , ce frangere morfit ^ 
O fanHas pentes » qmbus hoc nafçuntur in homs (*) 
Numina l 

Or l'oignon qui , comme une infinitë d'autfe$ 
chofes, leur a tant été reproché, étoit type dan$ 
la nature phyfique & corporelle , de tous les diffé- 
rens cieux aftraux & de toutes leurs couches , plus 
ou moins déliées, empyrées & éthérées, & comme 
enchâflces les unes dans les autres , & par des 
defcendances de couches plus ou moins haurçs 



{*) Je mettrai tout le paiTage ea faveur de ceux qiû l'^oreot 
fc qui en feroient curieux. 

Qitîs ne/eu Folufi B'thyiU yq::aUi dcmens 

Part h^c -, illa pavtt fjLturam fcrpcntîhus Iblm, 

Dîmidio , magicit re/onani uhi Mcmnonc choriLt 

lUic CûLTulcos , hîc Pîfccmflumlnh , i!liç 

Pornm & Cèpe ntfas violon , ac fran^rt motfu^ 

Q fanHas gentes ^ quibus hue naj'cuntur In honîs , Niaaml 

JEgyptus poncnta co;at ? Crocvdilon aJorat , 

Effigies facri nîttt aurca 'Cercopîckccl , 

Atque vêtus Thehe centum jacet obruta porûs, ' 

0pfda tQta Canem rmeranuir, nci^o DUsuuê^ 
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ou haffes 9 plus ou moins fubtlles ou gf offieres ^ 
plus ou moins pures & impures; & on comprend 
comment l'oignon dont les peaux font les unes 
fur les autres , pouvoit fervir de ^type naturel & 
• phyfique à ces cieux aftraux qui étoient les ob- 
jets &c de leurs connoiffances & de leurs cultes. 
Tout dani la nature corporelle eft type des cieux ^ 
& celui qui fuit les idées fimples , & eft d'ailleurs 
crai des connoiffances requifes , y voit tous ces 
types (3). 

• ^.'^ Je ne prétends pas ici m'étendre à Tinfini , ni 
parler de cette immenfité de types tant aftraux qua 
groftîers , qui faifoient les objets de leurs myf- 
teres & de leurs cultes , ce qui non-feulement 
p'eft pas de mon fujet qui eft proprement leur 
chronologie dont les incrédules cherchent à tirer 
parti contre la vraie & cerfaine chronologie de nos 
livres Sfflnts.; mais encore , il faudroit entrer dans 
dès abjmes^ de profondeur qui fatisferoient peu 



(3 ) Les prétendus beaux efprits, prêts à tout ridiculifer , nf 
tnaaquef ont pas fans doute de rire en me voyant donner dans c« 
^'ils appelleront de pareilles petiteffes ou rêveries. Mait 
|e leur déclare à mon tour , que je me moque de leur ris dcdai* 
gneux , à que rien n'eft plus vrai que ce que je dis ici -, 3c 
»'ils me preffoient , je pourrois leur montrer en un détail pro* 
digieuy , dans un firaple oignon , une infinité de types & d'i- 
mages des cieux aftraux & des rapports phyfiques. Il ne fiaut 
pas croire que les Sages d'entre les Egyptiens adoraffeni pr^^^ 
prement Toignon , non plus que cette multitude incroyabla 
^'images prifcs dans les animaux , & dans toute la Nature ; 
ma\s ils les envifageorent dans le phyfique, pour, enfuite d« 
ces rapports parfaits , s'élever par eux au culte dc^ leurs foux 
Dieux repréfentés dans & par ces images phyfiques. Ainfi , 
quoique les objets les plus élevés de leur culte fuÎTent abfolu* 
went foux , idolâtres & déplacés , ils n'étoient pas auffi grof- 
£ers qu'on les en a accufés. Et la raifon pour laquelle on vo?c 
une infinité de ces types dans la Nature , c'eft finguliérement 
narce que r£fpric de Di&V « débroiûUant les principes qyi 

T > 
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la curiofité , & ne feroient rien du tout pour Tiédi* 
fication. Ainfî , je me borne à avoir donné cette 
grande clef,& en levant un coin du rideau, à avoir 
préfenté la règle de jugement fur leur chronologie 
mythologique , qui comprend rhiiioire de leurs 
Dieux, de leurs demi Dieux toujours plus dégradési 
& de leurs Rois dont fans conteftation , le premier 
a été Menés ou Mitzraim. 

lo.^ Que le leâeur inflruit remarque encore 
le mot très-profond de TEcriture , fur le culte 
aftral des Païens qui ne pouvoient pas s'élever 
au faint , pur & haut culte du Verbe , par la iai« 
fon qu'on verra en finiffant cette diflertation , & 
qui fera une nouvelle confirmation du principe 
que j'ai avancé au premier volume ; ;e veux dire, 
qu'à caufe des crimes qui avoient bientôt inondé 
la terre , & de Toubli du vrai Dieu , univerfelle- 
ment répandu , tous les peuples dévoient être remis 



étoîent tous en confufion & fans ordre dans le chaos , les refor> 
ma & en /r dis Etres phyfiques înférîewtmtnt amalvguesx à ce mt 
ces Etres renverfés avoient été , aviint d'être p .r les dégrada* 
fions & defcendances de degrés en degrés , envoyés en dé» 
fordre dans le chaos. Et on voit par une idée toute fimple 8c 
en même temps on fens très-profond , ces defcendances flt ces 
dégradations graduelles des Anges révoltés , dans la chrono- 
logie même des Egyptiens, qui comprend les Dieux ( Anges de- 
venus Eaux Dieux , mais non encore autant dégradés) , puit les 
dtmi-Dieux j voilà les dégradations. Puis , dès que tout foctic 
du chaos, & ensuite du déluge , l'Egypte , au bout de près de 
deux ficelés , commença à être gouvernée par les Bx>is dont m 
a la chronologie vraiment hifiorique & littérale. U cft auffi 
d'autres fens de ces faux Dieu» & demi-Dieux , mais -on ei 
difTertcroit à rinfini , & voilà le plus grand & principal point 
de vue, qui fuffit pour montrer quelavfaie, terreftre & liné- 
rale hiftoire Egyptienne ne remon.e qu'au temps de Qiam » 
père de Mitzraïra , qui peupla lEgypte, comme . il eft dcmamé , 
en toute certitude. Je mettrai un petit fupplément à cet éfttd, 
à la an de cçtte diflertation. 
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fous les lîms JCobfcuriti qu'ils avoîent mérités ^ 
& qu'ils s*étoient attirés dans Tordre de la juftice , 
fans être toutefois entièrement & totalement livrés 
à ces ténèbres. Ils avoient voulu abandonner Dieu; 
dès ce moment il fallolt que tout leur devînt 
Dieu , excepté Dieu feul. Et le vrai Dieu qui 
vouloir pourtant être fervi , fe fépara un peuple 
& le choifit entre tous les peuples de la terre ^ 
pour que Tencens qui lui eft dû , fumât fur fo» 
vrai autel, diftingué, féparé de toui les aboiiii- 
nables autels de l'affreufe idolâtrie. 

ïi.® Deux chofes très-reiparquables fe voient 
dans une infinité d'endroits du vieux Tefiament : 
i.^ Les plus formelles, les plus terribles défenfe$ 
au peuple élu & féparé de la maffe, de fç mêler 
avec les Nations, avec leur culte & leur$ manières 
de faire. La féconde pour le moins tout auffi re- 
marquable , c'eft le mot très-profond du Deiité- 
ronome : Dt peur auffi quikvant Us yeux vers Us ^^' f- 
cuux , & quayarit vu UJoUil ^ la lune & Us étoiles , ^' ^^* 
' ( voilà les cultes aftraux , ) toute farmée des cuuxj 
fu ne fois poujfé à te projlerner devant elles ^ & qu^ 
tu TU Us ferves. Vu que V Etemel ton Dieu , les a 
données à fervir ( c'eft là la vraie traduâion 
feloQ l'original ) à tous les peupUs quifont fous tous 
Us deux. Je me contenté de citer le paâage ; que 
les entendeurs m entendent , & que ceux qui ne 
mettent les punitions que dans la douleur & tes 
-tourmens , apprennent qu'il en eft de bien plus gran- 
des encore dans la privation de la divine , pure 
.& célefte lumière , & à être tenu , hors du vrai 
■Dieu, fous une idolâtrie qui eft le fruit infaillible 
•du péché , & le jugement terrible du pécheur qui 
j5i\ft perdu dans fes propres excès* 
. 1 1.^ Je ne parle ici ni des Chinois , ni des Chai* 

T3 
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déens; j'ai pris les Egyptiens & leur chronologie, 
comme un exemple pour tous. On a par-là la règle 
& la clef de ces vraies & fabulcufes chronologies^ 
'& on peut l'appliquer à tous ces peuples. 

Je le répète, j'affure avoir dit la pure vérité; 
il quelque kc Littérateur , fi quelque Académi- 
cien à recherches fouvent fi uériles , s'avifoit 
d'alléguer quelque fait particulier , coloré d'une 
feuffe érudition , pour énerver la vérité de cette 
ptite differtatiôn ; je prie le ledeur , pour fon 
intérêt & pour la gloire de cette vérité pure , de 
ne point écouter de tfls hommes qui cherchent par- 
tout des prétextes & des moyens pour labrouillei 
& pour jeter des nuages fur le Chriftianifme. Et 
qu'il fe fouvienne qu'il eft un très-grand nombre 
de points de vue-, 4âxïs les a&ires des Païens f 
dont l'un n'exclut pas l'autre. 

Les homthes illuflres & les Rois parmi eux ^ & 
fur-tout parmi les Egyptiens , étoient depuis li 
création , des types & repréfentans des Etres jetés 
& puis fortis du chaos , en même temps qu'ils ont 
été des hommes réels ;( analogie , paraUélifme ). 
.Voilà encore une grande clef . . • . (4), 

13.® Quelle étonnante iicene , fi l'on £ai(oit 
toujours marcher l'Ecriture de front avec fes opi- 
nions particulières , fi l'on confentoit à voir brifer 



^ (4) Les prétendus Philofophes , les Littérateurs & ks Hifio- 
fieiis ont tout brouilU & ont été toujours à côté delà véritét 
en prétendant rendre les r<iirpns du culte des Egyptiens ^ hïlM 
ont jeté la plus grande confufion fur cette vérité, ea avan- 
çant la £able,que les hommes ayant confpiré contre les Dieux» 
ces Dieux fe réfugièrent en Egypte où ils fe cachèrent fous 
le^ figures des animaux , & que c'eft la raifon du culte rendu 
i ces animaux. Qui ne voit que c'eft là mon idée très-vraîe, 
^'iU Qot tronquée & défigurée } Ifoa-feulememîepQBrroM dé- 
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les idées propriétaires , inférieures i fantaftlques ,. 
imaginaires , contre ce rocher inébranlable . . , . 
Les voiles que les hiftoires les plus anciennes ne 
peuvent percer , feroient levés ; ces differtations 
infidi<?ufes , qui fouvent ne font qu'un obftacle 
de plus pour arriver à la vérité , & qui loin 
d'éclaircir, ne font qu'embrouiller la matière , 
deviendroient inutiles ; que dis- je ? elles feroient 
furement atteintes & convaincues de faux & d'im- 
pofture. 

14.° On apprécîeroît la religion & les myf- 
teres Egyptiens , fources de tant de fables , fi Ton 
vouloit voir le principe d'où eft fortie cette reli- 
gion prétendue. Elle ne pouvoit être pure , puif- 
qu'elle fortoit par Mitzraïm , de Cham maudit de 
fon père , parce qu'il voulut renouveler après 1« 
déluge , les crimes qui l'avoient attiré fur la terre.. .. 
C'eft avec une réferve extrême que l'Ecriture 
voile le crime de Cham, conime elle voile la faute 
du premier homme ; il eft inutile d'expliquer à 
préfent ce que l'efprit de curiofité feul , &' non 
le défir d'une vraie inftruftîon pourroit défirer ; 
il s'agiffoit d'établir la fource de la religion des 
Egyptiens , pour montrer qu'elle étoit abloîument 
impure , dans nombre de paflages. L'Egypte eft 
appelé le pays de la multiplicité , qui eft fi con- 
traire à l'unité à laquelle nous fommes invités en 



montrer ce que j'ai avancé « par une érudition immenfc , tant facrés 
que pro&ne, mais encore au moyen de ma théorie de l'ef- 
prit ailral , tout entendeur peut avoir la clef de leurs prophé- 
ties, miracles , cuhes , & de tout fans aucune exception, puifque. 
cette infaillible théorie fe plie & s'ajufte à tout , comme le 
principe le plus lumineux & le plus fécond. Du refte «je ne 
donne que cet exemple entre mille , de la confuûon que le» 
Auteurs çtt nifç fur cç cuite des E^pticns. 

T4 
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tant d'endroits. Auifi cette reli^on fut-elle bien- 
tôt profcrite, & la confufion des langues fut une 
fuite néceflaire de cet événement mémorable » 
confacré par relèvement 'fàflueux de la tour de 
Babel. 

i^.^ Les adorateurs du vrai culte , les adora- 
teurs 'en efprit 6c en vérité , iflus par Sem de la 
Ïoflérité bénite de Noé y fuîvirent Phaleg ou 
heleg ; & pour qu'il ne refte aucune incerti- 
tude y l'Ecriture a foin d'expliquer pourquoi ce 
nom lui fut impofé ; c'efl parce qu'en fon temps » 
la terre fut partagée ; c'eft auffi par Phaleg que 
fut propagée cette religion de cœur & d'amour » 
cette religion des Patriarches qu'il leur remit 
au£G pure qu'il l'âvoit reçue de Noé & de Sem, 
ce qui lui mérita d'être dans la lignée d où fortit 
le Chef de toutes les promeffes, Jéfus-Chrift: 
qu'on ne nous vante paj de nos jours Icrenouvel- 
lement de ces Initiations Egyptiennes , à moins 
que de nouveaux Phaleg ne viennent effeôuer la 
même divifion qui s'opéra alors (5). 



(5) On comprend que fe fais cette remarque par rapport à 
cette cohorte de SomnambuliAes , de Devins , d*£fprits de Py- 
thon , qui s'eft élevée de nos jours , & qui n*efi autre chofe 
qu'un renouvellement des pratiques Egyptiennes , Qialdéennes 
' oc Païennes de tous les peuples anciens & modernes. J'aver- 
tis encore ici , une fois pour toutes , que ce qui peut àbufer 
& réduire à cet égard des perfonnes de bonne foi , & qui 
dans une innocente ignorance , admîreroient les eflecs , les 
prophéties , &c. de ces Somnambulifles , c*eft ce que je vais 
dire. 

Lorfque le ou la Somnambule a naturellement quelque 
piété ou quelque religion ; dans fon extafe aftrale » il fe peut 
mêler quelque grande vérité religieufe , car cette extafe fuît 
rétat de celui qui y entre , ou qui la fouffre *, & d'ailleurs ^ 
les peintures & analogies inférieures peuvent montrer 5c in-, 
dic^uer de grandes chofes , mais quelque brillant que pui^e 
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NOTE SUR LES Dynasties d'Egypte. 

Lç mot de Dynaftie , grec d'orîgîne , fignîfie 
puijfancf ou principauté. Une ancienne chronique 
de ce pays , très-fautive , dont parle Georges Syn^ 
celles dans fa Chronographie ou Defdription des 
Temps j fait mention du règne des Dieux y des 
demi-Dieux ou Héros, & des Rois. Le règne des 
Dieux^& des demi- Dieux a duré , félon cette 
chronique, 34101 aqs (i). ( Peut-être que les 

être ce domaine , il Êiut abfolument s*en défier. Ce n'eft point 

là Jéfus-Chrift & fon vrai Efprit , il s'en faut infiniment. Il eft 

dit de l'ennemi : Qu'il avoît une boubhe qui proféroh 4t grandes J,Jpocal. 13,' 

€hofes. La religion pure eft infiniment éloignée de tout cela» v. 5. 

& doit en donner la plus grande horreur. Mdauh» 14. 

. (i) La divine Madame Guy on dit trcs-exprefîement dans fes^* *3 & *4ii 
Ouvrages, que la propriété ou Tamour-propre a commence 
■ être introduit il y a plus de trente mille ans ; & elle ajoute 
qu'il efi bientôt temps que le pur amour s'élève Tur fes ruines; 
éc cette Cainte économie fe préparera infenfiblement par les def- 
truâions horribles qui commencent & qui continueront. Or 
félon ce mot de Madame Guyon , cette chronique & ce règne 
des faux Dieux & demi-Dieux feroit jufie & exaâ , car on a 
vu dans ma.difliertation, que ces faux Dieux (ont procédés d^ 
la révohe qui les a changés d'Anges en faux Dieux ; & c'ed à 
la révolte qu'a commencé la propriété qui a opéré leur défu- 
xûon d'avec Dieu , en fe fortant de l'amour pur pour en* 
trer dans l'amour d'eux-mêmes & de leur propre excellence , 
qui les a rendus ennemis de Dieu , Antidieux & contraires à 
Dieu. Voilà l'origine des Démons , Dieux faux & demi-Dieux* 
Us ont cru pouvoir vivre indépendamment de Dieu , s'élever 
îufqu'à lui , rivalifer avec lui *, ils n'ont pas voulu adorer le -v^'*' « '4* 
Verbe leur Créateur dans fes defcendances ; voilà en partie v, 12, 13, 14. 
FeiTence & lamaaierede leur révolte* & le Verbe leur a fouf- ^ «^^'• 
trait fa vie & fa lumière ; dès là ont commencé les combats PanUi , io« 
entre S. Michel l'Archange de la pan du Verbe , & ces Anges y^ 2X. 
révoltés. 3- Michel efi le patron du pur amour , & fon nom 
traduit de l'Hébreu eft : Qutefi comme Dieu ? Ce qui eft le con* 
trafte de l'orgueil de ces faux Dieux. J'ai mis plus haut une 
note dans laquelle la caufe ou les caufes de la chute de ces 
Anges , eft aettement & amplement détailJée« 
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defcentes & dcfcendances graduelles des Anges r^' 
voltés qui ont été ces faux Dieux & demi-Dieux , 
jufqu'à l*époque où ils furent précipités dans le 
c^aosy a duré davantage ; mais le plus ou le moins 
d'années ou de (iecles » ne fait rien à mon fyûème 
& ne peut en rien lui contredire ). Le règne des 
Rois , félon cette même chronique , a duré i}24 
ans ; ce qui en tout feroit 36525 ,ans de chrono- 
logie tant antichaotique que poftchaotique , com- 
prenant les dégradations & forts des faux Dieux 
depuis la révolte jiifqu'au chaos , & . depuis 
Menés premier roi, jufqu^à Nedenabo dernier 
roi, chaffe du trône par Ochus roi des Perfes, 
dix-neuf ans avant la monarchie d'Alexandre le 
Grand. Tous les favans , dont aucun n'a eu la 
vraie clef que je donne dans ma differtatîon , & 
qui ont tout brouillé , pour avoir tenté d*éclaircir 
ce qu'ils ne favoient pas démêler'; ces Savans fe 
font accordés k dire , que ce qui regarde les 
Dieux & demi-ETieux ou Héros , eft une hthlef- 
inventée par les Egyptiens , pour fe faire plus an- 
ciens que les Chaldéens; & que Manethon , Prêtre 
ou Sacrificateur de la ville d'Héliopolis , qui a 
^crit rhiflolre d'Egypte par l'ordre du roi Pto- 
loméePhildçlelphe , vers l'an 3780 , félon le même 
calcul a voulu imiter cette ancienne chronique. 
II ne la fuit pas toutefois entièrement , ni dans 
le nombre des Dieux , ni dans celui des Héros , 
pour égaler Thiftoire des Chaldéens ou leur chro- 
nologie donnée par Berofe, , 

Voilà comment les faux Savans cherchent à fe 
tirer d'affaire; & moi j'affure , que ces chrono- 
gies doivent être femblables, félon mon très- vé- 
ritable principe ; & que s'i! y a eu quelques très- 
»i2:jimes différences , elles ne peuvent avoir n 



lîeu que par quelque fraude d'antiquité , ou parce 
que l*un des deux peuples aura peut-être im peu 
niîeux vu par Vtfprit afiral^ ces defcendanceç des 
Anges révoltés, & par ce même efprit aftral qui 
a été leur lumière , fera femo(ité un peu plus ou 
moins haut. Si cela n*eft pas , les deux chrono- 
logies 9 qik>ique fous différens afpefts & noms 
de faux Dieux , doivent être égales. Quoi qu'il en 
foit , mon principe n'en eâ^pas moms parfaitement 
s(ir. 

Qifant aux Rois d'Egypte-, dans la chronologie 
&• l'hiftoire defqnels on commence à voir clair ^ 
tous les Hifloriens , comme Hérodote , Manethon, 
Eratoftene, Apollodore, Diodore de Sicile , Jô- 
fephe, Jules Africain, Eufeb^ & Syncelles , con- 
viennent que Menés en a été le premier roi; & 
même Jofephe. infinue que ce Prince a. le pre-' 
mier porté le nom' de Pharaon que fe^s fuccef- 
feurs ■' ont pris après lui. Les Dynafties portent 
que Menés commença à régner 117 ans après la 
naiffance de Phaleg filsd'Heber, &la difperfioh 
des peuples par tout l'Univers ; que TEgypte 
fut habitée par les defcendans de Cham , plus de 
2.00 ans avant que d'être gouvernée par les Rois. 
Cham , fils de Noé , s'y retira dans lés temps de 
la divifion des peuples , ou du moins , ce fut fon 
fils Mitzraïm. C*efl: pourquoi l'Egypte eft appelée 
Terre de Cham , & fur-tout , Terre de Mitiraîm , 
«lans TEcriture fainte. 
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LIVRE DIXIEME. 

Des livres de Morale & de Piété, Des 
différentes feSes dans le Chrijlianifme. 
Des Moraves^ Piétijles^ Anabaptijles ^ 
Séparatiftes. Et de ceux qui refusent 
r hommage y & de porter les armes. 

C HAPITRE PREMIER. 
Des Livres de Morale & de Piété, 

JYlON but n'eft point de traiter dans ce livre 
des trois grandes Communions qui jufqu^ci ont 
dîvifé Vextérieur du Chriftianifme. Je laiffe ce 
champ aux Controverfiftes , qui fe croient tous 
dans la vérité , & qui , pour s'en tenir trop à 
récorce , manquent prefque tous l'cffence de la 
religion. Ainfi je ne parlerai que de quelques fchîf- 
mes particuliers qui ont lieu dans ces Communions 
que d'ailleurs l'Athéifme & le Déifme commencent 
à attaquer ouv.rtement de toutes parts. Je n'y 
mettrai pas même une feâe (félebre & nombreu/ê, 
qui long^temps a divifé , déchiré le Papifme , 
& je renvoie à en traiter dans une autre occa* 
fion. 

Je me fuis même trop étendu fur ce qu'on 
appelle les Infpircs^ pour parler au long de quan- 
tité de ces feâes & râmiâcations de feâes. Le 
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jpeupîe qiiî juge en aveugle , les confond pref- 

3ue toutes. Dès qu'il foupçonne quelque piété 
ans une perfonne , qui menant, une vie plus ré- 
gulière ou plus retirée que les gens du inonde , 
ne fe jette pas dans leur diffipation éter- 
nelle , il ne manque pas de lui donner les épi- 
thetes de Morave , de Pîétifte , de Dévot ou Dé- 
vote, ou d'autres noms pareils: ces mots fortent 
comme d'eux-mêmes de leur bouche. Les Chré- 
tiens folides en reffentent de la peine : & d'ail- 
leurs il eft jufte d'aflîgner à chacun la louange ou 
le blâme qui lui revient, fans confondre oii 
par malice ou par Ignorance , ce- qui carafté- 
rife ces (e&es , & ce qu'elles peuvent avoir de 
difFirence & faire d'exception au vrai & pur 
Chriftianifme. 

Je déclare donc , fondé fur la parole de Dieu 
& l'efprit de l'Ecriture , qu'on ne peut reconnoî- 
tre pour véritablement Chrétien (i) , dans quel- 
que Communion qu'il foit engagé , que celui qui 
mené cette vie intérieure & cachée en DiEU ^ dont 



(i) SansceÔ, à la vérité, on pourra être honnête homme , 
CU1 pourra être ce que le monde appelle un homme d'hon- 
neur , en être eftimé , confidéré , applaudi , avoir même des 
vertus naturelles ( avec des défauts toutefois , & fur - tout 
l'amour-propre ) , avoir un affcz bon caraâere & une forte 
d'équité. Tout cela eft bon , fi l'on veut \ mais cet homme 
n'eft pas par- là même Chrétien, parce qu'en toutes ces chofes, 
il n'a rien de plus que ce que peut avoir un Paten raifon* 
ii(able , rien qui le diftingue d'avec lui. Il peut avoir eu une 
éducation , des circonftances , une nailTance plus heureufe 
que le grand nombre , mais il n eft pas pour tout cela régi^ 
néré. Cependant , combien ne feroit-il pas à fouhaiter que Iq 
gros du genre-humain reftemblât du moins au portrait que 
je viens de tracer > Mais ce ponrait même , cft b en éloi- 
gné encore d'être celui du Chrétien-, c'eil ce que démontroit 
$• Auguftin , à des Païeo^ pleins île probité qui avoie&t 
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parle S. Paul ; aue tout Chriftianifine cxtérieu:^ 
ne fit jamais feul le vrai ChriAianiftne ; que fans 
la vie de foi & d'amour , toute religion extérieure 
eft vaine ; qu'une vie Chrétienne eft une vie de 
renoncement au monde & à foi-même , un com- 
bat contre les paffions du dedans , qui renaiflent 
de leur propre défaite ; enfin une vie , non de 
raifon feulement, mais une vie dont TEfprit de 
Dieu eft le principe & le direfteur. 

Or dans les livres de piété & de religion, 
dont l'Univers fourmille ; ( car chacun fe croit 
doâeur ; & les diâateurs de morale & de doc- 
trines religieufes inondent les bibliothèques ) ; 
dans tout ce prodigieux nombre de livres, je dé- 
clare encore qu'il n'en eft pas un qui foit vérita- 
blement conforme à l'efprit du pur Chriftianifme, 
ou ce qui eft la même chofe , à Tefprit de. TEcri- 
ture Sainte, hors les vrais livres myftiques ou af- 
cétigiies , ces livres où tout eft ondion , où tout 
eft vie , où tout eft fait pour le cœur , qui enfei- 
gnent à s'unir à Dieu au dedans, qui nous font 



des vertus naturelles & qiû s'enquéroîent du Chriftianifine. 
Les vertus naturelles ne fuffifent pas ; elles font toutes infec- 
tées de propriété & de défauts ; il n'y a que la ré^nérathm 
far CEfprh it DiEU , qui faffe l'effence du Chriftianifrue , ÔC 
les caraôeres que je marque ici brièvement. \\ feùi être daas 
la foi", dans l'amour de Dieu , & dégagé de celui du mond« 
<^i lui e(l inimitié. 

Je pourrois en donner la démonftration la plus folide, 
;même à la raifon , & par l'efprit de la religion & par des 
j)afîages inncmbrabîes. Je ne dis point qne cet homme qui 
fuivra d'affez bonne foi une confcience naturellement droite» 
• ne puifle jamais êt>e fauve , mais s'il l'eft une fois , ce n« 
pourra cire que psr la réiércration ou l'Efprit de D I E u ^ 
. couronnant enfin ("a fidélité naturelle , pourra Pamener. . . , 
11 faut avoir pafîe par U /afin à foi - mime , peut vivr^B ^afll^ 
réteriiité. .... » 



Centrer en nous- mêmes > qui prêchent le détache- 
ment y qui ne bandent pas la plaie à la Ugere , qui 
•vont à la fource du mal , qui montrent à l'homme 
fon infondable mifere , & ce qu'il feroit fans la 
grâce ; qui vont fouiller dans les replis & les tor- 
tuofités de fon cœur; qui le font gémir , foupirer 
dans cette tente , afpirer à cette divine grâce qui 
feule peut le convertir véritablement ; & enfin , 
qui inculquent le vrai recueillement , & fubftituent 
l'aûe de la préfence de Dieu à réternelle diffi- 
pation des gens du monde. 

Ainfi on ne peut reconnoître pour livres vrai- 
ment falutaires , après la parole de Dieu , que 
les livres des Intérieurs , ou des vrais & faints 
Myftiques , comme le livre d'Akempis , & un grand 
nonlbre de ce genre ^ lefquels tous font encore in- 
finiment furpaffés par les incomparables Ouvrages 
de Madame Guyon , qui fans compter beaucoup 
d'autres de fes écrits , tous ayant la livrée de 
Tamour de DiEU porté à fon comble , a inter- 
prété l'Ecriture Sainte par TEfprit même qui Ta 
diôée. Je m'en tais , pour en avoir parlé ailleurs. 

Toutefois , à Dieu ne plaife que je veuille ; 
en arrachant llvroie , arracher le bon grain ea 
même temps. Il eft certain que cette prodigieufe 
quantité de livres de morale & d'une piété raifon- 
née peuvent avoir «ne utilité, à la vérité, infé- 
rieure & bornée , mais toujours une utilité pour 
quiconque ne veut pas aller plus loin , ni fe 
faire violence pour entrer dans les vraies 
routes du ChriftianïTme , que les Docteurs de 
morale ignorent , & que même fous les plus 
fpécieufes apparences d'un Chriftianifme mil-en- 
ten^u , îjs CTÎtiquent & calomnient pour l'ordî- 
uaiii:e. : cela s'eû vu d^ tout temps. Tout ce qui paiTfir 
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la fphere de leur religion commode à l'amoviir* 
propre , & rentrante dans le moi ; tout ce qiù tUt 
au-defliis d'une religion raifonnée & ndronnante» 
& d'une morale dont Socrate & Pythagore au- 
roient peut-être rougi , quoiqu'on cherche à la 
relever par le nom de Jéfus-Chrift , & par un ap- 
pareil de Chriftianirme aflez mal coufu ; tout ce 
qui enfin porte l'empreinte du pur Efprit de Dieu» 
& de la quinteflence du Chrifiianifme , n*efi pas 
du goût de ces Ecrivains ; & non- feulement ce 
domaine leur eft inacceflible » mais ils ont la 
hardiefle de le détraâer (i). 

Les 



( 2 ) Le nombre de ces Auteurs 8c de ces livres eft vrai* 
ment prodigieux , & qui eft-ce qui pourrait les compter ? Je 
De veux attaquer ici perfonne» quoique je le pourrois arec 
quelque guftice 8r en fureté dé confdence, parce que c*A 
la caufe de la vérité mên^ que \t défends. Mais robam» 
monert non morden , proéeffe JÊhitus homiman «os iffitmt^ quoi* 
que la charité devroit bien plutôt fe porter an bkn général 
qu'aux individus. Ces livres d'une piété aflez pai emendue » 
peuvent fe ranger fous trois dafies : i.** Un nombre in* 
croyable de fermons , de loi & non de grâce « ( fans compter 
ies hérétiques) très -peu approfondis & très-effleurés» drcuî- 
tant perpétuellement autour d'une morale inférieure, a.^ Les 
livres de morale proprement dits , qui leur refiembtent & qui 
ne font pas moins nombreux* 3.^ Enfin , les livres de cos- 
troverfes fans fin , où les G>mmunions fe battent & (k déchi- 
rent , où les préjugés de naiflanee « l'orgueil « l'affieâation de 
fupériorité » l'obftmation , font des luttes éternelles. Gontro-^ 
vcrfes, où tous ont plus ou moins de torts « en ce qu'ils 
ignorent le vrai efprit du Chriftianifme , qui confifte dans lin* 
térieur & l'amour de Dieu & du prochain ; venus eflentieUes 
& divines qui peuvent fe pratiquer dans toutes les Comm»* 
nions , & qui pratiquées par un ToupinambowK. « en feroient 
un Chrétien , quand même il n'adoreroit ni à Romct ni chez 
JLutber, ou chez Calvin. Mais fans aller vojragcr au Bréfil« 
par-tout où on adore le Verbe-Dieu , quel que fott d'ail- 
leurs le culte extérieur , on ne peut pas être mal , parce qu'es 
lui on adore le vrai Dieu & la Trinité , c'etf-à-dire , le fenl 
véritable objet de toute adoratioa » & le centre où «Ut itm 

k 
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Les exemples en font infinis parmi ces Ecrivains 
moraux , & prétendus Chrétiens. Cependant ce^ 
livres de morale , ou de Religion mêlée du naturel , 
font incapables de convertir véritablement. Le cé- 
lèbre Haller m^ccrivoit un jour que ces Ouvrages ne 
convertiffoientperfonne.IIsne lavent pas conduire 
par la main à cette fainte & pure grâce , qui feule 
peut vaincre la corruption foncière & interne , & 
peut donner à l'homme cette force qu'il n'a point 
par lui-même ; j'entends de pratiquer dans fa pureté 
cette morale évangélique dont ces pieux Ecri- 
vains font un étalage , tantôt trop févere , ne ^^^ *^ 
calculant pas affez avec la foibleffe de l'homme 



fe porter» Or dans toutes les Communions on l'adore •, j'en 
excepte les hcréfîes qui s'y gUffcut & qu'il faut en diftinguer , 
& qui s'accrciflent jufqu'à ce que la corruption parvienne à Matih, a^t 
fon comble. Ces controverfes produifcnt de grands maiiX-, fous v. 15. ôc 
prétexte d'établir la vérité, on perd la charité, & les pcrfé- Danlly 9^ 
cations s'enfuivent. Elles viennent prefque toujours du défaut v. ay. 
d'entendre les Ecritures que chacun interprète dans fon fcns -, 
chaque difputant croit cu'il eïi dans la vérité parce qu'il appar- 
tient à fa Communion iSc non à .celle de fon adverfaire, tandis 
qu ils font les uns & les aunes dans d'aHez mauvaifes difpofi- 
tions, à défaut de fe combattre eux-mêmes & leurs propres paf- 
fions , au lieu de cenfurer les autres. Pourquoi juger fon frcre } 
L'Apôtre a dit : E\lu Us vaines conufiutîcns ; & encore : Que I, Cor. ^l 
chacun ufte envers DlEU dans fétat où U eji Appelé, Le Chrétirn v. iaJ 
véritable connoît le beau mot de David ; Tu U caches dans U p^ * 

lieu fccrel & tu le mets à couvert de* "di/pute* des langues , loin ce ■' • 3 • 
Vorpieil des hommes, & j'ajoute, de leur pharifûïfnie *, & notre ^* ^* 
Sauveur a dit : Le temps vient (y II efi déjà venu , que 1 ous na- 
durere[ ni à Jérufalem , ni fur cette montagne , mais que Us vrais 
adorateurs adoreront le Père en tj'prlt & en vérité. Voilà la vraie Jean, 4« 
adoration & le vrai culte, quoiqu'il feille aiiffi , fans conteila- v. 23 a4 
' tion , un culte extérieur , comme on le verra plus bas. 

Mais enfin , ces Communions difFcrentes auroient dû exercer 
une charité réciproque. Il n'en eft aucune où il n'y ait du bon 
^ du ^mauvais, du vrai & de l'erreur; & pour s'en tenir trop à 
l'extérieur & en faire l'eiTeatiel, elles (e font toutes plus ou 
gnoins corrompues. 

Tome II. Y 
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Îeiiple une :ortc de richi^ffe (4) dans TEglife ée 
)iEiJ. Mais comme le a\:\\ y eft toujours mêlé avec 
Icb eni-ifcru-ur, nous conjurons en charité ceux 
qui peuvent «îîer plus loîn,& à la fource pure ; tous 
ceux en qui cft allumé un rayon de cette grâce , qui 

la rcuftion rompus par la chute ; & comme il n'y a ni 
ne peut y avoir ri':a dans l'Univers capable d'opérer cette 
r<îunion , que le VtRBi-DiEU & homme, ou le Rédempteur 
Jéfus-Chrif* ; il fi=it p;ir une con fréquence inévitable, qu'il n'y 
a qu'une fculc religion , qui eic la Qiréticnne » & que ce mot 
eft trèi-inîpropie, lorfqu'on l'applique hors d'elle. Et quand 
J'ai parlé dci Faiens & auTC* Sa2«>i j'affure qu'aucun d'eux ne 
peut être fauve , ni tenir par- un bout à cette feule vraie, fainre 
religion bc à fcj cfTets c: ir-.îiis f alucaires , qu'autant & en la mcfure 
qu'ils ont, ou ont eu Uiie portion de cette divine religion*, 8c 
que fans la connoître Ii;tcralemen: & explicitement, ils en 
ont eu l'erprit ; ils l'ont mcconiiue littéralement & l'ont fui- 
vie dans Ton efprit. Si cette note n'étoit déjà trop longue ,ie 
le ferois voir encore plu: clair que le jour» ils n'ont pas eu le 
corp« , mais ils en ont eu plus ou moins l'efpfit. Je l'ai dit, il 
y a par-tout des tra-jes de Chtifiianifme , & jamais il n'y a 
eu , non , jamais de reiigion que lui. Les Chrétiens prétendus 
ou cxtérieuri n'o tt qje la lettre qui tiu^ 6c à leur honte • 
nombre de iVic-ns & de Mahomcrans en ont Tefprit beaucoup 
plus qu'eu::. 

(4) Js n'a: pa> rr.rlc des volumineux Eflais de morale du 
fimeiix J?.ni'lnii^e M. Nicoie. Quoiqi'C J^infcnifle , fi on en 
fcparc Ton J .^n'cr.i'i.ne , il y a certainement du bon & même 
de l'evcellciir dans t'es Eiidis de morale. Mr.is après tout cen'ell 
que de Ja mora'c. U :3ut :.*:l tft pcffibîe , encore mieux expiiquer 
ceci , que ;c ne l'ai /aitxlaas îe texte. La plus excellente morale, 
mais qui n'eft que ino/alc, ne mûieia jnraais par elle-même, ov. pat 
elle feule, pcrConnc à Uilu , eu à fa dernière fin. C'efi lacaufedes 
préjugcsumverfelic.Tien: répandus, ce dans lefquels une infinité 
de faux Dvo6leurs ou de Dircéleurs proprictaircs & ignorant le 
vrai Efprit de l'Evangile, fixent & rrrôient la plupart des amc» 
de bonne vclorté , & qui leroieut fiins eux dclhnées à allet 
plus loin; il eil trcs-difHcile de leur montrer la ligne dé démar- 
cation qui fcparc à jamais ce vrai efprit de l'Evangile des 
do^rines fcduifantes & flatteufes pour la propriété & le moi, 
que CCS Doft^urs leur inculquent. Que ceux qui cherchent , 
non leur taux amour - propre , niais la vraie gloire de 
Di£u ^ faiTent la plus téricuie atcentioa à rentretien du jeunt 
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cherche l'homme pour le conduire à Dieu , fut 
hs ruines de fa corruption , à qh Dieu qui eft 
,fon principe & fa fin ; nous les conjurons ,dis-ie > • 
de ne pas s'en tenir à ces livres qui leur défen« 
dant les approches de cette grâce pénétrante &i 

homme avec notre Sauveur, que l'Evangile préfente à notre 
inilruâion. Chacun fait ITiiftoirc. Cç jeune homme avok ob' 
fervé toute la loi dès. fa jemcjfe , & Koire-Seigneur lui propofe 
de tout vendre. Cette reditude légale Juî avoit attiré le regard ^^^f ^9* 
du Sauveur -, Jéfus Valma , dit un autre Evangélifte^» ce qui jJiarc lOé 
montre que l'innocence eft toujours d'un grand prix. Mais- 
pour avancer dans le chemin de la perfc£Hon , il falloit qu'il 
vendît & perdît cette reâitude légale ; S. Paul 3' eft formel 
par-tout. Salomon dit le mot très-profond , // tfl un tempi 
d*amjffer & un de la'jfcr perdre. Il faut acquérir les vertus péni- EccUJ* }• 
bîement, puis les perdre quant à ce qu'elles om àt propriétaire ; 
& quand l'homme en fait fon propre , cette vie propriétaire 
ne fait que des pharifiens, & on ne perd ainfi jamais /« propre 
vii pour gagner celle de Jéhis-Chrift, félon fon ordre. Les Di- 
recteurs & les Confefleurs, Janféniftes fur-tout, les Doftcurs 
pharilîens Catholiques & Proteftans ne font tous que des dévotv 
& des dévotes. Tous ces gens là ne comptent qi:e les oeuvres » 
font faire des pénitences qui n'attaquent pas le fond de cor- 
ruption , l'appui dans les œuvres, ni l'orgueil qui de grolîîer 
devient fpîrituel & pire encore. Ils parleront d'amour de Dieu , 
& ne favent pas qu'on ne peut Taimer & conferver le moi et» 
quoique ce foit -, & que des qu'il lui rcfte le plus petit gîte , 
l'amour de Dieu n'cftpas abfolu & fuprêmc. Ils ne favent ni 
ne veulent favoir , ni apprendre aux autres , que pour être ^ 

Difcipie de Jéfus-Chrift il faut tout quitter ( non extérieure- 
rtient& littéralement) , mais par le cœur, & haïr fa propre ame» 
Ainû avec la fimple morale & ces gens là , le moi ne fe perd 
jamais, & Jéfus-Chrift ne fe gagne point. On conferve fa 
propre vie , on la nourrit d'oeuvres & d'orgueil fpirituel & 
on perd la vie de Jcfus-Chrift. // efl un temps pour tout , & les 
contraires doivent fuccéder aux contraires -, mais ces Doâieurs^ 
ou Confefleurs ne favent pas faire ce difcernemcnt. Voilà le 
ligne de démarcation éternelle , entre la vraie route intérieure 
qui nous fait quitter nous-mêmes ft coûteufement , pour être 
revêtus de Dieu & non remplis de nous-mêmes , & entre la 
iimple morale & la piété pharifaique; voilà la vraie doûrine dé 
i'iîvangile qui fait faire les hauts cris à tous ces Dofteurs. Si un 
vveugle conduit m autre areugle y ils tombent tou deux dans la foffu 

^' -. ... V 3 
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du pur Efprit de Dieu , les arrêteroient avec cei 

Doâeurs qui , fous les plus beaux prétextes du 

monde , & les plus fpécieufes apparences , ntm^ 

Mitth. 23. trant point eux-mêmes , dit le Seigneur, tmpéchem 

^p' Us autres {feutrer; & comme dit Paul fon Apôtre: 

Cûl^, 4. ^^ f^^^ jaloux de vous d'uru jaloujic qui tiefi pas 

T- 17- borme; au lieu d'être jaloux , non pour eux-mêmes^ 

mais pour Dieu à qui ils femblent donner gloire^ 

& à qui ils la refufent daris le fait , fubftituant leurs 

leçons moitié bonnes , moitié mauvaifes , à fa 

pure & éternelle parole. 

J'ai cru cette petite difcuflion néceffaire , & 
l'y fuis entré non point par aigreur , non par coiï- 
tention , mais en charité , & pour la caufe de la 
vérité. On pourroit dire & à eux & à leurs dif« 
dples : Cherchez premièrement à gagner , à pofle- 
der en vous ce faînt & divin Efprit qui enfeigne 
la vérité pure & dégagée des menfonges de la rai- 
fon , avant que d'en vouloir donner des leçons 
aux autres. 

Les reflets que fait , dans les hommes 9 un mé- 
lange de piété & de grâce avec la nature & les 
bornes ou corruption de la raifon , font vraiment 
innombrables : tous rayons engagés dans le nuage ; 
rayons plus ou moins perçans ; nuages plus ou 
moins épais. Il feroit impoffible de montrer 
' tous ces afpeâs , qui ne font point la haute , 
pure & divine vérité : auffi ne l'entreprendrai-je 
point. Toutefois je crois devoir dire ici deux 
mots de quelques feâes aflîez nombreufes, & qui^ 
femblables à des fleuves qui entraînent quantité 
de petites rivières , prennent de confîdérables 
accroiflemens. Elles ont toutes du bon , mais un 
bon inftâé de mélange. Il eft fort diflicile de riuan- 
cer & de démêler le bien d avec le maL A Di£U 
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Ine plaife que , fous le prétexte ou la raîion que 
toutes ces feâes ont des erreurs , on dife qu'elles 
ne valeilt rien du tout. Hélas ! où eft-ce que l'er- 
reur ne fe gliiTe pas? Les paf&ons & les préjugés 
fe mêlent par-tout. Ainfi il faut continuer ici f 
comme je Paî fait ailleurs , d^apprécîer en cha* 
rite (5). Je commencerai par cette nombreufe* 
Société , qu*on appelle les Frères Moraves^ 



(2) Il faut remarquer t que quand même je me fers ici & 
ilans tout le refte du livre » du mot de /eâc » pour exprimer 
ces différentes focié.cé&, je n*entends point prendre ce terme 
dans le fens de mépris qu'on lui affigne ordinairement. Elles 
ont toutes du bon, & je fais très-bien les diftingucr, conmie 
on le doit, de cette grande fecU da monàe ^ û Antichrétieimey 
dont refprit n'a pour ainfi dire pas le moindre trait de 
refprit du Chriftianifnre « au lieu que ces feâes particulières 
en ont du moins une teinture. Et c'eil cet efprit du monde i 
qui eft en perpétuelle inimitié avec l'efprit de la religion biea 
entendue; c'eft cet efprit fur-touc qui , fans perdre;. la charité 
toutefois, mérite Téloignesent des Chrétiens* 
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CHAPITRE II. 

'Des Frères Moraves. Trois erreurs de cette SocîétL 
Douceurs fenfibles de la Grâce. 

J-jES membres de cette Société ont beaucoup de 
zèle pour la propager ; ils font des miflions dans 
les pays étrangers ; ils en donnent des relations. 
Beaucoup de p( rfonnes , qui ne voient pas le fond, 
en lont très-édifiées. Comme on a écrit à cet égard 
bien des choies très-fortes contre eux , je ne veux 
pas entrer d^ns cette controverfe , ni ajouter une 
pierre à celles dont on les lapide. L'ignorance & 
la malignité les ont calomniés , & les vrais en- 
tendeurs les ont démafqués. Je n'entrerai pas non 
plus dans leur régie^ qui a été beaucoup incul- 
pée, parce que je ne la cannois pas , & que , ne 
ixor. 13. fâchant rien que par relation, la charité r^cfi point 
V. 4. foupçonnenfi. Le bien & le mal s'ingèrent par-tout. 
Mais je réduis à trois ou quatre points ce que je 
me propofe de dire fur leur fyftême. i.^ Ils pren- 
nent une grâce inférieure , qui eft dans les puif- 
fances, & très-mélangc^e de naturel & de (tn^ 
. fuel , pour la vraie & pure grâce du Saint-Efprit , 
& en cela ils fe méprennent beaucoup. 1.® Par 
une fuite de cette méprife, i!s veulent la rofe & 
non l'épine ; & <e croyant confommés , tout en 
s'appelant pourtant de pauvres pécheurs , ils ne 
pf nient pas avoir befoin d'être appliqués à la 
croix avec Jéfus-Chrift, ni de purgation intérieure 
plus foncière. 

3.^ Ainfi ils abufent.de la doftrine de Tafte 
judiciel d'abfolutipn , ou jupficatio forcnjîs , 
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opérée fur la croix par notre Sauveur , & font , 
à cet égard , dans une grande héréfie. 4.® Peut- 
être dirai-je un mot de leurs afferablées. Repre- 
nons ces quatre points , auxquels je me bornerai, 
parce qu'ils me paroiffent être les plus effen- 
tiels. 

J'ai dit d'abord , qu'ils prennent une gracê in- 
férieure & mélangée , pour la vraie & pure grâce. 
C'eft une grâce & une paix dans les puiffances 
de Tame , fuperficielle & non foncière , dont ils 
font contens & à laquelle ils s'arrêtent , ne vou- 
lant point la lailïer épurer & fe fpiritualifer ; 
ils veulent jouir de ce lentiment ou fenfation , 
& cherchent à toute force à la retenir (i). Or il 
eft très- vrai que les meilleurs d'entre eux ont un don 
de grâce ; mais pour qu'on ne s'y méprenne point, 
& pour comprendre leur erreur à cet égard , il 
faut fa voir que , lorfque Notre- Seigneur veut fe 
former un membre , il commence par lui envoyer 
une grâce qui arrofe & engraiffe fes puiffances , 
fes feus , l'imagination , &c. , qui délefte fon 
ame , afin de l'attirer au-dedans de lui-même, de 
lui faire changer d'objets , & le dégoûter de ces 
déleôations groflîeres , fenfuelles & mondaines , 
dont , dans les états de fa première naiffance Se 



(i) Us fe trompent infiniment en ceci. Lorfque cette grâce, 
qui eft pure d'abord , mais qu'ils mêlent avec leur nature fie 
le fenfuel, fe retire quant à l'apperçu & à la jouiflance fen- 
fible aiîn d'éprouver au dedans leur abandon 5c leur foumiflion, 
& encore , afin qu'ils la laiiTent fe fpiritualifer , pour revenir 
enfuite plus pure ; dans ces momens , ils fe croient pour ainâ 
dire perdus , & cherchent à toute force à ramener ce fe.ifible. 
Ce qui eft une faufte & nuifîble pratique , & plutôt un fard 
du vieil homme , qu'une attaque qui le mine infenftblcmçnt. 
J'aÛure ce que je dis ici , commc-irès-vrai. 
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de fa corruption , il tiroit fes plaiiîrs. L'Efprijt die 
B««*^^I. Djeu envoie ce premier don , il Cattin par 
untft f 9. f odeur de fes parfums ; il ratcire , dis je , en dou^ 
▼• ay* ceur^ comme il cft dit de laphet ; il lui envoie 
des jouifiances intérieures , pour le détacher des 
faufles jouiffances de la terre. Sans cette nourri- 
ture du dedans ^ fa nature revêche & accoutu- 
mée à la diiTipation & à la mondanité , fe rebu- 
teroit & refuferoit cette première touche de 
grâce. 
l Cor. a. ^^^^ ^'^^ '^ précifément U lait des tnfans , 
▼. 2 & ' & non le pain des forts ^ le pain fec de laxroix , 
u&>. 5. qu'il faut ablolument manger tôt ou tard. Cette 
r.ia&ij. Société de vroit extrêmement faire attention à ces 
deux paffages cotés ci-contre, & y penfer de- 
vant Dieu , & finguliérement au dernier : Qui^ 
conque ufe de lait ne fait point ce que c^ejl que la 
parole de la jujlice^ parce quil efi un enfant. Elle 
ne connoît point cette vraie jufice y comme on le 
verra dans cette difcuffioo, dans laquelle J'en- 
trerois fort ài regret, fi je n'étois déterminé par 
Tamour de la vérité , par fon intérêt véritable à 
elle-même, & la gloire (de ce Jéfus vrai Dieu & 
vrai homme que j'adore ) qu'elle lui enlevé fous 
la trompeufe apparence de la relever. 

(i) Le plus haut point oîi ces Chrétiens peuvent 



(2) J'avoue ici , quoique avec peine , que des perfoones 
rrèi-inftruiies dans le vrai Chriftianifine , à oui j*ai montré cet 
endroit, en manufcrit, fe font moquées de moi , de ce que 
î'accordois le degré des fiançailles a la Société de ces Frères 
Moraves ; elles m*ont afluré qu'ils ne font pas même affex 
expérimentés pour entendre ce que je dis dans ce paragraphe, 
fort au-deifus de leur comoréhenfion. Toutefois, )e n'ai point 
voulu le fupprimer , je préfère d'aller au-delà plutôt qu*au- 
deifous , & j'aime bien mieux rifquer de dire trop ea leur 
£ïveur que trop peu. 
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iatler comme Moraves , & félon leur fyftême , 
c*eft ce que les entendeurs appellent Us fiançailles , c^già ^ 
d'après le mot des Ecritures. Mais ces fiançailles 
font encore bien éloignées d'être le vrai mariage , 
ou l'union pure de Tame fidelle avec Jéfus-Chrift 
fon Epoux, pour parler encore d'après l'Ecriture ; 
avec le vrai rcvêumentdc Jifus-Chrift , qui doit en- 
fin rendre l'homme un avec Jéfus-Chrift , le faire ^ . 
participant de la vie de Jéfus-Chrift, & uneplanu^'^'"^* ** 
de la nature divine. Les paffages qui indiquent ^* ^ ' 
cette union foncière font innombrables : j'en ai 
beaucoup cité ailleurs. C'eft l'efprit de toute la 
parole de Dieu , toujours confiante à elle-même , 
du Vieux comme du Nouveau Teftament, Or pour 
ne pas s'arrêter à ces fiançailles ^ & à ces unions 
fuperficielles d'une grâce naiffante dans les puif- 
fances , & pour arriver à cette union pure , chafte, 
folide & intime , décrite dans l'Ecriture , fous le 
nom de mariage^ & fur-tout jlans le Cantique des 
Cantiques; il y a un chemin à parcourir, long, 
coûteux , répugnant à la nature & à fa corrup- 
tion. Il faut que cette nature corrompue foit at- 
tachée à la croix , après les premières jouiffances 
pour attirer ; fi on s'arrête là , on n'a qu'une 
apparence de Chriftianifme. On peut avoir , il eft 
vrai, une paix , mais impure encore par ces mé- 
langes de jouiffances des fens avec cette grâce , 
qui l'envoyoit, non pour qu'on s'y arrêtât, mais 
pour engager la volonté à la laiffer aller plus 
loin , à 1 a laiffer fcruter , approfondir , pénétrer 
dans les abyihes du cœur & de notre corruption 
naturelle. Sans cela, il eft impoflible d'arriver 
à la vraie paix de Jéfus-Chrift : Je vous donne Jean, ij^ 
ma paix. Car remarquez que cette paix n'eft pas ^* ^7* 
feulement au-deffus de tout le fenfible,, mais elle. 
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î^* 4* eft même au-deffus de toute intelligence ; Or la 
^* paix Je Dieu, quifurpajje , ou furmonte , toute 
intelligence , veuille garder vos cœurs , &€. Remar- 
quez bien ce mot , au-dejfus de tome intelligence 
(3). Ceft une paix fi pure , fi chafte , fi peu 
fenfiielle , fi peu apperçue par tout ce qui eft 
de la capacité & de la compréhenfion de Phomme 
naturel ou raisonnable , qu'elle eft goûtée unique- 
ment par le cœur véritablement régénéré , & en 
union véritable avec le Dieu Sauveur Jéfiis- 
Chrift. Et il eft impoflible que cette paix pure, 
uniquement en rapport avec cette union inté- 
rieure & efFeftive , ait jamais lieu , fans qu'elle 
foit fondée fur la deftruâion du vieil homme , 
qui doit périr par lambeaux , fous les coups d'une 
grâce qui creufe , mine , enfonce, perce dans 
tous les replis d'un cœur naturellement déréglé , 
des paflions fines , de l'amour-propre replié en fe$ 
volutes, de la corryotion, d^ grofîiere qu'elle 
étoit , devenue affinée , délicate , imperceptible , 
& par-là , d'autant plus périlleufe qu'on ne 
lapperçoit pas, comme les poifons les plusfub- 
tils font les plus dangereux. 

Or je protefte ici , que toute paix & toute 
joie qui n'a pas eu pour préalable les opérations 
d'une grâce crucifiante pour le vieil homme , & 
qui n'eft pas fondée fur les mortifications pré- 
curfives de la nature corrompue , que toute cette 
paix, dis- je, ne fut jamais la vrûie/?*2:> de Jéfus- 
Chrift , encore que , par les fentimens qu'on 
éprouve, on s'y croie arrivé. Ceft ici qu'eft une 
illufion très-colorée , & très-diflicile à démêler. Ces 
fentimens fuaves , lorsqu'on s'y arrête, qu'on les 

/^ <)) J'en ai traité plus haut. 
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retient , qu'on en fait cas comme du haut degré 
auquel on doit parvenir , bien loin de faire arri- 
ver à Jéfus-Chrift & à fa pure union , ne font 
que Tempêcher. Ils fardent le vieil homme , au 
lieu de l'attaquer & bien moins encore de le dé- 
truire ; ils anobliffent &: ornent, pour ainfi dire , 
la corruption ; ils attaquent à peine la fuperficie 
des paffions ; ils nourriffent l'orgueil fpirituel, 
caché fous les plus grandes apparences de l'hu- 
milité ; ils animent les prétentions ; ils donnent 
le pharifaïfme ; ils effleurent à peine les premières 
couches de cette déteftable propriété , de ce moi 
ou amour -propre plus ou moins greffier , qui efl: 
tout oppofé à Dieu, & qui doit périr longue- 
ment fous les coups du combat. Ces fentimens 
de paix fuave font éluder la lutte journalière du 
Chrétien , qui de moitié avec cette grâce cruci- 
fiante , doit être fouvent & long-temps aux prifes 
avec lui-même ; ils laifTent croire à celui qui jouit 
de cette paix , qui éprouve cette joie délicieufe 
pour la nature finement fenfuelle , que toute la 
plaie a été bandée , & que , ppur eux , tout efl: 
fait , tout eft dit ; qu'ils ont l'application du fa- 
crifice de Jéfus-Chrift , fur laquelle ils fe repofent 
illufoirement ( comme on verra à l'article fuivant ). 
Cette paix les fait pour le moins fufpeâer d'illu- 
iion ceux qui leur crient : Vous n'y êtes pas en- 
core , il s'en faut bien. Us les accufent de ne 
compter que fur leurs œuvres , ( je l'ai ouï bien 
des fois de mes oreilles ) de vouloir fe fauver par 
leurs œuvres, confondant ainfi dans leur igno- 
rance, l'œuvre interne de la grâce qui veut pré- 
parer , par les deftruâions préalables , la venue 
de Jéfus-Chrifl dansl'ame, & fon union foncière, 
avec les œuvres extérieures de la loi qu'on doit 
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pratiquer au dehors ; brouillant aînfi , & confond 
dant la docilité intérieure , & le concours de 
llioinme à Popération crucifiante du dedans, pour 
nettoyer , balayer cet intérieur , & préparer ainfi 
la mai/on à Thôte célefte qui doit venir y ha- 
biter ; confondant , dis-je , cette économie qu'ils 
ignorent , & dont ils ne veulent rien , avec les 
appuis que le faux jufle prend & tire des œuvres 
qu'il pratique extérieiu-ement. 

Je n'en impofe point , & tout ce que je viens 
de dire , n'eft que trop réel. Mais hélas! Pobifi- 
nation , les préventions ne veulent point fe laifTer 
enlever le fatal bandeau qui cache & farde une 
mifere dans laquelle on fe plaît , parce qu'elle eft 
couverte d'une apparence de richeffe* Et que ces 
hommes pieux me pardonnent (i je leur applique 
le mot de S. Pierre, parlant de S. Paul., dont en 
IL PicHK,-}. effet ilis tordent les paffages \ Il y a dans f es Ut^ 
V. i6. ires des chofes difficiUs à entendre , que les igno-- 
rans & les mal-affurés tordent comme ils tordent <iujji 
les autres Ecritures. Mais c'eft ce qui fe traitera 
plus bas. J'ofe affurer que toute leur religion , 
malgré les plus grandes apparences , n'eft point 
la vraie, ce n'eft même fouvent qu'un fard du vieil 
homme , ( je le répète ) qui fe trouve des pré- 
textes contre les an3[iétés purifiantes auxquelles 
il doit être appliqué. Que s'il en eft parmi eux 
qui ne reffenà)lent point à ce portrait , 6l dont 
la grâce commenceroit à ouvrir ks yeux fur ces 
illufions ; je dis , ou qu'il feroit infideUe à cette 
grâce , ou qu'il lui feroit impoffible de refter dans 
cotte Société. Mais lorfque quelqu'un mieux inf- 
truit leur éch:ppe, après avoir vécu quelque 
temps parmi eux ; c'eft alors qu'ils font les hauts 
jcrisi c'eft alors que l'homme fe démaique^ ki 
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Chrétien dîfparoît; c'eft alors qu'Us cherchent à 
le retenir en toute force : & s'ils ne peuvent en 
venir à bout , le fiel perce , tout ce beau Cbrif-^ 
tianifme tombe , & on n'y voit plus en faveur 
de ces déferteurs qui, à leurs yeux , font 
des Apoftats, non pas même l'ombre de la 
charité , dans Un extérieur du moins modéré & 
honnête. Voilà rtfprit des Corps , dont le Corps 
de ces Frères Moraves n'eft pas exempt. 

Dans toutes les Sociétés il eft une diveriîté de 
caraûeres ; il en eft de bons , il en eft de mau- 
vais. U ne fe peut qu'il n'y ait parmi ces Frères 
Moraves de bonne trempe , des hommes Am- 
ples & droits 9 qui > fans le favoir , pour ainfi 
dire, eux-mêmes i ont une inquiétude fecrete , 
& foupirent fourdement après une nourriture plus 
folide , plus fubftantielle , & moins mélangée ; 
mais on les retient par toutes fortes de moyens, 
fur-tout fi ce font des perfonnes ou riches , ou 
confidérabîes. (voilà du moins ce dont on lesac- 
cufe dans beaucoup d'écrits contre eux ). Et il eft 
. certain que , par un procédé oppofé , les mem- 
. bres de cette Société pourroient faire du bien , 
& même beaucoup de bien d'abord. Ils peuvent 
réveiller les mondains de leur léthargie , exciter 
en eux une tendrefle pour le Sauveur, qui ne 
fe voit guère dans le monde. Mais cette piété 
ne peut être que danslefenfible, bien loin d'être 
le réel , dès qu'elle eft infinuée par eux ; car , 
nemo dut quod non habet. Ils pourroient toutefois 
faire ce bien inférieur , s'ils ne toupoient pas les 
ailes à ceux dont la bonne volonté devroit aller 
plus loin ; & fi 9 s'appréciant eux-mêmes , & fe 
tenant à leur place , ils fe contentoient de don- 
per cet A B C de religion ^ pour ainfi parler , fi$. 
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ne dêtournoîent pas ceux qui fentent l*abrolue 
néceffité de mourir à foi- même , pour recevoir 
enfin en foi ce Jéfus qu'ils prétendent annoncer. 

J'ai trouvé en fécond lieu un autre défaut dans 
le fyflême Morave. Ceû la faufle & illufoire 
application des mérites de Notre-Seîgneur , fans 
doute infinis en eux-mêmes ^ mais qui s*éxecu- 
tent félon un certain ordre , une certaine écono- 
mie, dont ils ne veulent point. C'eft ici fur- tout, 
qu*au lieu d'envifager dans fon enfeimble l'admi- 
rable chaîne de la Religion , & de lier ce divin 
tout , ils tordent les Ecritures , s'autorifant de 
certains paffages qui fembîent^ à la première vue, 
favorifer leurs prétentions , parce qu'ils ne les 
font point colluder avec une infinité d'autres qui, 
s'expliquant mutuellement , montrent le vraî fens 
. dans lequel ils doivent fe prendre tous.. Ils déchi- 
rent cette infiniment belle robe ; ils en ôtent 
/ les coutures ; ils en prennent des lambeaux. Ce 
font des moitié- vérités qui , pour n'être pas la 
vérité toute entière , ne font que des erreurs. Et 
au moyen de ces citations partielles , ils jettent 
de la poudre aux yeux des ignorans : c'eft le cas 
de toutes les héréfies. Tellement qu'on peut leur 
appliquer à toutes , les paroles de Jacob recevant 
Zeneft, 37. I^ fobe de fon FJls : Hélas ! c^efl la robe de mon 
V. 33. Fils ; les mauvaifes hêtes Cont déchirée. 

Certainement on peut foudroyer l'opinion 
de cette Société fur l'imputation de la mort de 
Notre-Seigneur, & l'accabler du poids de l'Ecri- 
ture entière. Mais il y faudroit un traité , & celui- 
ci eft moins deflinéà réfuter les illufions& les 
erreurs , qu'à préfenter la vérité, qui , par elle- 
même , les réfute lorfqu'on fait l'entendre , fans . 
«'entortiller dans des controverfes fans fim 

^ Cependant 
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Cependant je fupplie ces hommes pîeux dç 
fconfidéref fans émotion, & dans, une affietté 
tranquille , fi lorfque TApôtre dit que notre 
infiniment adorable Sauveur a attaché à la croix c<^M' ^• 
ïa ccdidc qui étoit contre nous , fi cela emporte que ^* '^""^>' 
le même Sauveur fauve iioire vieil homme ? fi 

{")ar - tout ailleurs on n'annonce pas au contraire 
'indifpenfable néceffité de ia deftruâion , pour 
que fhomrriè nouveau ,.qui eft Jéfus- Chrijl lui- Coioff. u 
ïnême en nous , puifle s'établir , s'écouler fur ^' ^7- 
jTes ruines ? s'ils entendent ^ eux qui ne veu- 
lent de purification interne & abfolue , lii dans ^ 
ce moride ni dans l'autre , que /^ /i/2g^ ^^ /^/i- hhan^iy 
Chriji qui , dit encore l'Apôtre , nous punfie de ^* 7* 
tout péché , ( & c'efl: ici l'un des paflages qu'ils 
allèguent , ) s^ils entendent, dis- je , que ce fang 
d'une pureté infinie ^ & capable en effet lui feul 
de fauver une infinité de mondes , puiffe fe mêler 
à notre corruption , avant qu'elle foit vidée par 
les opérations précurfives , fans que Jean-Bap- , 
tifté foit venu appliquer à la pénitence , fans 
que le vieil Adam foit vidé & évacué, pour ne 
pas faire un horrible mélange du pur & de l'im- 
pur , du vieux & du nouvel homme, de Jéfus7 
Chrifl avec l^iniquité ; de ce JÉSUS Roi de juf- y^^ j; 
iice^ aidant d^étre Roi de paix ^ en faire le cora- v, 2^ 
plice de nôtre corruption plus ou moins fine oii 
groflierè , il n'importe , ce qui eff horrible à 
dire ; cônféqùénce qu'ils font forcés d'avaler , à 
moins qu'ils ne fe difent des Saints , & même 
des Saints confommés qui n'ont plus befoia 
d'opération détruifante^? Je voùdroîs leur deman- 
der comment ils accordent avec leur dofltriné 
trouillée & qui confond les deux économies ^ . 
l'une de pénitence & de mort à foi-meme pré- 
Torhé //, ' % ' 
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curfîve , & l'autre la vie dje Jéfus-Chriil JaiW 
l'Etre préalablement purifié? Je leur dematiderois 
ce qu'ils font de cette infinité de pafifages qui 
annonceht la néceilité de ces deux difpenfation^ 
, dans chaque homme , pour devenir un Chrétiea 

tion prétendu & extérieur , mais véritable félon 
la force & la valeur de ce mot ? 

Je leur demanderois fi cette ciduU dttachU à la 
croix emporte autre chofe que la poflîbilitë du 
retour à Dieu , que Tordre du falut ouvert de nou- 
veau à la race humaine & qui eût été à jamais im« 
poffible fans la mort du Sauveur ; & fi ce feul aâe 
de fa mort , tout infiniment efficace qu'il foit 
par lui-même , applique fans milieu , fans ordre , 
fans confécutions, FaclualiU de ce falut en cha- 
que homme? Ah! ce falut effeftlf n'eft autre que 

, *^/ '^- Jéfus-Chrift lui-même ; c'eft lui qui efl le vrai 
Dieu & la vu iumdlt. Remarquez la vit àer^ 
nellc ; il n'y a que lui qui eft la vie éternelle; i! 
faut qu'il pafl!e en nous pour être notre vie ^ 6c 
ainfi riotre vie éternelle : // nous a donné la vie 
étemelle , 6* cette vie tjl en fon Fils , à fon Fils en^ 
nous , dit l'Apôtre. Or je leur demande fi ces deux 
vies du vieux. & du nouvel homme peuvent fub^ 
fifter enfemble? Il faut donc de néceffité qu'ils fe 
^- difent des Saints re\ttus de Jéfus-Chrift^ poflfédant 

en eux Jéfus-Chrlft ; ou qu'ils confeffent, ce qu'ils 
ofent nier , qu'ils ont encore befoin d'une puri-* 
fication préalable & foncière ; ou enfin ou'ils fe 
jettent dans cette miférable reffource dé faire de 
rinfiniment fainte, pure & ordonnée religion, 
une religion défotdoiinée , pour joindre enfemble 
Motth. 9. deux Etres éternellement inalliables , te viùi 

T. 16—17^ homme & U nouvel homme. 

Ceft aiûfi qu'au mépris de cette infinité ai 



^àffages iqui montrent rindifpenfâbte néceffité 
tie ces deux économies , ils pofent un édifice que 
îe vent deftruôeur de la vraie Parole de Dieu ^ 
toujours d'accord avec elle-même , renverse slMl 
tnoindre fouffle. Bâtiment élevé fur le fable , qui 
ne peut manquer enfin de couvrir la terre de fe« 
débris ^ & de montrer d'inutiles décombres. Don*- 
heront^ils le démenti aii Saint- Efprit qui leur trie 
J>ar-tout : Que la pûrïe tfi étroite , & le chemin qui ^^'^!!'_î* 
mené n la vie; que ce n'eft que dans la grande tri- jpo:. 7. 
hulation qiton peut blanchir fa robe dans Ufangde v» M- 
t Agneau ; qi!il faut être attaché à la croix ai^ec Çaiat, 6. 
Jéfts - Chri/i i qu'il faut la mort à notre vieil v. 14. 
homme en imitation de fa mort ? Si un ejl mort II. Cor. j; 
pour tous , toiis auj^ doivent être morts au péché', ^* '*• 
au monde & à eux-mêmes j pour que fa réfurret- 
lion , qui cft là vraie régénération fpirituelle , 
s'exécute en nous- Donneront- ils le démenti à 
Jéfus-Chrift même ? Si quelqiûun veut venir après Matth. lô. 
moi ^ qu^il charge fa croix chaque jour ^ & qiCil ^* ^4—^5* 
me fuivc\ à ce Jéfus qui n'annonce aux fiens que 
téjedtons , opprobres i perfécutions ; qu'ils difeilt 
ce que fignifient ces paroles : Etre crucifié au monde^ 
& une infinité d'autres qui formeroient presque 
un volume auflîî gros que le nouveau Teftamerit 
qui par-tout retentit de la néceifité de la purifica- 
tion, poiir que le fang de jéfus- Chrift nousfoit 
«ppliqité hi forme la vie du nouvel homme^ 
après que tout ce qui s'oppofe & eft en cori- 
trafte avec cette vie , fera détruit; 

je m'arrêt€ , & je protefte en m'arrêtant , que 
je n'ai dit qu'une partie de ce qu'il y a à dire 
contre ce fyftême abufif. j'omets de même noiiF^ 
J)re de ramifications qui fortent, comme des 
branches de faux bois ^ du premier , principe cfe 

Xi 
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cette hérefie. Cependant j'ai à cœur de remar- 
quer en finiffant, qu'il feroit très-mal- féant aux gens 
du inonde de s'autorilér contre eux , de ce que 
fe viens de dire. Plût à Dieu feulement qu'ils 
reffemblaffent aux bons d'entre eux : on ne ver- 
roit pas tant de Tcandales fur la terre , ou de fine 
mondanité , ou de vices & de crimes. Et il feroit 
bien plus déplacé encore , & même contre toute 
{uftice , que cette mafle d'hommes c|ui vivent en 
Païens , éf. qui n'ont pas les premières notions 
du Chrifiianifme, s'exhalât en cris amers & en dé- 
rivons contre une Sccîeté qui , lors même qu'elle 
n'eft pas dans le vrai & épuré Chriftianifme, de- 
vroit être pourtant refpeâable à leurs yeux , & 
£tre pour eux bien plutôt un objet de conûdé^ 
iration , que de dériûon & de dccri (i). 

Moi-même , à qui une grâce , qui a daigné re« 
courber fon rayon fur un indigne & pauvre pé- 
cheur comme moi , a appris à démêler les illu- 
fions & les erreurs de leur fyftême , }e puis affurer 
qu'il en a beaucoup coûté à mon cœur de rele- 
ver leurs err' iirs , & fi la divine vérité de l'Evan- 
gile & la gloire de ce Jéùis vrai Dieu & 
vrai homme que j'adore, n'y étoient intérêt- 
fées , je ne me ferois jamais jeté -dans cette défa- 
gréable carrière, & j'aurois fouhaité de pouvoir 
conflamment mener de front la charité 6c la vé- 
rité. Je leur demanderois même , pour ainû dire, 
pardon de tout mon cœur , de la leur avoir dite , 
fi cette vérité fainte pouvoit erre mitigée , comr 



(i) Pour éviter les longueurs, }c ne parlerai pas de leu» 
afiîemblées ; ces fortes d'afTemblées particulières ne font pas (k 
mon goût -, & je peofe que leur utilité fe réduit à bien 
moins qu'on ne l'imagine i mai^ ).ç ne. veux ni approuver » ni 
blâmer. • • • • 
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porter des capitulations , & des démarches lâches 
& mblliffantes.l Mais ion front majeftueux doit 
fe montrer en fon entier , & pour ne pas la 
trahir , il faut être inflexible avec elle & comme 
elle. 



CHAPITRE III. 

I}es autres Sccles nombrtufcs , fur^tout parmi Us 
P ronflons y Gr des caufes de ces fchifmts^ 

J E me garderai bien de traiter en détail du grand 
nombre de ces feftes pieufes. Les principes ré^ 
pandus dans cet Ouvrage fuffifent pour montrer la 
quantité de vrai & de feux de chacune d'elles ^ 
& peuvent fervir de règle pour en juger. Dailleurs, 
il faudroit s'enfoncer dans un labyrinthe d'où l'oiv 
ne fortiroit pas , & dont les longueurs rebute» 
roient le leâeur. Je penfe qu'on a écrit fur toutes, 
ces feâes : les curieux peuvent recourir à ces ou- 
vrages. Il faudroit fuivre toutes les diyifions & fub- 
dîvifions, toiites les branches, les ramifications 8c 
les nuances fouvent prefque imperceptibles , qui 
à peine diftinguent ces [^(it^ : Anabaptiftes y 
Piét iftés , Séparatiftes ', Quakres , Trembleur^ , Fins 
en Hollande , &c. 

Je ne remonterai pas non plus à leur origine ï^ 
c'eft Taffeire de l'hlftoire eccléfiaftique- Maïs en 
trouve-t-on beaucoup qui ne foît point partiale , 8c 
qui foit écrite par des Auteurs éclairés & équitables ^ 
' Cependant , fens vouloir creufer dans toutes^ 
les caufe^ de ces fchifmes,'^ puis certaine- 
ment les réduire aux quatre fuivarites : i.^ Une 
foi ou naiflante^ouarrêtée, & non pleine : i.^La 
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raîfon qui s'y mêle dans les cas oîi elle ne devroîlf 
pas le taire , & où contente de fon difiriâ elle 
ne devroit pas s'élever aurdeflus de fa portée. Mé- 
lange qui ne peut oianqiier de confondre la vraie 
& pure lumière avec cette très-bornée capacité de 
hi( raifon qui envahit fur elle , veut s'^affeoir fur 
un tribunal qui n'eft pas le fien , & êtfç juge 
4ans une çaufe qui lui échappe. 

3.^ L'orgueil fpirîtuel qui fait des maux înca^ 
^niables. On aura été réveillé par une pointe de 
foi , on mené au dehors une vie plus ou moins 
exemplaire , cette foi naiffante mené à fa fuite 
Une bonne foi envers lés hommes , une reâitude 
morale ; dès - lors on fe croit déjà de petits , fi 
ce n'eâ de grands Saints i on dédaigne le gros du 
genre humain dont à la vérité la conduite eft 
Tantipode de tout Chriftianifme \ le pharifaïfme 
s'établit ; on fe croit infpiré &ç on ne veut d'au-» 
tre teele de conduite que cette inspiration qui 
peut être en^ nombre de cas très-illuioire & très-? 
fautive \ & on ne voit , ni on ne veut voir y que la 
lumière qui vient d'autrui eu pour l'ordinaire 
plus sûre que la nôtre ; que DiEU peut nous fairô 
avertir par un enfant, & par les pierres mêmes , 
pour^nii dire. Aînfi on peut aller d'égarement ea 
égarement , fous le fauf-conduit de cette infpi-î 
ration interne / quelquefois réelle, mais fouvent 
fàuSe&l du moins très-fouvent douteufe. 

4.^ Dès que l'orgueil fpirituel s'en mêle, les 
autres paflïons ne font pas loin , & l'ennemi à 
qui on donne prife , vient les réchauffer & feire 
de tous ces mélanges qui nuagent la pure foi, un 
tout dont les membres étonnés de fe voir enfem- 
ble , pour ainfi dire , ne font plus liés par les. 
yxm% joiQtures, ^o^s Içs paiQon; s'allumei^t ^i 
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elî^s dégénèrent en entêtement ; on ne peut fouf- 
frir la corrçftion, on fe fort du vrai efprlt du 
Chriftianiifme qui efl un efprit d'humilité , de 
défiance, de foi- même, & d'une démiffion que la 
vraie foi inculque. Avec roideur & opiniâtreté oi| 
abonde en fon fens , & méprifant la lumière &C 
les avertiffemens que Dieu fait donner par le 
dehors , on fe fixe dans ces illufions , qui infec*^ 
tent & faliffent , pour ainfi parler , la pureté de 
la foi , de cette roi naiffante qui vouloit fairfi 
fon progrès & qu'on obftrue , qu'on ombrage 8c 
arrête dans fa courfe , & qui tendoit à gagner tout 
rhomme & à le garantir d'erreur & de menfonge. 
Et c'eft ainfi que fouvent 

Définît in pifcem , muiier forma fa fupemc. 

HoRATius, Ars Poet. 

Voilà en gros leç caufps & Torigine de tant»de 
malheureux diffentimens dans l'Eglife de^DIEV.^ 
fans parler de l'horrible conduite du gros des Chré- 
tiens qui femblent les autprifer , ou du moinsj 
leur donner des raifons d'éloignement & de féparar 
tion. Non , on n'imagineroit jamais combien c^ 
çaufes font de faux reflets d'une lumière de I4 
foi , qui devroit être fi fainte & fi pure. Vous en 
avez une image exaôe dans la Nature ; & quicon-r 
que faura fâifir les idées fimples & remonter ttt 
analogie du phyfique au moral , le verra comme 
à l*œiU Le foleil' envoie de fa fubftance lerayoa 
tout pur i mais paflant & engagé dans les niiages ^ 
avant d'arriver à nos yeux , il fait une infinité de 
reflets , de dégradations de lumière , de nugnce^ 
félon plus ou moins que le nuage qu'il traverfç- 
elt épais« Ainfi ^ il y a le rayon direâ qui fût le 

X4 
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|pur pur, lorfqu'il ne rencontre point une afmpft 
phere brouillée & chargée , 8<: le rayon indireû o\\ 
réfléchi qui tait les ombres. 

Je n'ai pas befoin de m'appefantir fur la cotn- 
par^fon , tout leâeur écl?iiré la fent au premier 
çoup-d'oeil ; lé rayon émanant pur, eft la foi, don 
du Saint-Efprit, qui dans l'homme feroit la vraie 
& faiqte lumière ,~fi les nuages qu'y mettent la 
raifoiî fiere & aveugle , Torguell fpirituel , le 
faux amour-propre qui regimbe & ne veut pas» 
périr , fi en un mot , les çaufes que îe viens d'in- 
diquer ne nuageoient ce pvir & direô rayon ; 
& ces reflets , moitié lumineux , & moitiç ténçn 
iptes , font dans les hommes des divetfités d*opi-. 
liions dont le nombre eft inçalculabjet 

Çirca honjàmm mettes , multi errorcs ftndtnu> 

PlNOARE^ 

Or dès que le nuage eft - mis ftir la pure lun 
iniere, dès qiie Torgual, les pafRohs & l'entêtet 
ment s'en mêlent ; il eft clair qu'on n'eft plus en 
état de lire l'Ecriture fainte, avec l'Efprit même 
qui Ta diftée , ni d'y voir la yérité pure & entière. 
On fa lit félon fon (çr\:i ^ & non dans celui 
qu'elle y a mis \ op en défunlt !e divin enfemble; 
on pnnd des verfet. partiels. , qui pour n'être 

Î)as interprétés par d'autres , femblent énoncer 
es fens qu'on veut abloKiment y voir. Et c*eft 
ainfi qu'on s'autorlfe du Uvre de Dieu même ^^ 
Cx>r, 1. pour efl faire un livre humain \ odeur de vie & de 
i—i^' mort. On en fait lé magafin de toutes les armes 
contre la purt^ & çélefte vérité q^'il contient. 
C'eft , je le répète encore , c'eft la fource de tou-. 
tes les héréfies, 
- Majfi au lieu de (uîvfç cette ioânité de refte{5,^ 
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\e dîfaî feulement un mot de trois de ces feôes 
les plus marquées, Anabaptiftes, Séparatiftes du 
culte , & enfin la feâe de ces Frères égarés qui 
fefufent l'hommage aux Souverains de la Terre. 
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JJes ^nabaptijles. Sainteté & efficace du Bapjême. En 
' à cette occajion , des Martyrs. Enfin , de l^attraU 
qiHont ^îulques Infpirçs parmi les pieux. 

Il faut rendre juftJce à qui elle eft due, H eft certain 
que les bons , dans cette feâe , montrent une con» 
^uite pure , & dans les afFaires de commerce beau- 
coup d'équité envers le prochain,& même beaucoup 
dé'Chriftianifme. Mais ces Frères errantjfur le point 
fondamental du Baptême, peuvent priver leurs en^ 
fans du plus grand des biens ; ils courent rifque de 
les voir niourlr fans ce contrepoids , fans ce re* 
nouvellement ( qu'on appeloit dans la langue orî-f 
ginalè* nememon ) , fans cette correâion que met, 
6\x prépare cette première grâce extérieure , à la 
tache de notre origine , & qui étant la figure dit 
Baptême interne qui nous fauv^ ^ du Baptême du Jean^x^ 
Saint -Efprit & de feu y doit avoir lieu & être réa^ ^' H* ' 
lifée en tous ceux qui font à portée de le rece»- 
Voir j afin (t accomplir toute jujlice , comme l'homme- Mauk. ^ 
ÏDlEû, le Sauveur lui-même , ne voulant pas s'en v» 15. 
dlfpenfér , poiii' nous fervir de modèle & en éta- 
blir la règle , le difoit à S. Jean-Baptifte. L'Eglife 
de tous les temps & de tous les lieux, d'aprèis 
Tordre formel du Baptême donné dans l'Écriture , 
a mis tant d'importance à cette pratique, qu'on' 
Ï4' toujours, avec raifon, regardée comme ia» 
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difpenfable pour quiconque eft né dam l'Eglise 
extérieure. Et même on voit dans S. Paul^ que 
^ ^9* dès la naîfTance de TEglife , on bàptiroit un vi* 
vaot pour un mort non baptifé , afin de lui valoir 
en attribution cette grâce invifible , par ce iigne 
vifible qu'on recevoir pour lui. Aînu , on alloît 
)ufqu'à penfer que la foi des parens pguvoit fup- 
pléer à ce qui' manquoit à cet égard , à celui 
pour qui on fe faifoit baptlfen Et dans l'Eglife 
primitive , lorfque Ton avoit converti un Païen , 
qui après l'inflruâion demandoit le Baptême ,on 
regardoit cette cérémonie comme fi décifive , que 
fi on n'étoit pas à portée d*avoir de Teau, on 
baptifoit plutôt ces Catéchumènes avec du fable, 
au nom de Di£U le Père , le Fils & le Saînt-Efprit ^ 
* & on étoit perfuadé , que vu cette fainte & or- 
donnée formule i le matérid étoit fuppléé dans 
ce;5 cas très-rares de défaut d*eau , & la céré- 
monie étant par-là fanôifiée , avoit la même efBr 
cace. Je fuis même convaincu que la divine Pro- 
vidence qui fait dans nos temps convertir gra- 
duellement les Païens modernes y djfpofe & or- 
donne ces miflions d'hommes apoiioliques , qtù 
vont dans les Indes , non- feulement pour inftruire , 
mais fur-tout pour baptifer de ces Païens mûrs 
pour la grâce, lur qui Notre-Seigneur jette un re- 
gard de miféricorde. Ce font comme des prémices 
laintes dans la Gentilité , qui un jour , ainfi 
qu'un ferment heureux , attireront toute la maffe ; 
iiom. II. car il faut , comme dit S. Paul ,' que la pUni^ 
V» aj. xude des Nations entre dans TEglife , avant la 
convcrfion des Juifs , qui fera la clôture & fera 
réconomie finale. Ceci eft précifément dans foQ 
genre , comme les Martyrs parmi les Païens qui 
-touflfrçnt le martyre pour la caufe du ChrilUa' 
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liîfme , dont l'un des grands exemples a été au 
Japon, oti plus de 200,000 Chrétiens , baptifés par 
S. François -Xayier , fouf&irent le plus cruel 
martyre. Ce ne fera que devant Dtev » qu'on 
verra un jour , combien le fang répandu par ce$ 
Martyrs eft & fera fécond pour amener des enfans . 
à Jéfus-Chrift & à fon Eglife. Ils vaudront peut-» 
être jufqu'à leurs perfécuteurs mêmes, dont ils 
folliciteront le pardon , par la charité qui lea 
Qnime. ...... Et ce ne fera que devant Dieu 

encore , lorfque le voile fera levé & rinfinîment 
belle fçene ouverte, qu'on verra de quel prix 
aura été le Baptême pour ces Païens baptifés en 
prémices , tandis que nos faux Chrétiens l'avilif^ 
fant & le profanant , le rendent pour eux fi 
fouvent inutile , ou plutôt un témoin qui s'élé'» 
vera contre eux en jugement. 

Et comme , non^feulement parmi les Anabap-i 
tiftes, qui ont pmené cette difcuffion, mais en-» 
çore parmi un très-grand nombre de perfonnes 
pieufes , il en eft qui ont de certains attraits ou 
inftinôs intérieurs qui fe rapprochent beaucoup 
du genre d'infpiration dont j'ai parlé au premier 
volume; s'il en eft quelques-uns d'entre eux qui 
lifent cet Ouvrage , j'indiquerai en leur faveur j^ 
un peu plus précifément, les marques auxquelles 
ils peuvent reçonnoître la bonté , le mélange , 
le vrai ou le faux de ces attraits , & par confé-« 
quent les çirconftances oii ils peuvent & doi-» 
vent les fuîvre , & oîi ils ne le doivent pas; 
En général, ils doivent être très-fidelles à ces 
attraits , excepté dans les cas fuivans : i.^ Lorf-- 
qu'ils ne vont pas, ou ne pouflent pas à déroger 
è l'obéifiance ftriâe de devoir , comme des enfans 
à leurs pareil, tandis (|U'il$ ne font p^ encore 



ijji La Philosophie 

majeurs ou émancipés , ou des fujets aux ordres 
civils & légitimes de leur Souverain, i,*^ Lorf- 
que ces attraits ne les incitent pas à faire des 
chofes étonnantes pour les (Impies , à des chofes 
trop extraordifipires , mais fur*tout à des chofes 
, qui l'eroient fcandaleufes ; ce qui viendroit de 
' Tennemi qui s'y mêle. 3.® Comme ces attraits 
quelquefois fe pouffent fort loin , jettent dans 
le trouble , ne laiffent pas de repos , qu'ils folli- 
citent à faire des chofes naturellement au-defliis 
des forces de la nature , fur-tout dans le genre 
des mortifications ; il faut prendre garde à ne pas 
Jes écouter , ni fe laiffer aller à ces excès aux 
dépens de la fanté qu'il efl de devoir de con- 
server ; 8c autant à cet égard peut - on con* 
damner la lâcheté & la mollefft des mondains , 
autant ces perfonnes pieufes doivent-elles ufer de 
difcrétion & de modération dans les mortifications 
auxquelles ces attraits peuvent les engager. Voilà 
en gros les préfervatifs ; mais au refte , il eft 
bien difficile , après ces cas exceptés , de donner des 
règles fixes à ce fujet , parce que nous ne fommes 
pas dans la çonfcience des autres , & que nous ne 
pouvons pas favoir jufqu'où là grâce , cette admi* 
rable ouvrière , peut pouffer un ame qu'elle veut 
iacquérir; ni percer daqs (es routes infondables fur 
fes Elus , que perfonne ne peut connoître que 
celui à qui elle les fait parcourir & qui les expé- 
rimente. Je pourrois peut-être , marquer encore 
d'aiitres caraâeres , mais je ferois trop long. 
L'humilité , la démiflîon , la défiance de foi- 
Uiême , l'oraifon , fe tenir collé à Dieu dans fon 
cœur, l'abandon entre fes mains, la confiance, 
peuvent aider furement à dérftêler le vrai, ou . 
je faux de tes attraits. En général , tout ce qui 
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Va à contrecarrer la nature & à mortifier , fur- 
tout la volonté proprjs , eft très-bon , lorfqu^il 
ii*eft pas exceflif , mais contenu dans des bornes 
raifonnables. Voilà ce que je dis pour toutes les» 
fociétés de pieux , qui font plus ou moins cori* 
duits par ces fortes d'infpirations ou d'attraits 
intérieurs. Mais je les avertis , qu'il eft un temps 
où ce qu'il y a de diftinft & de marqué dans ces 
attraits doit fe perdre ; & c'eft lorfqu'on doit 
entrer dans la foi nue dont j'ai traité plus 
haut. 
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PU el fies. SéparctîJlcSf 

X-iA feâe qui fe fépare des cultes publics , fe co» 
lore des divers prétextes dont j'ai montré plus 
haut les illufions. L'orgueil fpirituel fur-tout , y 
a bien fa part; on ne veut pas d'un culte com- 
mun avec de fi grands pécheurs , qui en effet , 
ne font guère que le profaner par leur vie mon- 
daine & antichrétieniie ; ( & quant aux Protef- 
tans) on ne veut pas d\m culte qui ne donnant riea 
aux fens , n'eft pas un fecours à des hommes grof- 
fiers, pour élever leurs âmes & leuifs cœurs. Voilà 
deur prétextes; des fermons de morale & de perpé- 
tuel circuit, fur la loi & non fur la grâce, que ceux 
?ui ignorent fes routes ne peuvent pas prêcher ; 
érmons de raifon , auxquels on coud le nom de 
Notre-Seigneur , fans annoncer le vivant de fa 
doârine , ni l'effence du Chriftianifme , fans comp-» 
t^r y peut-être y d'autres défauts que )e.ne détaiÛe 
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point ; ces fermons fans fin ^ des difcotirS és 

cette qualité font très-peu propres à attirer deî; 

{lerfonnes qui ont en elles éc qui éprouvent par 
eur 'expérience, finon une grâce toute haute Se 
t>ure , du moins un rayon de cette lumière qui 
les mettant bien au*deflus de tout cet attirail dé 
morale , leur font dédaigner de femblables dif- 
çours dont ils n*ont que faire. 

Mais qu'ils me permettent de leur dire : i.^ Que 
le culte n'efl pas borné aux fermons , qu'ils 
n'en font que la plus petite partie ; qu'il n'en 
eft même point dont lui vrai Chrétien qui fera 
liumble & démis , ne ^puiffe tirer quelque parti 
& y trouver à apprendre ; comme un corps en 
fanté, change en iuc bienfaifant tous les alimens 
iqui y (ont admis^ * 

1.^ Que par ces féparatîons extérieures &appa* 
rentes , ils étonnent les fimples & fcandalifent lés 
petits pour qui le culte efifait, ce qui eft un grand 
tnal,& un fcandale anathématifé par Notre-Seigneut 
qui lui-même, pour donner l'exemple, ^Uoit au 
temple & à ces cérémonies qu'il venoit pour- 
tant faire cefier, pour ouvrir Tordre de Tefprit atta- 
ché à leur lettre ; qui enfin, tout en condamnant 
Forgueil des Pharifiens & des Doûeurs de la Loi^ 
lionoroit en eux Tordre de prêtrife & le minifterç 
dont ils avoient reçu Tcnûion, 

3.^ Si ces Séparatiftes (i) ne font pas contens 
du fermon, ils n'ont qu'à fe recueillir eux- 
mêmes. 4.^ Le culte conûfle dans Thumiliationi 



(i) On comprend que ced regarde particulièrement ^ 8c 
inrerqut uniquement les Séparatiftes des cuites Proteftans , oà 
fes (crmoiM io^ ttès-£céqutiu & font une |p:ai{l# partie éji 
Cbcvàhh 
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Vadiotatîôn , l'hommage à DïEU ^ & rien n'eft plus 
convenable 6c îndifpenfable même ^ que de lé 
faire en public. Je me borne à ces réflexions^ 
parce qu'on a tant écrit fur la néceflité du culte 
public , que je ne pourrpis que donner dans des 
lieux communs & des répétitions ennùyeufes (i)j 



(i) Je ne parle pas des Méthodiftes d'Angleterre , des Fins 
de Hollande, ni des Quakers *, c'eft à-peu-près la même chofe | 
e'eft au moins la même chofedaos les f^utoesi illtf gtacs dHf 
tètét dans les puiflknces« 
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CHAPITRE VL 

IJcs perfonnes qui ont de la piété y & qui refufcnt 
Phommagc aux Souverains & de porter les armes. 

V^'est encore ici un abus d'une foî mélangée; 
parce que ces opinions ouvrent la porte à Une 
licence deftruftive pour les Sociétés de la Terre ^ 
dont elles ôtent les Uaifons & les jointures. Je 
tie parle pas ici de cet ei'prlt à la RouiTeau, de 
cet efprit d'indépendance , dont cet homme per- 
turbateur , de concert avec tant d'autres qui lui 
teffemblent , eft allé chercher les malignes va= 

Çeurs dans Tabyme , pour les répandre fur la 
'erre. On voit à ce moment lés lamentables efFets 
de ces doârines qui foufHent ladifcorde, & dont 
les étincelles l'allument de toptes parts. L'homme 
ne peut être libre qu'en ne l'étant pas , c'eft-à-? 
dire , qu'en étant non dans la licence ^ mais 
dans une jufle dépendance. Les Rois mêmes ne 
font pas libres , puifqu'ils font ou doivent être 
affervis à la loi du jufte & de l'iniufte ; du bient 
focîal^ pour le protéger & l'accomplir; & du 
mal , pour l'éviter. Je ne parle pas des Tyrans» 
Il n'eft , ni il ne peut être aucun gouvernement 
parfait fur la Terre ; c'eft la plus grande illufiori 
& le plus grand abus que de le prétendre , parce 
cpie les paffions humaines fe gliffent par-tout ^ 
& par-tout mélangent & inteûent ce qui feroit 
le pur & vrai bien fans elles. Que fi , fous pré- 
texte de redreffer les abus , les fu jets avoient le 
droit de i^Vniçr çpntre Içs Souverains ^ plutôt 

gu« 



que de les fouffrir dans un efprit clirétîen, ce 
prétendu redreffement des abus feroit le plus 
grand des abus , & infiniment pire qu'eux. Je 
n'ai pas befoin de difcuter ; la funefte expérience 
qu'en fait aâuellement une partie de l'Europe 
déchirée m*en difpenfe. On ne peut jamais tenir 
la balance; les excès font toujours au bout, de 
part ou d'autre ; on envahit St^on remue ce que 
les bornes ont de plus facré; d*autres abus naif- 
fent du fein même des redreffemens. C'eft le 
fort des chofes humaines ; elles renferment eit 
elles un principe de deftruÔion , comme un corps 
qui , fous apparence de fanté , eft attaqué d'un 
poifon lent & d*une fièvre deftruftive» 

Or je demande à ces âmes pieufes qui refu- 
fent de fervir & de prêter un hommage littéral 
aux princes , fi , avec des^ principes tout difTé* 
rens , & fans avoir les mêmes intentions que 
ceux dont je viens ^' parler , elles voudroient 
par le fait, faire caufe commune avec eux; & fans 
en avoir le deffein , ni trop prévoir le danger 
des fuites , groflSr en ces temps malheureux &C 
multiplier l'exemple de la licence ? Je leur de- 
mande fi le Chriftianifme enlevé & profcrit l'idée 
du citoyen , & fi au contraire fon efprit ne tend 
pas à ferrer les nœuds delafociété? fi cette charité 
qnui eft la palme du Chriftianifme , n'en eft pas le 
lun parfait .^ Je leur demande fi on peut être 
citoyen des Cieux avant que deTêtre de la Terre, 
& fi les devoirs qui unifient les hommes , les 
princes, les fujets, par des befoins & des fe* 
lecours réciproques , ne font pas une grando 
partie des devoirs qu'impofe le Chriftianifme? Je 
leur demande fi les premiers Chrétiens n'obéif- 
foient pas en tout aux Empereurs y aux tyrant 
Tàmc II. Y 
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^ les plus acharnés , & à leurs perfécuteiirs ménre^ 
excepté à jeter & l^rùler Tencens devant les 
idoles ; & s*ils ne favoient pas heureufement 
diftinguer ainfi le devoir ftrift de rabéiffance y 
de ce que leur intcrdifoît leur confcîence ? Ils 
fe laiflbient martyrifer , mais ils ne lé révoltoient 
point. Je leur demande ce qiie fîgnifîent ces 
^ mots formels de l'Ecriture Saiate à laquelle ik 

kom.i^. croient: Que touu ptrjbnne fait Jbumifi aux puif^ 
^* '"^' fances fupcrieuns , car il ny a point de pmjjfancc 
qui ne vienne de DiEU , & la fuite. Et ces autres: 
Matth. 12. Rende[ à Céfar ce qui ejl à Cifar ^ prononcés par 
^* **• la vérité éternelle, & de la bouche même de 
Prorff». 8. celui par qui Us rois régnent , & par qui Us princes 
^' '^' exercera lajujtice. 

Ces hommes pieux., & ^bufés toutefois en ce 
point, me répondront peut être quHfs ne feré- 
voltent pas , que feulement ils ne veulent pas 
prêter le ferment d*une fidélité à laquelle ils ne 
dérogent point ; )e le veux. Mais ils devroient 
fentir qu'également cette obligation de fidélité 
n'en eft pas moins réelle dans la natiire des cho^ 
. ks ; que lei circonftances de leiu* naiffance les y 
engagent ; que ce deyoir «ft jeté fur leur ber- 
ceau, piri (qu'ils naiflfent , par la direâion de la 
Providence, fujets de tel ou tel prince. Us de- 
vroient penfer que refufant de prononcer la 
formule d'un hommage pofitif , lorfque l'occa- 
fion le demande & que le prince Texige , ils 
dénouent ainfi les liens qui doivent faire Ten- 
femble du corps focial ; ils donnent un exemple qui 
peut être dangereux pour des cerveaux échauffés, 
fiers & hautains , pour des fujets mécontens , & 
qui n'ayant rien à perdre , feront toujours prêts 
à fe jeter dans Poccafion d^une révolte > pour 



{^êclief eri eaU trouble , comme on en à aftuel- 
ement le déchirant & affreux fpeâacle. Ils 
Ouvriroient ainfi , fans en avoir l'intention ^ 
la porte à la licence ; & pourquoi ? pour re- 
fufer un hommage qui doit avoir lieu dans . 
la fociété , & qui n'eft que la confirmation , la 
ratification pofitive d'une foumiiïîon dont Dieu ^ 
la Religion & la Nature leur font également un 
devoir , pour leur tranquillité même, & pour leur 
bonheuir, 6c aÛn que, fous la protection des lois, ils 
puifTent manger leur pain en paix fous la vigrie & juchée, 4^ 
fous le figuier Qi)é v* 4i 

Car encore je dethahderoîs à ces hommes ^ fi re-i 
fufant de couler ainfi avec Tordre civil & politique , 
Û refufarit ces aSes poûtifs ^ ces témoignages pu- 
blic de foumifiion $ taits poiu* en impofet par 
leuf appareil à des mauvais fujets ^ qui mécon- 
tioîtroient oU oublieroient ce que le droit naturel ' 

inême leur impdfe ; je leut demanderois s'ils au^ 
Soient le droit dVxiger la proteôion de leur fou- 
Veraih , dans les cas fi ordinaires dans la vie oit 
6n a befoin de fa réclamer ? Non afiurément ; il 
faut qUe les devoirs fondent les droits: ils àé^ 
nouent avec là fociété ; & ainfi la fociété n'ei| 
point obligée de les regarder Comme fes membres^ 
Il faut néceflairement un flux & reflux de droits , 
de devoirs , de proteâion , de fidélité ^ entre le 
trône & les fujets; 6c fi les princes vôuloient plu-» ^ 
tôt écôutef une juftice figôureufe , qu'une facile! 
GondefcenJance envers eux , ils feroient fondés à 
leur refufer leur proteâion* 



(i) U ttkùixé k U fin un chapitre à pan, où jt traiterai dé 



\ 
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J*en dis de même de Tobligation de porter Ie$ 
armes dont plufi:urs le font un fcrupule, par un 
Chriftiaftifme , félon moi , mal-entendu. Leur re- 
fijs encore à cet égard teildrqit à bouleverfer la fo- 
cieté, qui n auroit de bafe que le fable mouvant 
de l'opinion de chacun, & qui s'ébouleroit à 
chaque moment fous les pieds. D'abord ce n'eft 
point aux fujets à difcuter fi une guerre eft jufte 
ou injufte ; c'eft au prince à en répondre ; & la 
confcience du fujet qui obéit n'en eft point char- 
gce. Ce feroit un beau fpedacle , fi chaque fujet 
s'avifoit de difcuter , de mettre en queflion les 
motifs , l'équité ou l'injiiftice d'une guerre entre- 
prifr. La belle porté qu'on ouvriroit à la licence , 
à la poltronnerie , & à toutes les fottes & ba- 
vardes opinions que les cerveaux du peuple peu- 
vent enfanter. D'ailleurs , la guerre pour la dé- 
fenfe des foyers & de la patrie eft au-deffus du 
foupçon d'injuftice. 

Mais je comprends ce qui fait l'illufion de ces 
hommes. Les railons ne leur manquent point. 
Je l'ai dit , c'eft un Chriftianifme mal-entendu. 
« Il ne faut pas répiuidre le far.g des hommes 
*» qui font nos frères; il eft défendu de tuer; le 
3# Chriftianifme eft une religion de paix, &c. 
H &c. » , & autres raifons de cette force. Et 
moi je leur réponds , que les guerres ont été de 
tout temps ; qu'elles ont eu lieu fou^ la Théo- 
cratie même; qu'à prendre ces mots au littéral, 
comme c'en eft l'un des fens , le Dieu fupréme 
s'appelle le Dieu Jes armées. Que les guerres 
font dans Tiniention & fous la direôion de la 
Providence ; que c'tft l'un des fléaux qu'elle 
appelle pour punir les peuples coupables; que les 
guerres injuftes même , entreprifes par l'ambi^ 
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tîon , par rorgueil & les paffions , font fous fa 
direftion ; que la paflion vient de l'homme , & la 
direftion de la paffion vient de Dieu qui fait 
fervir à (es vues, le mal qu'il ne fait pas , au 
bien qu'il en tirera ; & comme il efl dit : Vin^ 
jujlicc des hommes , par cette injuftice même ^ 
acconipl'u lajuflice de DiEU (1). Malheur au priace 
qui entreprend des guerres injuftes , & dont l'am- 
bition fait couler des ruifleaux de fang; mais 
malheur auffi au fujet qui défobéit! Ennn , .& 
pour réfuter les fcrupules de ces hommes, par 
le Ghriftianifme même dont ils prétendent s'au- 
torifer; Notre-Seigneur lui-même n'a- 1- il pas an- 
noncé , prédit des guerres comme dirigées d'en- 
haut & ver fées fur la terre , comme des coupes de Apoe. i&. 



(i) On fait queréconomieduSaintPrécu^^feiir étoit une éco- 
nomie très - févere , puifqu'il prêchoit la pénitence pour pré- 
parer dans les cœurs , l'entrée & la venue de fon adorable 
Maître. Or fi le métier de foldat ou de guerrier étoit contre 
l'ordre de la Providence , Jean-Baptifte n'auroit pas manqué 
de failîr l'occafion qui lui étoit offerte , de le condamner & 
d€ l'interdire , lorfque des militaires fe prcfentant à lui pour 
lui demander confeil , il ne leur dit point de quitter le fervice \. 
au contraire, il les y autorifa & donna même la fandlion à 
cet état , en leur difant de ne faire point de concuflîon , ni £„^ m 
d'extorfions , mais de fe contenter de leur* paye. y ' * 

J'ofe dire qu'il n*eft aucun état dans lafocUté clvUe bien 
réglée , dans lequel on ne puifle être fauve , 0. on s'y porte 
fidellement , en^ndeur de confcicnce , 'en vue de Dieu , & 
xcomme en fa lÉBvc* ^^ n'eil pas l'état qui perd les hommes , 
mais bien eux^nîêmcs & la mnniere dont ils s'y comportent, 
puifqu'il n'en eft aucun par lui-même & par fon idée qui foit 
cxclufif dufalut : fans cela la Providence n'auroit pas permis que 
cet état fe fût gliiTé , fubfiftât, fît nombre & partie de ceux qui. 
font admis dans la fociété humaine. Et je dirois ré(olument ^ 
que penfer différemment eft un fanatifme -, je n'y mets que la 
feule exception très-rare , où en certains hommes , la conf- 
cience parlant tr/Î!^* haut, les oblige à quitter leur état, ou à ea 
changer. Nous ne pouvons pas juger ces confciences. 

Y s 
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I^Mttk. 24. ^ coUn. Vous entendrez parler Je guerres & i$ 
Y. 6. bruits de guerre. Uçe nadon s^ilev^ta comte un0 
nation y &c. & ces prédiâions font les avanN 
coureurs de bien plus grandes calamités encore , 
qui (e hâtent de venir & qui font à la porte^,.. 
Quoique peut-être > il y auroit dans notre temps 
une affez courte fufpenûon avant ces terribles 
cataftrophes.M*—f » fi on favoit par la pénitence , 
arrêter le bras déjà aripé pour la vengeance«..M 
Il taudroit de grandes , iûres & même divines 
raifons , pour déroger à Tordre établi ou pour le 
renverfer ; les bornes une fois remuées ouvrent 
les portes k d'infinies horreurs. Le fanatifme ou 
le Chriftianifme mal- entendu , ont fait de grands 
maux parmi les hommes; mais aujourd'hui c'eil 
rAthéiime qui y fait d'infiniment plus grands 
maux encore, Voilà pour l'ordre civil; & enfin, 
au fait de la religion & du culte , il faudroit pour 
changer l'ordre établi , avoir une miffion d'en* 
haut bien fûre , bien avérée , une miflion apofto* 
lique confirmée & prouvée par des miracles. Tout 
le refle eil tanatifipe , & iUuiion de cerveausic 
inquiets..,. ••• 

Pour revenir à mon fujet , je penfe que les 
princes devroient s'y prendre avec une extrême 
douceur envers ces perfonnes égarées en même 
temps que pieûfes , abufées plutôt que malicieufes, 
& dont l'erreur eft dans l'efprit , fans .que la mau- 
vaife volonté foit dans le cœur. La rigueur ne 
fait jamais de bien , excepté dans les cas où elle 
eu inévitable , & après qu'on a fans fuccès , 
épuifé tout autre moyen. Et j'eflime que les 
princes qui n'ont aucun droit fur le fanâuaire de 
h confcience , n'en ont aucun non plus de per-^ 
féçuter Içwrs fujets ^ excepté dans ces troi« cas ; 
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ï,® lorfque des fanatiques oppofent autel contre 
autel , & vont ainfi à déranger l'ordre eccléfiafi* 
tique & à troubler l'Eglife. 2.® Lorfqu'ils don- 
nent de vrais fcandales par leurs mœurs, ce qui 
tombe fous la correâion & fous la prife des 
lois religieufes. 3.° Lorfqu'ils oppofent au pou- 
voir civil & à fon aâion , une défobéiffance 
obftinée. Cependant en général , les princes ne 
fauroient ufer de trop d'indulgence & de cha- 
rité envers ces hommes plus trompés que mal»- 
cieux (i). On les a fouvent perfécutés , ou mal- 
à-propos , ou avec trop de rigueur ; & Tefprit 
inquifiteur ou perfécuteur , s'eft gliflë dah$ 
Soutes les Communions. 



(i) Beaucoup d'Eccléfiaftiques ont (ait plus de mal que de 
bien , en s'y prenant à l'égard de ces gens-là , avec trop de 
roidcur & d'orgueil : au lieu de leur montrer la plus grande 
douceur , 6r cet intérêt tendre à leur falut , que demande U 
charité , fur-tout en des Eccléfiafliques ; on les a aigris par des 
procédés contraires , pour ne rien dire de plus. « . . 
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CHAPITRE VIL 

Supplément au chapitre précédent. Du ferment. Qiw 
U fociété civile ne peut pas s^en pajfer. 

J 'ai ^ toujours envîfagé la matière du ferment 
comme fi infiniment importante , que pour ne pas 
trop couper le difcours , ni effleurer un fujtt fi 
grave , j'en fais un chapitre à part. Et cela m'a 
paru d'autant plus convenable, qu'il eft, comme 
on l'a vu , des perfonnes d'ailleurs pieufes & 
refpeftables , qui fe font un grand fcrupule dç 
l'uiage du ferment , & qui à cet égard ont la 
confcience fi délicate & fi timorée, qu'elles croi» 
roient fair^ un crime de fe conformer à cette 
pratique d'ufage dans la fociété civile. Je dirai 
mon opinion là-deffiis , qui fera bien à la vérité 
une opinion fondée en râifon & fur les conve- 
nances, mais en rétabliflant, je n'entends point 
faire loi pour toutes ces perfonnes , ni qu'elle 
foit pour chacune d'elles une décifion irrévo^ 
cable. Je fais trop combien il faut refpefter 
le fecret des confciences , dans lequel noui ne 
pouvons pas pénétrer ; & je fais encore com- 
bien la Providence de Dieu mené les hommes, 
& chacun d'eux fonvent par des routes diffé- 
rentes , & inacceflîbles à nos foibles regards. 
Tellement que ce qui eft vrai pour l'un, peut ne 
l'être pas pour l'autre, & que fouvent ce qui eft 
fait fans foi peut , comme dit S. Paul , être un 
péché pour l'agent, quand même Taâv^ envifagé 
en lui-même , n'en feroit pas un, Pailleurs , il 
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cft une infinité de circonftances dîverfes & de 
fituations pour un individu, qui ne fe rapportent 
pas , & même feroient en quelque forte con- 
• traires aux ufages & aux convenances de la fo- 
ciété qui doit donner des règles générales & 
inflexibles , auxquelles les princes ne peuvent 
pas faire des exceptions , fans déroger à l'ordre 
focial. Ce font des lois , dont on ni peut pas 
dans cet ordre , éluder la févérité. 

Ceci eft extrêmement délicat & très - difficile 
à difcuter. Suppofez un choc entre la confcience 
d'un Chrétien timoré , & Tordre de la fociété ci- 
vile. Si ce Chrétien n'y a aucun engagement pris 
ou à prendre , il peut être tranquille ; mais s'il 
eft entraîné à y entrer, comme il peut l'être par 
nombre de cas & de circonftances trop longues 
à détailler ; alors le prince ou Je fouverain par 
lui-même (ou (es légitimes repréfentans ) a droit 
& même le devoir ( civilement envifagé ) d'exi- 
ger de lui le ferment relatif à la fidélité en gé- 
néral , & en particulier à Tordre de l'engagement , 
ou de l'emploi. L'en difpenfer feroit un déran- 
gement du cours focial & un défordre. Que fera 
donc cet homme timoré ? voilà le devoir civil 
en conflit avec fa confcience qui quelquefois 
parle dans ce genre de perfonnes' pieufes , d'une 
manière impérieufe & fort haut. Je dis qu'à moins 
de raifons fort prépondérantes , & après avoir 
bien & mûrement écouté , étudié Ta confcience, 
s'il fent une inquiétude , ou plutôt un déchire- 
ment intérieur , il doit lui obéir &c refufer Taâe 
qu'on lui impoie , fur-tout s'il s'eft tenu bien collé 
à Dieu , & s'eft mis en fa préfence dans TîndifFé- 
rence de faire , ou de ne pas faire , faifant ceflTer 
tout motif d'avantage, ou d'intérêt , de crainte 
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ou d'efpérance/ &c. Alors , je le répète ^ H doit, 
félon moi , fuivre fa confcience, refufer Taâe 
& fe retirer , fuivant ce grand principe de TA* 
1 Am , 3. pôtre : Si notre cœur nous condamné^ £toEU cfiea** 
▼• ao. tort plus grand que notre cœur. Paroles qui doivent 
fur-iout s'interpréter au fens que je. leur donne 
& qu'on comprend facilement être : « Si notre 
^ cœur nous condamne 5 combien Dieu infi- 
>» nîment plus grand , ne nous condaninera-t-il 
n pas » ? 

Que (i le prince ne veut , ou ne peut pas 
l'exempter ^ pour ne pas déranger Tordre fodal 
qu'il doit maintenir , ha qu'il a drmt & raifon de 
maintenir; cet homme pieux qui eft timoré 9 
doit obéir à fa confcience, plutôt qu'au prince 
ou à fon fouverain ; & fon fouverain a une 
forte de droit de Tinquiéter ^ parce que les 
princes n'envifagent que l'ordre focial, & que 
quand même ils doivent foutenir la religion ex- 
térieure par un devoir ftrift & de droit divin ; 
ils ne peuvent pas fcruter ces cas particuliers , 
ni faire des exceptions oui , infenfiblement de- 
venant plus générales , derangeroient tout l'ordre 
& les liens de cette fociété qu'ils doivent main- 
tenir dans fon enfemble. A quoi on peut ajouter, 
que l'œuvre interne de la grâce eft inacceflible 
lirimit^ 17. ^"* hommes qui ne font pas comme DiEU,jcra- 
y. 10. tatcurs des coeurs. 

Mais lorfque ces cas ne font pas fréquens, 
& que ce n'eft point par un efprit de révolte que 
' ces perfonnes pieufes , & qui montrent d'ailleurs 
dans leur conduite beaucoup de Chriftianifme, 
refiifent le ferment,les princes ne fauroient agir avec 
trop de douceur ; & ils doivent autant que poilible» 
condefcendre en charité U fermer les yeux 9 car 
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mi fond , îl me fembîe qu'ils devroîent mettre 
tme grande diflf^ence entre de tels hommes 8c 
des mondains révoltés par orgueil , par obftina- 
tion , par pa/Tion . à qui la loi doit m*^ttre un 
frein , & dont la licence doit être févérement 
contenue. 

Mais enfin , les princes ont droit de maintenir 
la règle dans leurs états , & ils le doivent & aux 
peuples & à eux-mêmes ; à quoi il faut ajouter , 
quM eft fouvent de ces gens pieux qui font en proie 
à" rilluiion & ont mis le pied dans le pays du 
fanatifme; quoique je fuisauffi convaincu qu'il en 
eft parmi eux de très-bonne foi. Il faut diftinguer 
ici la confciencç du régénéré , de ces fauffe$ 
confciences des mondains , & encore de ces 
confciences où, quoiqu'il y ait de la grâce, lorf*^ 
qu'elle eft encore mélangée de naturel , 8c broyée 
pour ainfi dire , avec les reftes du vieil homme , 
|1 peut y avoir une quantité d'erreur, d'iliufion 
& de fanatifme. Je doute qu'un vrai régénéré fe 
fît de la peine de prêter loyalement un ferment, 
Jorfque la circonftance l'exige. Mais même dans 
ce cas que je crois très-rare , ce feroit alors une 
épreuve de fidélité coûteufe, où la Providence 
met cette perfonne , afin que fidelle à (a conf-» 
cience , elle fe laiffe humblement perfécuter, pour 
recevoir de Dieu la rétribution , la couronne 
qu'il deftine à ceux qui fans crainte lui font 
fidelles , ou du moins font convaincus de l'être 
dans des cas qui font fi pénibles à la nature , comme 
l'eft celui de la perfécution. Et alors il arrive, 
que ni le prince qui punit de tels fujets , ni euX'' 
mêmes n'ont tort : chacun fait fon perfonnagQ 
&: ce qu'il doit faire , & il ne faut pas croire 
que DiPV redemande vm coa^pte fort irigoiureux 
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aux princes qui maintiennent Tordre dans ces cas^ 
moyennant qu'ils ne felaiflent pas aller envers ces 
hommes à des rigueurs exceifives; car au fond, 
ils font les Ueutenans de Dieu , &c le fceptre leur 
tû remis pour foutenir la règle. 

Et c'eft ici qu'eft le fecret de Jéfus-Chrift, qiû 
par ces circonAances difficiles & contraftantes & ces 
chocs de confcience particulière avec Tordre focial^ 
permet, difpofemême quelquefois, que les fiens 
îbîent perfécutés , afin de fe les rendre conformes, 
& de leur valoir un jour les couronnes defli- 
nées à cette conformité , fans que les princes , 
( modérés & n'allant pas plus loin que ce que 
la loi de la fociété exige ) en foient déclarés cou- 
pables au tribunal de Dieu , ni condamnés 
comme tels. 

Après avoir pofé ce cas de confcience très-délicat 
à éclaircir , & avoir fait ces exceptions , je crois 
pouvoir en toute fureté traiter de la convenance 
& néceffité du ferment dans la fociété civile &c 
du droit que les princes ont de Texiger des peu- 
ples , & les peuples d'eux , comme une ratifica- 
tion du contrat inévitable entre eux. 

Je ne faurois adopter la féduifante idée enfer- 
mée dans ces beaux vers. 

. , . , . Laiffe-là les ferme ns; 
S'ils faifoient dans les cœurs naître des fentimens , 
Je t'en demanderois ; mais quelle eft leur puifTance ^ 
Le vice les trahit , la vertu s'en ofFenfe , 
Il fuffît entre nous de ton devoir , du mien ; 
Voilà le vrai ferment , les autres ne font rien. 

Et moi au contraire , je dis que c'eft beaucoup» 
& que tel qui fera capable de mentir & de man* 
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qiter à fa fimple parole , n'ofera pas franchir la 
b:^rriere & l'obligation dont le lie un ferment 
exigé & prêtp avec cette folennité impofante 
& majeftiieufe qui eft due à la nature & à l'im- 
portance de l'ade redoutable , de prendre àltémoin 
de la vérité ( voilà pour le témoignage ) ou de 
la fidélité à fa promifle ( voilà pour le ferment 
obligatoire) le Dieu fuprême & fouverain juge, 
qui , dit S. Jacques , peut & fauver & perdre. Il me «^-««^^ «ï 
paroît même que le plus grand fcélerat ne pour- ^* *** 
roit manquer d'y penfer plus d'une fois , avant 
de le violer avec réflexion & d'une volonté / 

fixe' & délibérée ( quoique , comme on va voir , 
il ne fe viole que trop fouvent implicitement )* 
L'importance du ferment , fous quelque point 
de vue qu*on l'envifage , eft infinie. Et le danger 
de fa violation doit faire frémir tout homme en 
qui la crainte de Dieu n'eft pas éteinte , & qui 
prend intérêt à fon propre fort ; & cependant le 
ferment eft néceffaire & même , félon moi , in- * 
difpenfable pour ceux qui ont vocation de le 
prêter. 

Je fais qu'il eft des perfonnes pieufes qui s'au- 
torifent des paroles de Notre-Seigneur.'^ais dans Mauh. 5; 
mon opinion , le Sauveur envifageoit les juremens v« 34— 37« 
qui font perpétuellement dans la bouche des im- 
pies ; & fuppofé qu'il ait eu en vue les fer^^ 
mens &c ce qui eft appelé tel , comme il le paroît" 
par la liaifon du difcours & par l'oppofition qu'il 
met dans ces paroles , avec les fermens prêtés 
parles anciens ; je dis , i.^ que Notre-Seigneur , 
félon moi , n'envifageoit en cela & n'adreffoit 
ces paroles qu'à fes Difciples & aux Chrétiens 
en général , mais en qualité de Chrétiens uni- 
(|uement , &c non pas aux Chrétiens comme 
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engagés par vocation en même temps dans l^oféti 
& les circonfiances de la ibciété humaine^ Car 
en effet ^ û toute la fociété de la Terre étoil 
€om|X>rée de Chrétiens véritables , il n'y au-» 
roit nul befoin d'aucun ferment , ni d'aucun ^ 
genre d'atteftatlon , excepté le oui & non , pulf- 
qu'un Chrétien , en qualité de Chrétien , eft inca- 
pable de mentir &: de manquer à fa promeffe ^ 
& que par cette feule qualité de Chrétien , il 
efl infiniment lié au dedans , fans qu'il foit be- 
foin pour lui de lien folennel & extérieur. Mais 
on comprend , x.^ qu'à envifager le Chrétien ^ 
non - feulement fous ce rapport , mais en même 
temps fous celui de citoyen de la cité de la Terre ^ 
( prince ou fujet^ il n'importe ) ; fi fa vch 
cation l'engage à couler avec l'ordre delà fociété^ 
alors le ferment lui eft permis , par plufieurs 
grandes raifons : i .^ Comme la fociété numaine 
eft compofée de (l) bons & de méchans ^il jr hxxi 
un ordre réprimant & qui contienne les méchans } 
& quand ce Chrétien lui-même ne commettroit pas 
de mal, il ne peut ni né doit déranger cet orcbre^ 



(i) Outre 1m raifons que je nppone <b l'indifpenrable né- 
ceflité d'une hiérarchie civile fur h Terre, ou de l'impofiibilité 
pour la race humiioe de fe pafler de gonvcrUemens , il en eft 
encore une qui taille dans le vif , qui eft trèt-rarement envifagée 
& même à laquelle on tk\i. penfe pas. On a vu par les ^rai» 
C'pes indubttaibles répandus dans tout cet Ouvrage , qu'il eft 
enrre les chofes d'icî-bas & celles d*en*h&ut » une analogie auit 
parfaite qu'il eft pof&ble que te groiTier. & le phyiique ref- 
fcinhlcnt au fpirititel , au glorieux & au célefte; & ta excep- 
tant encore le péché qui s'eft gliffé fur cette Terre « c'eft It 
ir.ème modèle & les mêmes traits , avec une précifion abfo- 
Jument & entièrement exaûe d'ailleurs. Or dans les Cieux il etf 
tire hicrarchie , u« ordre , une fubordination qui épuiferoienc 
l'admiration û oa la voyoit. ïl eft des degrés fans nombre 



«n&î$ s*y fouîhettre, pour ne pas donner lieu à la 
licence par des exemptions qui en ouvriroient la 
porte aux méchans. i.** Engagé par vocation 
dans la fociété , en prêtant le ferment & le gardant 
fidellement, il donne gloire à Dieu. 3.'^ Ce que 
je dis eft confirmé par les ufages & pratiques 
de la Théocratie chez les Juifs & de la régie 
de Dieu fur ce peuple , laquelle étoit en même 
temps , pour qui (ait l'entendre , repréfcn- 
tative de la fociété humaine , & le ferment y 
étoit permis & même ordonné, h pourrois. 
ajouter bien d autres chofes , mais en voilà 
affez pour conclure qu*un Chrétien engagé par 
vocation de citoyen , prince , fujet , magiftrat , 
quel qu'il foit, à prêter un ferment ou à faire 
un hommage pofîtif ^ peut le faire fans fcni-? 
pule. 

On ne manquera pas de m objeôer ici la pro- 
fanation fi fréquente du ferment , & fon infrac- 
tion facrilége par tant d'hommes qui le prêtent 
légèrement & le fauffent auffi légèrement ; ils s'y 
jetteqt fans réfléchir affez fur la décifive im- 
portance dont il eft pour leurs âmes , & pour 



H {ans vide , depuis le VerbÉ - DlEV & les Elohiins fes 
eiifans jurques au dernier ordre des Anges. Quiconque donc ofe 
porter une main deftruâive fur les gouvernemens , n'cft pas 
feulement dans le crime civil , mais il pèche direftement conn-e 
l'ordre établi par Dieu même , il brouille , il détruit l'harmonie 
qui doit ètip entre les Cieux & la Terre. Voilà une raifoOt 
péremptoire, qui confirmeroit de f^ircroit celle que f'ai indiquée 
dans le texte, relative à la méchanceté de l'homme qui a befoin der 
lois pénales , & de principes réprimans. Mais enfin le^ preuves 

de fait au temps qui court, font fans nombre Ufaut 

fe nire far les horreurs, les abominations , les atrocités , les 
forfaits , les déchiremens & les facriléges , en un mot fur l'ia- 
f ernal fpeé^ade que donne la fcene préfente , .diaus l'impuifTança 
4e pouvoir en exprimer feulement la plus petite panie, . . « • 
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leur fort éternel, & enfin, ils le prêtent fans fte« 
ceflité , Sic. A tout cela je réponds, qu'un pareil 
fpeâacle eft en efFft très-fcandaleux , & infinî« 
ment douloureux pour quiconque n'a pas ab^ 
juré toute religion & toute foi : mais , i • il 
eft un mot qui fait proverbe , Pabus n*enlevc pai 
Pujàgc. L^s chofcs les plus faintes font à tout 
bout de champ foulées , profanées par les mé- 
dians ; le ailte de Dieu eft profané par les im- 
pies; s'enfuivroit-il c!e là , qu'il faut abolir le culte? 
Il en eft de même du ferment. 

1.® Tout dans l'Univers eft affujetti au calcul; 
& le réfultat ou la fomme de tout calcul moral , 
eft qu'on ne doit pas omettre , négliger , ou 
abolir une chofe , un afte , un ordre , lorfque 
malgré les raifons &z confidérations contraires , le 
bien l'emporte fur le mal. Or je foutiens que Tordre 
d'admettre le ferment dans la fociété civile , l'em- 
porte fur fon exemption , parce que comme on 
va le voir, fans cette difpenfation civile & fo- 
ciale, la focSctc humaine s'ccrouleroit & ne pour- 
roit pas fubfirter. A!ors point de nœud , point de 
lien , point de frein au méchant , point de rap- 
ports civilement hiérarchiques, qui font d'une 
néceftltc indifpenfable pour la ^nfervation delà 
fociété humaine. 

3.^ Quiconque a la moindre teinture d'une 
ifolide philofophie , envifage comme un. principe 
indubitable : Que là où efi le plus gràhd ordre , là 
auffî efi le plus grand dcjordre. C'eft une fuite in- 
faillible de la chute , de l'ordre inférieur & phy- 
sique , melc comme il l'eft inévitablement avec 
l'ordre moral , & enfin du mélange des méchans 
avec les bons. Et pour appliquer ce principe très- 
philofophique , à l'objet que je difcute à ce mo- 
ment. 
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toèrtt » }e dis qiie malgré les très-grands défordres 
tjui font une fuite de l*inftitution du ferment, 
Û Perdre de cette inftitution • remporte fur le 
.. défordre , par ce calcul moral très-clair , il doit 
être admis dans la fociété. Or qui ne voit par 
toutes les grandes & prépondérantes raifons que • 
j'ai expofées plus haut , que le poids de ces rai- 
îbns remporte fur les raifons contraires ; & que 
par confequent le ferment légalement' & légiti- 
mement prêté , doit être admis dans la focieté , 
& qu*elle ne peut pas s*en paffer. 

4.^ Il eft deux fortes de perfonnes qui peuvent 
fe faire illufion fur cet important fujet : Les pre- 
mières font des enthoufiaftes d*une raifon exaltée 
& en délire, qui n'envifageant qu'un des côtés 
de Tobjet & non fon enfemble , bâtiffent des 
romans politiques , des fyftêmes éblouiffans , des 
édifices en l'air , des répubUiqùes à là Platon , 
impoffibles dans l'exécution & dans la marche 
civile de la machine du Monde , où le moral & • 
l'antimoral font mêlés & (e heurtent fans Ceffe. 
Ces faifeurs de romans civils & que j'appelle 
très-antifociaux , ferolent fort bien de fe réunir , 
de purger de leur préfence la fociété qui n'en a que 
faire , &c d'aller habiter, enfemble quelque coin de 
pays , pour s'y conduire félon leurs idées illuibires, 
mais ils ne tarderoient pas à enreconnoître tfe fana; 
tifme & le faux , &c d'expérimenter à leurs dé- 
pens que les pafllons étoient dans leurs valifes 
& les ont fuivîs en croupe , & que fe déchirant &C 
fe heurtant > l'intérêt , l'orgueil , Tefprit de pro- 
pTÎété,*&c. changeroient cette fociété en champ de 
bataille & en fcene de deftruftion. Une fociété par- 
ticulière & faifant corps à part , ne pourroit jgmaîs 
fubfifter , à moins que d'être uniquement coofc 
Tome II» Z * 
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pofce de Cbrédens ^ félon toute la force & Féi* 
prit de ce mot ; par des hommes régénérés, ani* 
més de la charité pure , 6l dont tous les aôà 
extérieurs feroient eompofés fur Tamour éx 
prochain. 

Et cela eft fi indubitable , ouH eft un fensdans 
lequel le faux Philofophe Hobes a dit une grande 
vérité , en afliirant que rétat naturel à thfymmt^ 
tfi un itat it gutm ( De cive )• Prenez l'homme^ 
non tel qu'il eft , mais avant la chute ; ce prin- 




la propriété ^ avec les pailions, en un mot . avec 
fa nature dceradée & dégénérée; je dis que le mot 
de Hobes eft vrai, lU je n'ai pas feulement htr 
foin de raifonner pour le faire comprendre (i). 



(i) Beaucoup de perronnet fe fom récriées contre cecie a& 
fercion de Hobes , qui malheureufement n'eft que trop vrtie. 
Je ne fuis pas d'ailleurs du tout iVm défenfeur , mais ieloa 
moi , comme on vient de Toir» il a ralfon dans ce point; & 
ceux qui ont prétendu le réfuter, fe font joués d'équivoques 
& l'ont fait d'une manière très-coofiiTe « parce qu'ils n'ont pas fu 
dilhnguer Thomme tel qu'il eft , d'avec ce qu^l devrolc être ; 
l'homme depuis la chute « de l'homme primithremem inno- 
cent ', l'homme né dans la propriété , dans l'orgueil &' avec lo 
germe des pûfGons , de l'homme véritablement régénéré & 
Chrétien. Ce principe de Hobes bien eiKefido» lorsqu'on n« 
roffufquepas & fur-tout lorfqu'on n'en abufe pts, c'cft-à-dire, 
lorfqu'on ne confond plas le droit avec le Eût, mais au con- 
traire » qu'on prend l'homme tel qu'il eft dans fon état aûuel & 
fur le -«emps & la circonftaoce ; ce principe , dis- je, eft une dé- 

-monftration imrtacîble du befoin'de fociété parmi les hommes & 
de lois dans cette -fociété , afin que les éruptions des paffions « 

V qui produiroient parmi eux des chocs éternels , foient contenoeft 
& réprimées par un ordre civilement hiérarchique , armé de 
puiflance pour protéger & pour punir. Ce n'eft pas Hobes qui a 
^ ce principe , c*eft la chute de l'homme qui Ta reodu la plu^ 
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Mais Cet expofé , ce principe ^(l une nouvelle 
Confirmation delà vérité que {'établis , &ii elle en 
avoit befoin ^'il lui donneroit une nouvelle force% 
La preuve eft au bout ; la fociété a «befoin de 
liens pour n'être pas détruite par les éruptions 
des paiBons, & par les excès envahiflans où le por^ 
teroitl'efprit de propriété, s^il n'avoitpas desfrebs» 
Cet ordre ne peut fubfifter fans les lermens obli* 
gatoires qui lient les hommes , qui font aller les 
layons au centre qui eft le Souverain ^ & du centre 
les font retourner à la circonférence qui repréfente/ 
ïes fujets. Donc Içs fermens font & doivent ^ par 
des raifons prépondérantes ^ être admis dans U 
foci^é t & elle ne peut pas s^en paflen 

Le fécond genre de perfonnes qui peuvent fe 

trille & h pitts tti»Iheureufe vinti. t^ttCatïts iiième> îè gnmj 
Defcrihes qui t'cft avifé de youloir le réfuter en ce point, n'a 
bit tflK balbultter» Il ne fout pat que les hommes fe bleflent de 
cette imputation ; on voit au temps aâuel les horreurs qu'en- 
fentettt Its paflîonSk.. & à quel point elles font deAruôives quand 
dlet flè foot pas réprimées».. 

Que & on vouloit un correéHf à te principe de Hobes p 
énoncé trop vaguement & trop crûment ^ on pourroit dire t 
L^état iianifel à I*homme né dans Torgueil , daUft les paiBoas , 
<ans le propriété, ramour-pfopre ât rîatérêt pcHbnnel, eft nu 
tket de guerre toutes les îoù qu'il rencontre des obftadès , dee 
l^ontradS^oAS extérieures à fon intérêt , ou à fes paffions. Cepen« 
liant n but entore convenir en exception» qu'il eft des fiainrele 
plus heureux que d'autres, qui femblent nés cvec une moindre 
tache de péché originel *, ces perfonnçs ont une douceur dans le 
earaé^ere . ils font moins irrttaiifes 8c moins paffionnés; à quoi on 
peut encore ajouter les effets d'une bonne éducation , quipofitle 
caraÔere & empêche au dehors l'éruption exceffive des paffionsi 
ta^is il n'y a que la régénération qui poifie véritablement purififf 
le dedans. Et ces excptienk a'empêchent point qu'on ne miifCe 
fe fervir du principe de Hobes i pour démontrer la itécef&e d'ûé 
ordre focial k polîtiquemeAt hiérarchique. Du refte, Hobee^ 
itoit un maibeurenx, & ilfi prîocipea font horribles ff 
éi luit 
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